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LES  HOMMES 

ILLUSTRES 
Contenus  dans  le  Tome  neuvième. 

LOuiS  DE  LA  TrEMOILLI, 
fécond  dn  nom ,  Prince  de  TAlnumd^ 
Vicomte  deThûHétrs,  Comte  de  Be^ 
non ,  Baron  de  Craon ,  de  SMi  ,  de 
rifle  BoHchart ,  de  S.  Hermine ,  &c. 
furnommi  le  Chevalier  fans  repro- 
che ;  fous  les  Rois  Lêuis  XL  Charh 
F/Il.  Louis  XII.  &  François  L  P.  l 

Gaston  de  Foix,  Um  de  Ne- 
monrs ,  Général  iC armée ,  &  Vice^ 
roi  de  Milan  ,  fous  Loms  XI I.    118 

I V  E  d' A  L  E  G  R  E ,  Chevalier  de  VOr-- 
dre  du  Roi ,  Capitaine  de  cent  hom* 
mes  d^ armes  ^fous  les  Règnes  de  Char^ 
le  rill.  &  Louis  XIL  161 

Le  Chevalier  Bavard, 
Lieutenant  Général  four  le  %pi  en 
Dauphine\  Chevalier  de  l'Ordre  ^ 
&  Capitaine  de  cent  hommes  d^^^- 
mes*.  ^^7 


1 


•     -   ^ 


jiVERTlSSEMENT 

Dt  M.  p*A  u  V I  G  N  Y ,  chanoine 
Kégulier  de  t  Ordre  de   P  R  E- 
.  M  o  N  T  R  E*>  Frefjs  de  tAutewr. 

G  Es  deux  .volumes  &:  ceux  qui  les 
foivroiic  9  iont  les  Ouvrages  poft^ 
humes  de  M.  d^Auvigny  Cbeveau4e« 
^r  de  la  Garde  %  qui  aj^rès  avoir  donné 
les  foins  pour  l'édition  des  Tomes  VII, 
&c  VIIL  de  fon  Livre  >  fe  hâta  de  partir 
pour  joindre  fa  Troupe ,  &  a  été  maU 
heureufèmenc  tué  dans  le  Combat  d'£t- 
tinghen  3  à  l'âge  de  trente  fie  un  ans  y 
le  27  Juin  1743  plaidant  une  veuve  fie 
dçux  enfans  mâles  >  à  qui  les  deiceti- 
dans  des  Hommes  lUuflres  de  la  Fran«* 
ce  qu'il  a  célébrés  il  dignement  9  ac* 
corderont  fans  doute  leur  proteAion  > 
6c  par  honneur  &  par  reconnoiflance, 
:  .  On  fera  peut-être  étonné  qu'un  Au- 
leur  qui  a  il  peu  vêcu^  ait  pu  foumit 
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une  pareille  carrière  y  fie  qu'outre  ces 
dix  volumes  qui  font  imprimés  ^  il  ait 
encore  laiflTé  la  matière  de  pluiieurs 
autres  en  manufcrit  y  entre  lés  mains 
de  (on  Libraire  >  avant  de  partir  pour 
la  Franconie,  où  il  a  fini  (es  jours. 
Peud^Ecriv^insonteûplusde  faeilité 
&  de  talens  pour  écrire  l'Uiftoire  y  &c 
je  crois  que  la  République  des  Lettres 
a  fait  en  lui  une  perte.  iSa  mémoire 
étoit  prodigieufe,  &  (on  imagination 
d'une  vivacité  extraordinaire ,  jointe 
à  beaucoup  de  pénétration  d'efprit. 
Naturellement  Philofophe ,  il  s^étoit 
£>rmé  un  ftile  nerveux  &  fententieux  > 
qu'on  remarque  facilement  dans  cet 
Ouvrage.  Peut-être  aimoit-il  un  peu 
trop  lesornemens  du  ftyle  &  les  agré- 
roens  de  la  narration ,  &  il  femble  les 
avoir  quelquefois  préférés  à  l'exaétitu- 
de  de  la  Grammaire^  trop  vif  &  trop 
Jiardi  dans  fes  penfées ,  pour  s*y  aflTujet- 
tir  fcrupuleufement* 

Si  Pon  eft  furpris  quHl  ait  pu  ache- 
ver un  (i  long  Ouvrage  à  la  fleur  de 
Ces  années  y  (  Ouvrage  qui  fuppofe  une 


ArERTlS  SEMENT. 

Uéèure  knmeniie  ôc  un  très  -  pénible 
ttavail  )  combien  le  fera-t'on  davan* 
rage ,  u  Von  fait  attention  à  tous  les 
Livres  qu'il  a  publiés  avant  celui-ci. 
Après  s'être  exercé  dans  fa  première 
jeunefle  fur  des  matières  de  bel  efpric 
&c  de  fidlion  >  il  s'appliqua  férieuiè- 
ment  à  l'Hiiloire  y  &c  donna  un  Âbrc« 
gé  de  celle  de  France .  &:  Romaine  > 
imprimée  en  17^0.  Quelques  années 
après  il  mit  au  jour  THifloire  de  la 
Ville  de  Paris  en  cinq  volumes  y  dont 
néanmoins  la  moitié  du  quatrième  6c 
tout  le  cinquième  ne  font  point  de 
lui  y  mais  de  feu  M;  de  la  Barre  >  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres* 

M.  d'Auviffny  étoit  né  dans  le  Haî^ 
naut.  Après  la  mort  d'un  Oncle  qui 
lui  avoit  donné  de  l'éducation  >  il 
vint  à  Paris  en  1728,  &  fut  recom- 
mandé à  une  perfonne  très -connue 
dans  la  République  des  Lettres  y  qui 
ayant  aperçu  en  lui  du  génie  >  de  l'et 
prit,  du  talent  &c  beaucoup  d'applica- 
tion à  la  le<n:ure  &  au  travail ,  prit 
quelque  foin  de  cultiver  ces  difpofi- 


ArtHriSSEAtiNT.  ^ 

tlôQS.  Mais  depuis  plus  de  htm  cOinéed 
IVL  d^Auvigny  s'étant  attaché  à  d'au-* 
ucs  perfonnes,    &  ayant  voulu  fe 
conduire  à  Ion  gré  ^  celui  a  qui  il  avoit 
obligation  de  la  première  culture  de 
ijbs  talens ,  n'eut  dans  la  fuite  prcfque 
aucun  commerce  avec  lui,  Ainfi  dans 
la  compofition  des  Vies  des  Hommes 
Illustres  ,  on  peut  dire  qu'il  n'a  été 
fécondé  de  qui  que  ce  foit.  Il  ne  me 
fied  pas  de  m'étendre  davantage  fur 
les  louanges  d'un  frcrc.  J'ai  cru  de- 
voir à  fes  chers  Mânes  ce  léger  tribut  y 
&:  que  le  Public  l'approuveroit* 
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-     LES    HOMMES 

ILLUSTRES 

DE  LAFRANCE. 


LOUIS  DELATREMOILLE, 

Second  du  nom ,  Prince  de  Talmond  j 
Vicomte  de  Thouars^  Comte  de  Benon, 
Baron  de  Craon  ^  de  Sulli ,  de  tljlt 
Bouchart ,  de  S.  Hermine  y  &c.  Capi- 
taine de  cent  hommes  d^ armes,  Cheva- 
lier  de  t Ordre  du  Roi ,  Amiral  de 
Bretagne  &  de  Guyenne  ^  Gouverneur 
de  Bourgogne ,  General  des  armées  en 
France  &  en  Italie  y  Gouverneur  de 
Milan ,  fur  nomme  le  Chevalier  faiis 
reproche  ;  fous  les  Rois  LoMs  XL 
CharleriII.LoùisXII.&  Francis  f. 

OU  TE  TEuropc  coiinoit  Origine  «te 
la  grandeur  de  la  Maifon  de.  |*  Maifon 
_..«.....^  la  Trempille  ,  les  hommes  inoiiic,  v  ' 
illiiftrcs  qu  elle  a  produits ,  (ts  allian- 
TomelX.  A 


t  Louis 

ces  ,4es  ptétentions  &  le  rang  diftin- 
eue  qu'elle  a  en  France ,  où  ceux  qui 
la  cpmpofent ,  joîiiilènt  du  rang  de 
Princes.  Iji  ne  manque  â  leur  gloire , 
que  d'inflxuire  le  Public  des  lervices 
importans  que  leurs  Ancêtres  ont  ren- 
dus à  la  Nation ,  des  grands  talens 
2u'ils  ont  poiTedcs  ,  &  des  exemples 
ç  vertu  &  de  courage  que  ces  Héros 
ont  laides  à  la  pofténté. 

Cette  illuftre  Maifon  eft  originaire 
de  Poitou  y  où  eft  la  petite  Ville  delà 
Trcmoille.  Les  Seigneurs  de  la  Tré- 
moille  avoient  de  grands  biens  en 
Bourgogne  ,  &  ils  y  tenoient  im  des 

{)remiers  rangs.  Loiiis  de  la  Trcmoil- 
e  naquit  le  lo  de  Septembre  1 4<>o  de 
Loiiis  L  Sire  de  la  Tremoille  &  de 
Marguerite  d' Amboife,  fille  &  unique 
héritière  de  Loiiis  ,  Sire  d'Amboiie  , 
Vicomte  de  Thouars ,  Prince  de  Tal- 
mond  ,  Seigneur  de  Mauleon ,  de 
rifle  de  Rc  &:.de  Montrichard.-  C'eft 
par  ce  Mariage  ,  que  cette  riche  fûc- 
ceffîon  eft  entrée  dans  la  Maifbn  de 
la  Tremoille.  Il  étoit  petit  -  fils  de 
George  de  la  Tremoille ,  que  les  HiC- 
toriens  de  foh  tems  difent  avoir  été 
un  homme  cor^dérabU  par  fa  propre 
cûndition  &  par  fis^grandis  allîanc€r. 


1>E    LA   TrEKÔILLB.        ) 

Sa  vie  eft  rapportée  dans  la  pcemîére  i  a^q^ 
partie  de  cet  Ouvrage^   Le  pece  de 
Louis  de  la  Trémoille  montra  toute 
û  vie  une  violente  inclinanon  peut 
(èsSo\werainsparticulicrs;Il  préferoic' 
la  noble  liberté  qui  regnoit  dans  kuc 
cour ,  à  1  éclat  tumultueux  de  celle  de 
France ,  où  les  Grands  commençoienc 
déjà  a  n'être  plus  coniiderés,  qu'à  pro-^ 
portion  du  déeré  de  faveur  qu'ils 
avoient  auprès  du  Roi»  Labrcuncke  de    ^rat  de  u 
France  qui  regnoit  fur  la  Bourgoghe,  cimic  viu 
n'ayant  produit  jui^ue  -  U  que  der 
grands  Princes,  étoit,  finon  plus  pmj(^ 
]bnte  ,  du  moins  plus  aflùrce  de  ce 
qu'elle  poflcdoiic ,  que  les  Rois  de 
France  KS  aînés.  Envaia  la  fag^lede 
Charle  VIL  avoit*ellc  tenté  de  répa- 
i:er  les  malheurs  durégne-jdeCharle  VL 
caufës  par  les  diviiiôns  Bc  par  la  nié- 
chanceté  des  Princes  de  fon  fang  :  les 
peuples,ramehés  à  l'obéiilknce  par  fes 
cravaux  Se  par  fes  foins  ^  montroient 
de  tems  en  tenis  les  mêmes  difpoii'^ 
ûons  qui  les  avoiënt  fontenus  dans 
leur  révolte.  La  xnbct  êa  Roi  parut 
une  occafîon  très-favorable  pour  tous 
ceux  qui  avoienr  intention  de  cotif*^ 
pirer  contre  le  repos  de  l'Etat.  Il  ne 
lêmbloit  pas  que  Louis  X  L  fon  £l9 
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jour  qu*il  fouhaitoît  <jué  le  Roî  &è* 
«combat^  il  s'chiporta  jinqu*aii  pbiiit  de 
lui  donner  un  ibuffler.  Ce  trait  de  vi- 
vacité &  de  zële,dont  le  perc  de  Loiiis 
crut  fâgcmettt  devoir  punir  la  vio- 
lence ,  fit  beaucoup  de  bruit  &  par^ 
vint  jiirqù*au  Roi.Ce  Monarque  corn- 
bkdelôge  lezâle  du  jeune  la  Tré- 
tnoiiie  s  mais  comme  tout  lui  faifoit 
ombrage,  il  fit  plus  d'attention,  qu'il 
n'en  avoit  fait  jufqu'alors,  à  l'indifFe- 
tence  que  le  Chef  de  cette  Maifon 
témoiénoit  pour  (es  intérêts  ;  il  crai- 
gnit de  le  toir  fe  joindre  à  la  multi- 
tude de  fes  ennemis  ,&  ce  fut  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  qu'A  en- 
voya dèihander  au  Seigneur  de  laTrcr^ 
moille  le  jeune  Loiiis  Ion  fils ,  afin  de 
relever  à  fa  Cour.  C'étoit  la  coutume 
de  ce  Prince  de  tenir  auprès  de  fa  per- 
fonne,  fous  prétexte  de  leur  faire  nonV 
neiUTjles  héritiers  des  erandesMaifons, 
comme  des  otages  de  leur  fidélité.  Cet- 
te demande  d'un  Roi  qui  pardonnoit 
rarement  les  refus,  donna  de  l'inquiér 
tude  à  toute  la  Maifon  de  laTrémoillcj», 
attachée  aux  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne.  Les  Souverains  de  ces. 
deux  Provinces  étoient  déclarés  con- 
tre le  Roi.  0^  fe  fouverioit  encore  die 
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ta  di/grace  inattendue  de  George  de 
la  Tréfnoille ,  éloigné  de  la  Cour  \ 
après  avoir  été  l'objet  de  toutes  Tes 
faveurs  ,  &  il  étoit  trifte  pour  cette 
Maifon  d*expofer  le  plus  précieux  de 
fes  rejettons  aux  caprices  d'un  Roi 
injufte,  qui  jufque-là  avoir  paru  fains 
très  -  peu  de  cas  éts  fervices ,  de  la 
iiaiflance ,  de  la  fidélité  ,  &  encore 
moins  de  la  vertu. 

Le  Seign'èur  de  laTrémoiUe  con-  1472 
fuira  là-deflus  Marguerite  d'Amboife 
fa  fenune ,  encore  plus  prévenue  con-  ^ 
tre  le  Roi  quïl  ne  Vétoit  lui  -  même  y 
tous  deux  fe  rappellerent  le  peu  de 
fujet  qu  avoit  eu  Louis  X  Lile  faifir 
les  biens  du  Seigneur  d'Âmboife  ,  fur 
le  (èul  foupçon  que  ce  Seigneur  avoit 
eu  une  conïerence  fccrettc  avec  le 
Duc  de  Bretagne  \  ils  convinrent  de 
ne  point  remettre  leur  fils  aîné  entre 
les  mains  d'un  Prince  aufli  défiant ,  de 
s'excofer  fur  fa  leunefTe ,  &  de  cacher 
à  lecu:  fils  les  defleins  que  le  Roi  avoir 
fur  lui.  Mais  Loiiis  X  L  entretenoit 
^^  émiflaires  dans  les  Maifons  confia 
dérables  de  fon  Royaume  ,  qui  fer- 
voient  à  Tinfeuire  dç  leurs  vues  &  k 
£dre  réuflîr  les  fiennes.  Le  jeune  la 
Trémoille  »  (ans  pénétrer  dans  ce  qui . 

Auij 
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déterminoit  le  Roi  à  penfer  à  lui ,  fe 
trouva  flatté  du  fouvenir  de  ce  Mo- 
narque 5  il  s'en  entretint  avec  un  jeu- 
ne Gentilhomme  nommé  Chazerac, 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  compa- 
gnie ,  &  ils  réfolurent  enfemble  qu'il 
demanderoit  lui-même  à  (on  père  là 

{lermiflîon  d'aller  à  la  Cour  où  le  Roi 
e  demandoit.  Chazerac  avoir  quel- 
ques années  de  plus  que  la  Trémoillc 
.&  un  défîr  de  s^avancer ,  qu'il  ne  pou- 
voit  fatisfaire  à  Thouars  •,  il  encoura- 

Sea  donc  la  Trémoille  à  exécuter  la 
émarche  projettée,  &  le  détermina  à 
fe  déclarer.Celui-ci  parlaà  fonpere,& 
ie  pre{Ià  beaucoup  de  le  laiflTer  partir> 
afin ,  difoit  -  il ,  de  Im  domier  les 
moyens  de  fe  faire  connaître  ,  Se  de 
ne  pas  laiflTer  languir  les  plus  bel-- 
les  années  de  fa  jeuneflfe  dans  1  oifivè- 
té  d'une  Province*  Le  iSeigiieur  de  là 
Trémoille ,  auflS  affligé  que  furprisde 
cette  demande  ,  ne  douta  pas  <:|u*cllè 
ne  fût  l'effet  de  quelque  confeil.  ft 
verrai  ^àk-'û  froidement  à  fon  fils,  ce 
qui  vous  conviendra  le  nneux;  laiffez^ 
mot  j  penfer*  ^  ^ 

Louis  fc  La  réponfe  que  Xoîiis  de  la  Tré- 
fauyc  de  la  ;inoille  attcudôit  avec  ijtipatience  né 
fou  père.    :  Vint  point  ^  au  contraire ,  il  vit  que  la 
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tncre  &ç  les  amis  de  fa  Maifon,faifoieiit 
leurs  efforts .  pour  le  détourner  de 
/on  deffein  î  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  l'exécuter  fans  rien  di-» 
re,  &  fans  prendre  d'autre  confeil  que 
de  fon  zélé  &  de  Chazerac.  Il  mon- 
ta à  cheval  avec  lui ,  .&  prit  la  route 
de  Paris.  Le  Seigneur  de  j[a  Trémoil- 
le,attentif  àtoutjss  fes  démarches,  fut 
bientôt  informé  de  {a  fuite  -,  irrité 
d'imc  défobéiflance  qui  pouvoit  avoir 
des  fuites  f âcheufes ,  il  fit  coiurir  après 
lui ,  &  ceux  qu'il  eiiiploya  uferent 
d'une  figrande  diligence,  qu'ils  le  joi- 
gnirent &c  le  ramenèrent  à  Thouars, 
Son  père  refiifa  d'abord  de  le  voir , 
pour  le  punir  au  moins  par  cette  mar- 
que de  le  vérité ,  ne  le  pouvant  faire, 
av^c  juftice  par  des  moyens  plus  xl^ 
goureux.  Il  fentoit  bien  que  la  jeu-» 
neffe-de  fon  fils  Tempêchbit  d'avoir 
aucunes  des  vues  politiques ,  qui  fai- 
foient  craindre  ion  féjour  auprès  du 
Roi.  Le  jeune  la  Trémoille  de  fon 
côté  n^aîtribuoit  qu  à  la  tendrefle  que 
fon  père  avoir  pour  lui ,  ToppoÊtion 
qu'il  mar<poit  a  fes  deflHn^  ,.&  il  s'i- 
maginoit  ne  pas  manquer  eflêntielle- 
ment  a  fon  devoir  ,  en  (e  dérobant 
pour  s^n  objet  qu'il  croyoic  utile» 

•  A  v 
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Le  Seigneur  de  laTrcmoilIenedht 
refter  long  -  tems  uns  voir  fon  fils.. 
Il  réfolut  de  lui  ouvrir  fon  cœur  &  de 
le  déterminer  par  (on  propre  intérêt  à 
Tobéiilànce  <ju'il  éxigeoit  de  lui.  Il  le 
,  fit  donc  venir ,  &  après  lui  avoir  re* 
proche!  fon  peu  d'attachement  pour 
Ion  père ,  il  lui  demanda  quel  bien  il 
èfpéroit  à  la  Cour  d'un  Roi  trifte , 
foupçonncux,  inquiet,  violerit,pour  le 
prcrerer,malgré  fori  extrême  jeunefïè,. 
au  repos  dont  il  jpiiiflbit  dans  le  fein. 
de  fa  famille.  Il  lui  fit  à  cette  occafion 
un  portrait  de  la  Cour  &  du  Roi,  qui 
mérite  d'être  rapporté ,  pour  connoî- 
tre  la  façon  de  penfer  des  vrais  Grands  ; 
de  eetems-là,  le  mépris  cpi'ils  avoient 
pour  les  vices  des.  courtifans,  &  le 
peu  de  cas  qu'ils  faifoicnt  de  la  faveur 
des  Rois.  Fohs  brùlU  Jt aller  k  la  Cour  ^ 

Portrait  de  ^^^'^^  ^  ^^^  ^^  '  ^PP^^^^^  ^^  ^^^^  ^^i' 

la  ÇjJur  de  Ja  cônnoi's ,  les  dangers  dont  onjejime" 
Loa^s  XI.  ^^^  Cwx:  qui  vous  y  fôubaiient  vous 
en  ont  donné  une  faufi  idée ,  en  vous  la. 
feignant  comme  le  féjonr  de  f honneur 
^  des  Offrémens  :  on  ri^j  voit  que  de 
foftf es  vertus.  Ce  font  elles  qui  dominent;; 
on  s^j  trompe  d*afétant  mieux  y  qu'elles 
ont  acquis  par  une  longue  habiiude  fart 
fiinefte  die  farùirre  ^ceres^  La  feuU 
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ihofe  OH  Nnjfeit  vrai ,  cji  la  plus  vai^ 
ne  de  alUi  qne  fejprit  tmmain  puijfe 
imaginer;  é'eji  la  façon  de  ^exprimer  & 
de  s  habiller  :  dans  tom  U  refie^  il  n'y  a  ni 
bonfemjni  vérité. La  vaine  gloire  Jtambi' 
tion^  fhjfocripej  régnent  enfetnble  ;  on  y 
farok  modefie^  humble,  attentif  à  Ja  con^ 
dnite  &  au  mérite  des  autres  ;  on  femble 
sy  chercher  &  vouloir  Ce  fervir;  dans  les- 
Jémarches  extérieures. ,  dans  les  difcouri 
publics  ,  on  voit  (image  admîrahUr 
dun  z^UJincéro  &  Jtune  union  parfois 
te  ;  mais  dans  lefecret  de  ces  cœurs  cor* 
rompus  j  ce  n^efi  que  malice ,  envie ,  ca^ 
lomnie  ,  trahifon  habilement  dijftmulée  y 
-&  dont  on  ne  peut  tirer  vengeance  que 
par  Us  indignes  moyens  dune  pareille 
conduite;  c'ejipar  orgueil  qu- on  y  efihunh' 
ble  :  on y^efi  modéré  pour  nuire  avec  plta 
defitreté  ,  pieux  par  fuperftition  &par 
focrijie,  honnête  &  familier  pour  abu* 
ir  de  la  confiance.  On  y  fiuffre  Jouvent 
de  la  difetu  au  milieu  de^C abondance, par 
Us  folles  dijftpations  aufquelUs  on  efioxci-^ 
té;  la  coutume  ejlderépandrc  avec  profit* 
fion^our  desplaifirs  condamnés  &fuivis 
de  repentir, xe  que  la  juflice  &  (honneur 
devroient  confacrer  aupayement  des  det--' 
us  légitimes^Et  quel  fruit  retiire^on 
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fijour  OH  la  vertu  efi  contrainte  ou  ecy-' 
rompue  ;  des  ombres  de  grandeur  aC'- 
'  quifes  qtultpiefois  par  desfervices  réels , 
'  &  qtiun  caprice  peut  vous  enlever  i  des 
flatteries  dont  on  reconnaît  la  faujfete  > 
aujfi-tot  que  lafavew  nous  abandonne; 
un  état  toujours  incertain ,  un  repas  toa* 
fours  exposé.  On  y  Jouit  à  la  vérité  Jtu* 
ne  certaine  Jupér^iontéjiir  le  commun  des 
hommes  ;  mais  n^ejh^npas  obligé  de  fhu^ 
milier  a  fin  tour  ,  devant  ceux  que  la 
firtune  favorifh  davantage  ^  Qui  veut 
^ivre  à  la  Cour  ,  s^  expo  fi  a  combattre 
continuellement  contre  les  autres  &  corp^ 
trefii-meme. 

Fbilk  mon  fils ,  continua  le  Seigneur 
de  la  Trémoille ,  comme  on  penfi  a  la 
Cour  y  dont  lefijaur  efi  aujourd'hui  plus 
a  craindre  que  jamais*  Le  Roi  efifim- 
bre  ^  jaloux  y  inquiet  ;  il  élevé  les  gem 
de  néant  y  écoute  les  rapports  ^  défaut  qui 
peut  fiul  perdre  les  Rois;  il  croit  connor- 
tre  les  hommes  &  devoir  les  craindre  ; 
lefoupçm  Jtun  marnent  détruit  auprès 
de  lui  le  fruit  du  plus  fincére  attache^ 
ment  ;  on  ta  vit  fans  raîfin  profcrlre  les 
fages  Miniftres  de  fin  père ,  &  s'il  en 
refte  auprès  de  lui  qui  aiment  encore  la 
^juflice  &  la  verJM  y  leur  deftin  efi  defuc^ 
çomber  dans  une  Cour^  où  relent  à  leur 
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ftace  thypocrijte  &  timpofture.  Ceft  un 
t/il  *  Barbier  quî gouverne  jouf  lui;  & 
le  fort  ennemi  de  la  France ,  lui  a  donné 
pour  Collègue  un  homme  **  J^wte  naif 
fance  auffi  obfiure ,  déshonoré  depms 
long-tems  par  fin  injufiice ,  fa  mauvaifi 
foi  j  fa  diffimulation  &  fes  fourberies  ; 
ce  n'eji  qu'à  fes  indignes  manoewvres  qu'il 
ejl  redevable  de  tEpifiopat. 

D'ailleurs  la  Cour  eft  toute  remplie  de 
diffenfions;  la  Bourgogne  M  Bretagne  y& 
'  laFrance  font  armées  Tune  contre  t autre; 
les  biens  du  Fîcomte  de  Thouars  votre 
grand-pere  viennent  dêtre  confifqués  ;  le 
Duc  dAlençon  Prince  du  Sang  ejl  pri-^ 
-fonnier  }  le  Seigneur  de  Nemours^  après 
de  grands,  fervices  ,  ejt  éloigné  de  la 
Cour  avec  danger  de  fa  vie  ;  h  Comte 
de  S»  Paul  ^  pour  conferver  fes  biens  , 
fon  crédit  &  fa  dignité  ,  ^  obligé  de 
tromper  unRoiquivtut  être  trompé y&  de 

•  *  Olivier  le  Daîii  ,  Barbier  de  Lowit  XI.  fils  d'un 
Payfan  prés  i!e  G<ind  :  il  eat  toute  U  confiance  de 
Loitis  XK  &  fut  penda  fous  Charte  VIII. 

**  Jean  Baluë ,  fils  d^in  Meanier,  &  félon  qaei« 
qoc  aurres.  d'un  Cordonnier  de  Verdun  ou  d'un 
Tailleur.  Il  parvint  à  être  Aumdnier  &  Favori  de 
Loiiis  XI.  qui  le  fie  Inten  iant  des  Finances,  enfuite 
Evéque  d'Evreuz ,  b  pçu  après  Evêque  d'Angers.  Il 
parvint  enfin  au  Cardinalat.  Il  encourut  par  fes 
fourberies  la  dîfprace  du  Roi ,  qui  te  fit  renfWnncr 
dans  une  afTrrufe  prifon  .  d*où  il  ne  foitic  qu'onze 
Mt  aprèf >  fous  Charte  V I1I« 
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p  tromper  lui-même;  U  liberté  Jthonmùr, 
la  vie  nefim  foînt  enfureti  yji  ton  tfojh 
fofe  Pour  les  conferver  le  même  ejprît  de 
fourberie  quï  Us  attaque.  Enfin  ^  ajouta 
la  Trémoillè  y  fat  amant  d! amour  four 
ma  Patrie  »  que  ks  flui  z^lés  it entre  les 
François  ;  mais  je  vois  tant  de  vices 
dans  ceux  qui  la  gouvernent  ,  que  Je 
croirois  trahir  fis  véritables  intérêts  ,  fi 
je  travaillois  à  augmenter  Utsrpuijfance^ 
Ainfi  y  mon  cherfiU  y  dans  la  jéuneffe  ok 
vous  êtes,  vous  ne  pouvez,  que  rifquer 
beaucoup  par  les  mauvais  exemples  que 
la  Cour  vous  donner  a  y  fims pouvoir  efpé^ 
rer  dy  faire  goûter  te  votre. 

Loiiis  écouta  avec  beaucoup  de  do- 
cilité le  difcours  de  Toh  père  y  mais 
les  réflexions  qu'il  contenoit  étoient 
trop  au-deflùs  de  fon  âge ,  pour  qu  eU 
le$  puflfent  faire  beaucoup  d'effet  fur 
*  47  3*  ^^  efprit  j  ilife  contenta  d'excufcr  1& 
hardieflè  de  fa  fînte ,  &  il  promit  de 
demeurer  >  puifqu'on  le  vouloir ,  & 
d'attendre  ce  que  la  Cour  &,fon  perc 
décidcroient  uir  lui- 

Cependant  le  Roi ,  attentif  à  ce  qiii. 
"fe  paflbit  dans  la  maifon  de  la  Tré- 
moillè, dont  il  connoiiïbit  les  mécon- 
tent emens  ,  avoir  appris  l'bppofitioni 
du  Chef  de  cette  Maifisn  à  la  volonté 


ic  fbn  fils  ,  &  ce  que  le  jeune  Sei-* 
gneur  vcnoit  d'entreprendre  pour  fc 
rendre  à  la  Cour  ;  il  ne  douta  point 
qu'une  pareille  marque  de  zélé  dans 
un  âge  II  tendre  ,  ne  fôt  fuivie  d'un  . 
grand  attachement,  cpie  ce  Prince 
touhaitoit  plus  que  ôerfonne  &  qu'il 
Biéritoit  le  moins  \  (on  efprit  inquiet 
lui  fit  craindre  d'ailleiurs.  les  fuites  de 
l'envie  que  le  Seigneur  de  la  Tré- 
moille  avoir  de  garder  fon  fils ,  &  il 
lui  envoya  de  nouveau  un  Gentilhom- 
me pour  le  demander ,  avec  menaces 
de  fon  indignation,(ionlelidreiiiroit.. 

On  ne  put  réfîfter  i  un  ordre  fi  ^^.  •  j^. 
pofitif ,  &  la  Trémoille  partit.  La  laTremoiVf 
Cour  de  Loiiis  X  L  étoit  regardée  i^*  !»««»• 
de  telle  forte  y  que  fa  famille  defolée 
fit  les  mêmes  vœux  pour  fa  conferva- 
tion ,  que  s'il  eût  été  expofé  au  voyage- 
le  plus  dangereux.  LeRoi  de  fon  côté», 
délivré  de  toute  inquiémdie  à  ce  fujet,, 
le  reçut  avec  beaucoup  de  joye ,  &  lui 
fit  tant  de  careffes  contre  ik  coutume», 
aue  laTrémoille,qui  étoit  dànsxm  âge 
mfceptible  de  vives  imprcffions  ,  fe 
fèntit  naître  pour  ce  Roi>  que  perfon- 
ne  n'aimoit ,  une  aficâdon  qui  dura 
autant  que  fâ  vie.  Pendant  plufîeufs 
jours  Loiîis  le  montroit  comme  une 
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heureufe  conquête  à  tous  fcs  Courti- 
faiis.  «  Voilà,  difpit  ce  Monarque,  ce- 
»  lui  que  les  Bourguignons  vouloient 
»  garder  contre  moi  :  bientôt  je  l'em^ 
»  ployeraicontr'eux.  y»  Il  ordonna-  aux 

{)lus  habiles  Maîtres  de  s'appliquer  à 
e  former  aux  exercices  militaires, 
(dont  fon  père  lui  avoir  déjà  fait  don- 
ner d'utiles  leçons.  La  Trémoille  ré- 
.  pondit  aveC; ardeur  aux  foins  q^e  le 
Roi  lui-mêjne  prenoit  de  fpn  éducar 
tion ,  &  par  Papplication  qu'il  appor- 
ta i  (es  exercices,  il  acquit  bientôt  cet 
air  d'aifanèe  &  de  noblefle ,  qui  don- 
ne un  nouveau  prix  aux  grâces  qu'on 
a  reçus  de  la  nature.  " 

s©n  Por-  Loiiis  étoit  bienfait,  &  d'unç  beauté 
*'*"•  au-delTus  de  celle  que  l'on  demande 
dans  les  hommes  :  (a  taille  étdit  aïk- 
deiCis  de  la  médiocre  v  mais  on  la 
troûvoit  trop  formée  pour  fon  âge  y 
fon  perc  &  fon  oncle  étant  fore 
gros ,  on  appréhendoit  qu'il  ne  le  de- 
vint comme  euxt  lui  -  même  le  crai- 
gnit toute  fa  vie  y  Se  pour  éviter  ce 
qu'il  regardoit  comme  un  défaut ,  il 
choifît  un  régime  de  vie  èxtraordinai- 
re,qu'il  obferva  jufqu'à  fa  vieilleffei  il 
ne  mangeoit  jamais  le  matin  ,  & 
faifoit  beaucoup  d  exercice»  A  .dîner 
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6c  à  fouper  y  il  étoit  au  plus  un  quait 
d'heure  à  table,  &  choifinoit  toujours 
les  viandes  les  plus  communes  dont  il 
.  mangeoit  fort  peu  y  le  refte  du  jour 
il  Ce  tenoit  le  plus  fbuvent  debout , 
refprit  prefoue  toujours  appliqué  i 
.  quelque  choie  d'utile^  H  obfervi  cet- 
te façon  de  vivre  fi  fcrupuleufement^ 
qu'il  réuflit  enfin  à  dompter  la  nature. 
Il  évita  l'embonpoint  exccffif  dont  il 
éroit menacé,  défaut  que  ce  jeune 
Seigneur  jugeoît  confidérable  ,  fur- 
tout  dans  im  homme  deftiné  aux  tra^ 
vaux  militaires  > -où  il  fe  fiattoit  de  fê 
diftinguer.^ 

Peu  après  l'arrivée  de  la  Trémoille 
à  la  Cour  de  France ,  Hugonai  Chan- 
celier de  Boiurgogne  &  le  Seigneur  de 
Contai  y  vinrent ,  avec  le  titre  d'Am- 
baflàdeurs  du  Duc  de  Bourgogne, 
pour  la  conclufion  d'ime  Trêve  de  p 
ans  ,  entre  tesdeux  Puiflànces»  Depuis 
la  Ligue  du  bien  public  r  lc&  ennemis 
du  Roi  avoient  répandu  dans  l'Euro- 
pe que  ce  Monarque  de  venu  odieux 
a  tous  les  Grands  au  Royaume  n'a- 
voir à  fa  Cour  que  les  gens  abfolu* 
ment  néceflàires  à  fon  fervice ,  parce 
que  chacun  rcdoutoit  de  fe  vok  ex- 
pgfc  continuellement  à  êtrç  la  viûi^ 
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me  de  fcs  foupçons.  Pour  démentûr 
des  bhii  ts  fi  démvantageux^Louis  avoir 
mandé  à  fa  Cour  un  grand  nombre 
des  principaux  Officiers  de  la  Cou-^ 
ronne  ,  &  d'autres  Seigneurs  >  dont 
la  magnificence  fervit  auez  bien  aux 
deflèin  du  Roi  y  iorfqu'il  donna  au- 
dience aux  Ambaflàdeurs  de  Bourgo- 

Ce  Prince ,  plus  fenfible  à  ces  petit» 
triomphes  qu'il  ne  convenoit  à  ua 
grand  Monarque  ,  prenôit  jplaifir 
a  faire  remarauer  aux  Ambafladeurs 
Iç  nombre  Se  la  qualité  de  ceux  qui 
coinppfoient  Ùl  Cour.  Il  leur  préfen-^ 
ta  la  Trémoille,en  leur  difant  :  «Voilà 
»  un  enfant  de  bonne  Maifon ,  qui  ti» 
9»re  fon  origine  de  la  Bourgogne  i 
»  mais  qui  jne  (érvira  bien  im  Jour 
»  contre  les  Bourguignons ,  s'ils  font 
»  quelque  entreprifë^  contre  moi.  i> 
Loiiis  parloir  de  cette  forte,  parce 
u'on  lui  avoir  rapporté  que  le  Duc 
e  Bourgogne  s'amiroit  beaucoup  fiir 
l'affeâion  que  la  Maifon  de  la  Tré» 
moille  avoir  témoignée  de  tout  tems 
pour  la  Province  dont  ils  étoient  ori- 
einaires.Le  jeune  la  Trémoillc  fut  re- 
devable à  cette  idée  d'une  partie  de 
f  afTedion  du  Roi>  qui  était  extr  èaL&^ 
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ment  jaloux  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ce  Prince  ,  dontia  vie  &  la  mort  ijlt  G^ 
forent  également  extraordinaires ,  & 
qiu  avoit  pendant  plufîeurs  années 
donné  tant  d'inquiétude  au  Roi,  dont 
il  haïiToît  la  pcrlonne ,  périt  devant 
Nanci,  dans  une  bataille  que  lui  livra 
le  Duc  de  Lorraine  v  &  fa  perte  fot  la 
ruine  entière  de  fa  maifon*  Il  avoir 
une  fille  unique  nommée  Marie,  héri- 
tière légitime  de  fes  Etats  ,  mais  peu 
capable  de  les  défendre ,  ne  pouvant 
oppofer  au  Roi  de  France ,  dont  le 
deflcin  étoit  de  les  ufurper ,  que  des 
fujcts  irrités  de  la  tyrannie  de  fon  pe^ 
rc ,  &  enhardis  par  la  foiblefle  de  Ion 
fexc  à  fe  vanger  de  ce  qu'ils  avoient 
fouffert. 

Loiiis  commença  donc  la  gtlerre  1*61101  fâîr 
contre  cette  Princeffc  ,  &  ce  htt  cft  BoS^^p^ 
cette  occafion  que  le  jeune  la  Tré-    ^ 
moUIe  fit  fes  premières  armes  avec 
diftinétion;  Le  Roi ,  d  qui  on  rendoit 
un  compte  fidèle  de  fes  aâions ,  lui     « 
donna  plus  que  jamais  des  marques 
lie  Ùl  faveur.  LaDuchéfle  deBourgo-^ 
gne,attaq.uce  à  la  fois  par  fes  fujets  6& 
par  la  France ,  fot  oWigée  de  fe  jetttr 
entre  les  bras  de  l'Archiduc  Maximi-*^ 
lien,,  â  qui  elle  pona  en  dot  ce  (]||Q'iell& 
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avoiC;pû  Gonferver  (ïes  Etats  de  {oa 
petc  ,  &  ce  cpe  f  Archiduc  recou- 
vra depuis  fur  Loiiis  X I.  avec  lequel 
ce  Prince  fit  fa  paix.  La  Trémoille  re- 
vint alors  à  la  Cour,  d'où  il  partit  peu 
de  tems  après,  au  fujet  de  la  mort  de 
{on  per«  ,  qui  le  laiflà  le  Chef  de  fa 
Mailon ,  &  rheritier  de  (es  grands 
biens.  On  connoîtra,par  le  kul  exem- 
ple de  la  Trcmoille ,  la  différence  de 
(on  tems  à  celui  où  nous  vivons.  On 
le  regarda  comme  un  des  plus  riches; 
Seigneiursdu  Royaume  y  les  Auteurs 
contemporains,  en  parlant  de  fa  Mai- 
fon ,  difcnt  TilUiûre ,  la  prdflante ,  la 
riche  Maifbn  de  la  frémoille  y  &  ce- 
pendant fon  bien  cônfiftoit  en'  qua-^ 
rante  mille  livres  de  rente  ,  fomme 
qui  équivaloit  à  7  ou  8  cens  mille  li- 
vres de  la  valeur  idéale  de  notre  mon-, 
noyé  d  aupurd'huL 

Il  faut  comprendre  dans  ce  bien:  ce- 
lui du  Sire  a  Amboife ,  Vicomte  de 
Thouars  fon  ayeul  maternel ,  que  le 
Roi  lui  rendit,aprèsles  plus  vives  inf« 
tances  de  la  part  de  l'Archevêque  de 
Tours ,  dont  le  Roi  refpeûoit  la  fain- 
teté  des  mœurs ,  &  que  la  Trémoillc 
avoir  fçù  mettre  dans  fes  intérêts. 
Toute  la  France  fut  furpiife  de  ccttq 
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reftitution  faite  par  un  Roi ,  dont  la 
ty  rannique  ^politique  étoit  de  ne  fe  ré- 
traârer  jamais ,  même  quand  il  avoit 
tort ,  &  qui  ne  fongcoit  qu'à  abàiilèr 
&  à  appauvrir  les  Grands  de  fon  Etat, 
afin  de  les  rendre  plus  avides  de  fes 
bienfaits  &  plus  dépendans  de  fon  au- 
torité. On  jugea  que  Lotiis  XI ,  dont 
jchacun  s'eftimoit  trop  heureux  d'avoir 
^ vite  la  pcrféaition  &  la  haine,  avoit 
clé  vaincu  par  l'afccndant  de  la  Trér 
snoîUe ,  £c  que  la  faveur  fe  déclaroit 
pouc  lui.  En  effet ,  ce  Monarque  déjà 
«malade  depuis  long^tems  ,  ilvyant  la 
compagnie  dts  Princes  8c  dos  Grands 
.de  fa  Cour ,  qui  auroient ,  difoit-il  y 
abufé  de  fon  état ,  avoit  fans  cefle  au- 

f>rès  de  lui  IcSeignctu:  de  laTrcmoil- 
e  ^  l'entretenant  de  Ces  affaires  parti- 
culières ,  &  fiirtout  de  celles  de  la  1485. 
famille.    Le  Roi  avoit  un  fils  uni- 
que, nommé  Charle,  quiluifuccé- 
da ,  &)  deux  £ile««  il  avoit  marié  lai- 
née,    Anne,vâu  Sire  de  Beaujéu, 
frère  du  Duc  de  Bourbon,  &  iWr 
trc  ,  qui   étoit  Jeanne  ,    à   Loiiis 
Duc  d'Orléans  ,  Premier  Prince  à^ 
Sang.  Anne  jouiâbit  de  toute  la  ten- 
drcflc  de  fon  «ère ,  &  d'otdii^ire  elle 
étoit  auprès- ac  lui  avec  le  Seigneur 
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<le  la  Trémoille.  Ce  fut*là  qu^ils  con» 
tradérent  l*ainitié  qui  les  unit  toute 
leur  vie  ,  &  qui  rendit  la  Trémoille 
û  ardent  à  diéfendre  les  intérêts  de 
cette  Princeflc, 

Un  jour  que  le  Roi  fe  fentit  afibi* 
bli ,  il  coiiiia  Ton  état  à  fà  fille  :  il  lui 
dit  de  prendre  (es  mefures  pour  fe 
mettre  en  état  d^aider  Ton  frere>  dont 
la  jeunedè  lui  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude s  ce  Prince  lui  recommanda 
auiC  d'avoir  de  grands  égatds  pour  la 
Trémoille ,  dont  rattachement  pour 
fa  perfenne  s'étoit  fignalc  dès  (à  plus 
tendre  jeuneflTe  s  il  mi  dit  d'écouter 
fes  confeils  &  de  croire  qu'un  homme 
de  Ton  ^,  qui  avoir  pu  le  foutenir  Se 
profpérer  dans  une  Cour  comme  la 
lîenne  j  méritoit  d^ètre  confulté.  En- 
fuite  ayant  mandé  la  Trémoille ,  il  lui 
rappella  les  diitinâions  dont  il  l'avoir 
faitjoiiir  de  tout  levas,  la  reftiturion 
<ie  (es  biens ,  &  les  autfie^marques  de 
faveur  dont  il  l'avoit  comblé.  Je  de- 
mande ,  lui  dit  -  il ,  pour  récompenfe 
de  ces  bienfaits  >  que  vous  foyez  tou- 
jours fidèle  à  mon  fils.  Se  attaché  à  la 
PrinceflTe  Anne  (à  fœur  •,  ils  feront  en- 
femble  pour  votre  fortune  ce  que  )'au- 
rois  fait ,  fi  le  Ciel  m'avoit  accordé  un 
règne  plus  long  &  plus  heureux. 
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Loiiis  mourut  peu  de  tems  après  »  & 
Charle  VIII.  étant  monté  fur  leTrônc, 
la  Dame  de  Beaujeu  prit  fous  fbn 
nom  les  rênes  du  gouvernement,  mal- 
gré le  dépit  qu*en  témoigna  le  Duc 
d'Orléans ,  Premier,  Prince  du  Sang , 
&  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de 
Valois.  Il  chercha  auffi-tôt  i  former 
un  ^arti  pour  appuyer  fes;  prétentions; 
mais  dans  ces  commencemens  ,  toute 
la  Cour  fe  tourna  du  coté  de  Madame 
de  Beaujeu.  Cette  Prîncefle  plus  afiu. 
rée  des  fentimens  de  la  Trémoille 

3ue  des  nouveaux  amis  de  Ùl  faveur 
:  de  fes  bienfaits ,  &  jugeant  avec 
raifon  que  ces  premiers  ne  feroient 
point  à  répceuvc  d'un  revers  , 
chercha  à  rendre  plus  puiflant  ceiui-Û 
feui  fur  qui  elle  comptoit ,  afin  qu'il 
put  lui  être  plus  utile.  D'abord  elle 
commença  par  lui  donner  de  nouvel- 
les dignités  &  des  penfions  confidér^ 
blés  *,  &  pour  l'attacher  par  un  intérêt 

Îierfonnel  à  la  Maifon  de  Bourbon,  on 
ui  propofa  de  fa  part  le  mariage  de 
Gabrielle  de  Bourbon,fille  du  Comte 
de  Montpenfier ,  un  des  plus  grands 
partis  du  Royaume ,  par  raport  à  la 
naiilance  &  au  bien. 
hc  Duc  d'OrUans.avoit  cfpcré  juf- 
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lui  fit  dire ,  qu'ayant  été  |)articuliére«  / 
ment  dévoiie  au  feu  Roi  depuis  fa 
première  jeunelTe ,  rien  ne  pourroit  le 
léparer  des  intérêts  de  Tes  enfkns  y  que 
le  devoir  fe  joignoit  à  la  reconnoiC- 
(ance.  Se  que  le  Roi  ayant  dépofé  fon 
autorité  entre  les  mains  de  Madame 
de  Beaujeu ,  il  étoit  obligé  de  s'y  (bu- 
^  mettre  :  qu'au  refte ,  il  croyoit  n'avoir 
jamais  rien  fait,qui  pût  déterminer  M. 
le  Duc  d'Orléans  à  s'oppofer  à  l'allian- 
ce dont  on  vouloit  l'honorer  ^  qu'il 
n'avoir  jamais  manqué  à  ce  qu'il  de- 
voit  à  un  auffi  grand  Prince  ,  &  que  fi 
fcs  repréfcntatidns  pouvoient  engager 
le  Roi  à  reconnoître  Tes  droits  au  gou- 
vernement ,  il  le  verroit  les  foutenir 
avec  le  même  zélé ,  qu'il  témoignoit 
pour  Madame  de  Beaujeu.  Cette  Prin- 
ceflfc  ,  inftruite  par  la  Trémoille  des 

Sropoiitions  &  des  menaces  du  Duc 
'Orléans  ,  &  connoidànt  d'ailleurs 
le  génie  de  la  Cour,  prit  le  parti 
de  prévenir  tous  les  obftacles  qu'on 
pouvoit  appréhender ,  &  de  conclure 
promptement  le  mariage  -,  il  fat  con- 
fommé  à  TEfcoUes  en  Auvergne ,  lieu 
de  la  réfidence  de  la  Princette ,  où  le 
Seigneiu:  de  la  Trémoille  demeura 
avec  fa  nouvelle  époufe ,  jufqu'à  ce 
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i|u*il  eue  appris  que  Mad.  de  Beaujctt 
s'ctoit  broiiiliée  ouvertement  avec  k 
Duc  dXJrlçans.  Il  en  fut  informé  pat 
elle-même  :  cette  Dame  en  lui  man^ 
dant  cette  rupture ,  le  jprioît  de  venir 
SLVi  plutôt  pour  l'aider  de  fès  con/èils 
dans  une  occafîon  fi  importante ,  & 
[ui  menaçoit  de  changer  toute  la  face 
e  la  France.  La  Trémoille  ,  â  là 
nouvelle  de  cet  événement  j  qu'il 
avoir  prévu,  fe  difpo(a  à  tout  facnfiet 
pour  la  gloire  de  la  bienfaitrice  -,  il 
étoit  cependant  véritablement  affligé 
de  ne  pouvoir  foutenir  fes  intérêts  , 
qu  en  tournant  fes  armes  contre  le 

Ïremier  Prince  du  Sang,&  contre  des 
rançois. 

En  arrivant  i  la  Cour ,  il  apprit  que  1484, 
Tarmée  du  Duc  d'Orléans  s'étou  avan- 
cée jufqu  à  Bcaujenci  5  ce  Prince  i'a- 
Voit  quittée  pôtlr  fe  rendre  i  Paris , 
afin  de  mettre  dans  fon  parti  le  Parle- 
ment &  le  peuple  ,  dont  il  étoit  fort 
aimé.  Madame  de  Beâujeil  vint  a  bout 
de  contenir  la  Capitale,  &  le  Seigneur 
de  la  Trémoille  s^étatlt  mis  à  la  tète 
,de  l'armée  Royale ,  marcha  vers  Bcau- 
jenci 3  i  deflfein  de  combattre  celle  du 
Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  qui  n'étoit 
point  encore  en  état  de  rifquer  une 


adion  ^ccifivc  ,  fit  ai^  -  tôt  pjarlcy 
X  4. 8  s .  d'accommodcflient  :  on  accepta  feç 
prr>pofitions ,  &  la  Paix  fut  fîgnée  au 
eranfl  contentement  des  peuples^  mai? 
le  Duc  d'Drlca^?  avoit  peu  g  envie  de 
rcbfejryer  *.  U  youloit  gagner  du  tems, 
ppur  s*aî[ïurer  du  Duc  de  Bretagne 
François  IL  avec  lequel  il  enrretenoit 
d'étroites  Cgrrefpondançes.  La  Cour 
de  ce  Prince  ^tok  divîfée  fur  ce  qui 
CQïijccrnQit  les  affaires  de  France  ^  le§ 
uns  vouloient  qu'on  fecourvjt  le  Duc 
d'Orléans ,  les  autres  s'oppofpient  a 
ce  deflein^  Ils  rcpréfentoient ,  quç 
quoique  ^a  Bretagne  fi^t  riche ,  puiC 
(ante  ^  remplie  de$  meilleurs  foldatç 
de  l'Europe ,  elle  ne  devoir  pas  néan-* 
,  moins  s'engager  dans  une  guerre,dont 
les  pertes  ferpient  totalement  pouc 
elle  0ç  le  fruit  pour  le  Due  d*Orléans  ;' 
qu'il  ipiportoit  peu  aux  Bretons  du 
nom  §c  du  fexe  de  ceux  qui  gouver- 
noient  la  France,  &  que  le  Duc  d'Or- 
léaiis  devenu  puiflant  pujjlieroit  bien- 
tôt ceux  à  qui  il  devroit  (on  autorité. 
Supplice  de  D'ai^tres  combattoient  fortement  ce^ 
raifons ,  entr'aUtres  Landais  premier 
Miniftre  du  Duc ,  à  qui  fon  opiniâ- 
treté en  cette  oçcafîoi^  coûta  cher.  Ses 
ennemis  fe  réveillerept:pn  publia  qui! 


Landais. 
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voulôit  lâ  rùfhe  de  k  Btctartie-,  il  fW 
accufé,  pris  &  pendu  ^  malgré'  toute 
h  proteâion  dn  Dut ,  dont  il  étoit 
fort  aimé.  Makfâ  mortjdue  Ton  avoif 
jugé  cofntraire  aux  vues  de  Loâis  d'Or- 
léans, fut  ce  qui  fervit  à  tes  favorifer  ; 
deux  des  Seigneurs  Bretons  ,  quî 
afvoient  eatifé  k  tnott  de  Landais, 
voulurent  regagrier  îesf  bonnes  grâces 
de  leur  Duc  ,  en  confehtant  au  défit 

2u'il  avoir  d'aider  le  Duc  d'Orléans, 
*i  itifttuifit  Celui-ci  de  ce  change-^ 
ttierit  de  dii]K><îrians.  Il  agit  en  con- 
fçqucnce  ,    Çc   fc   mit   à   bromller 
de  noitvtan ,  aidé  duComtt  de  Ehx- 
ri  ois  ,  le  plus  grand  bolitiquc  de  fon  ' 
tfems.  Le  Duc  d'Ôrléaris  commença 
par  n'avoir  plus  de  c^omnlerce  aVecIa 
Cour  \  il  s'éloigna  d'elle ,  &  nàontra 
en  toute  occafiôn  beaucoup  de  fierté  ^  • 
mépiifant  égaîlenient  les  offres  SC  les 
menaces  qu'on  poùvdit  fui  faire  de  (a 
part.  Comftié  on  avoit  une  grande  at- 
tention fur  toute  fa  conduite ,  on  fkt  ' 
bientôt  informé  de  fes vues,  &  quil 
avoit  un  fréquent  cortirtiercfe  de  let- 
tres avec  les  Bretons  &  avec  lie-Côm-' 
te  de  Dunois.  On  fçut  en  même  tems 
que  ce  Comte  étoit  nouyellementparti 
(fcDauphinéyfansprendife^dngedc  k 
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Cour,  £c  ^u  il  étoit  vcxm  iectettcxntnc 
a  Parcenai  y  Ville  du  Poitou  qui  lui 
appartenoir.  Cette  demardbe ,  qu  on 
vit  bien  qui  ne  (è  faifbit  pas  fans  deC- 
fein  y  fit  qu'on  penfii  à  s'aâùrér  au 
plutôt  du  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  l'en- 
voya prier  de  venir  a  Amboife  ^  où  la 
Cour  étoit  alors ,  &  il  lui  fit  dire  qu'il 
ibuhaitoit  qu'il  reprit  (à  place  dans  le 
Confeil  avec  les  autre&Princes  »  pour 
montrer  par4à  à  toute  la  France  qu'il 
lui  avoir  rendu  fes  bonnes  grâces  ,  Se 
que  de  Ton  côté  il  n'avoir  aucun  mau«. 
vaisdcâèin» 

Le  Duc  d'Orléans  répondit  qu'il 
exécuteroit  inceffamment  les  ordres^ 
du  Roi ,  &  fit  paroître  beaucoup  de 
joye  de  la  bonté  qu'il  vouloit  bien  lut 
témoigner  :  mai^  il  ne  fe  preffbit  paS) 
d'obéir ,  &  ce  délai  le  roidoit  de  plus^ 
en  plus  Çnfpcék.  Le  Roi  lui  envoya  le 
Maréchal  de  Gié  de  la  Maifpn  de  Ro» 
han  y  pour  lui  réitérer  {es  ordres.  Ce 
Se^neur  lui  fit  entendre  que  s'il  difFe* 
roit  davantage  ,  fon  retardement  fe- 
roit  mal  interprété  à  la  Cour  ,  & 
qu'on  lui  feroit  peut  -<  être  faire  par 
force  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  de 
bonne  grâce.  Le  Prince  répondit  que 
lc$  fbupçons  qu  on  paroifibit  ^voir  d$t 


(a  fidélité  lui  étoient  injurieux  8e  mê- 
me une  caufe  d'inquiétude*^  qu'il  étoic 
prêt  de  partir,  &  que  le  lendemain  il 
Koit  à  Blois  pour  Te  rendre  de  -  U  4 
Amboife* 

Il  arriva  effcâkivement  le  lende- 
main à  Blois  i  nuis  le  joùi  fuivânt  > 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chafTe  , 
il  prit  le  chemin  du  Poitou  ,  arriva' 
fur  le  foir  à  Fontevraud  ,  dont  Anne 
d'Orléans  Ùl  fœur  étoit  Abbcflc,  &  s'y 
étant  repofé  quelques  heures ,  il  mar^ 
cha  toute  la  nuit  &  gagna  la  Breta^ 
gné.  On  fçut  de  fort  bonne  heure  4 
Amboife  fon  é vaflon  ;  la  cour  envoya 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  après 
lui: peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'attei- 
gniuent  ^  mais  la  vîteflè  de  fon  che- 
val le  fauva.  On  arrêta  feulement 
quelques  perfonnes  de  (a  fuite ,  qui 
s'étoientamuféesexprès,pour  rétarder 
ceux  qui  pourfuivoicntlcur  M«tre. 
Ce  Prmce  avoit  laiffé  à  Blois  une 
lettre  pour  le  Maréchal  de  Gié ,  par 
laquelle  il  lui  mandoit  ipie  depuis 
qu'ils  s'etoient  féparés ,  il  a^oit  reçu 
un  Courier  dx  Duc  de  Bretagne ,  qui 
le  prioit  avec  empreflcmcnt  d'aller  le 
voir  'y  il  ajoûroit  que  fon  voyage  nç 
ieroir  pas  long  ,  &  qu'il  fe  rendroit 
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auprès  du  Roi ,  auffi-tôt  que  fes  affai- 
res le  lui  permettroient,  A  peu  près 
dans  le  même  rems  que  le  Maréchal, 
reçut  cette  Lettre  ,  il  lui  vint  des  or- 
dres exprès  du  Roi  de  mettre  tout 
en  u{age  pour  arrêter  le  Duc  dX)r- 
léans  ,  ou  du  moins  pour  cabaler  à  la 
Cour  de  Bretagne,  de  façon  que  le  fé- 
jour  qu'il  y  feroit  lui  fût  inutile. 

Le  Maréchal  de  Gié  de  la  Maifon 
de  Rohan,la  plus  grande  de  Bretagne, 
avoit  un  grand  crédit  ckns  cette  Pro- 
vince ;  il  y  avoit  des  vaflaur,  des 
amis  ,  des  parens  ,  des  alliés.  Mak 
quoique  fk  fortune  l'attachât  à  la 
Cour ,  l'inclination  le  déterminoit 
pour  k  Duc  d'Orléans  i  il  connoilïoît 
loa  droit  &  aimoit  {à  perfènne.  De 
plus  ,  il  étoit  attaché  par  fa  naiflàn- 
ce  aux  intérêts  du  Duc  de  Breta- 
gne ,  &  ce  Seigneur  n*avoit  garde  de 
lui  rien  confèiller  de  contraire.  Il  fça- 
voit  auflî  que  Madame  de  Beau)  eu  ne 
l'aimoitpas  aflTez  ,  pour  lui  donner  le 
commandement  des  troupes  deftinées 
à  cette  expédition  r  ce  qui  le  rendoît 
aflez  indiffèrent  pour  l'exécution  de 
fes  ordres.  Le  Maréchal  n'entreprit 
d3nc  rien  enBr  etagne,  pour  traver  fer 
les  deflèins  du  Diicd'Orléans.   Maia 
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cte  Prince  avoit  âffez  d'autres  obfta- 
des  à  vaincre.  Le  Duc  de  Bretagne 
^tbit  extrêmement  timide ,  &r  dbnfc- 
^uemment  iftii  peu  fiu:  5  pour  ce  qui 
e^  des  Miniflrc's ,  it'aurdit ctc  facile 
de  les  gagner  avec  de  l*argem  y  mais 
ce  Prince  n'en  avoit  point. 

te  Site  d'Albret  &  le  Prlrtce  d'O-* 
rariçe  de  f  illûftre  Mâifou  de  Châlons  J 
étôiérit  a  la  Cour  de  Bretagne  dans  ce 
même  tems.  Ce  dernier  étoit  te  Favo- 
ri du  Duc  de  Bretafgne,  &  l'autre,  Soui 
verairid'un  petit  Etat  au  pied  des  Py-* 
fcnées  ,  Ce  propofoit  pour  époux  de** 
k  fille  aînée  du-  Duc  dé  Bretagne  y 
qui  n'avoit  point  de  poft^rité  maC* 
toline.  Le  DliccTOrféans  s^ap^pUqual 
gagner  ces  deux  Ptincès',  quoiqu'il  f 
eût  entr'eux  une  cipéce  de  rivalité  , 
au  furet  de  Théritiére  de  Bretagne  ^ 
dont  ils ctoifenttous'  trois amoureuit; 
Le  Prince  d'Orarigfe,  qui  avoir  moins 
d'elpcrànce  de  ce  côte-là,  fe'^Iiaavec 
plus  de  fecilité  avec  fe  Dftt  d'Orféansj 
&  le  féconda  avec  beaucoup  d'ârdeiu 
auprès  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  vou^- 
loit  bienr ,  difok  -^  il ,  Kd  donner  un 
azile  à  fa  Cour ,  inais  fate  expofer  fe« 
peuples  aux  malheurs  àc  la  guerre. 
Ce  n'étôh  pas  affiz'pouir  le  Duc  d*Or^ 
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téans,  qui  vouloit  revenir  en  France* 

&  gouverner^ 

Sur  ces  entrefaites»  on  apprit  que 
Madame  de  Beaujea  y  voulant  &ire 
connoître  qu  elle  ne  craignoit  point 
le  bruit  des  armes ,  avoir  commencé^ 
la  ^erre  dans  la  Guyenne  Se  dans  le 
Poitou,  où  les  amis  du  Duc  d'Orléans 
çenoient  quelques  Places..Cette  Prin-^ 
cefle  avoir  mené  le  Roi  avec  elle,pour 
autorifèr  par  fa  préfence  toutes  Tes  dé«^ 
marches  y  &  quoiqu'on  fut  encore 
dans  le  mois  de  Janvier ,  elle  oÙl  en- 
treprendre des  Aéges«  On  fut  furpris 
de  cette  ardeur  de  la  part  d'une  fem- 
me »  de  plus  encore  de  fçs  heurett:it 
^iccès.  Les  places  qu'elle  attaqua  Ce 
xehdirent  :  le  parti  du  Duc  d'Orléans 
fut  abroliunent  détruit  dans  ces  Pro- 
vinces, &  l'armée  viâx)rieufe  Ce  trou- 
va fur  les  frontiéces  de  larfiretagne  avL 
.  commencement  du  printems. 

Le  voifihage  des  troupes  Fratv 
jçoifès.  augmenta  les  murmures  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  la  guerre  ^ 
ils  fe  réunirent  pour  répandre  haute-^ 
ment ,  que  quiconque  entreprendtoit 
de  troubler  le  repos  de  la  Bretagne  >. 
iS^roit  traître  à  la  Patrie  &  mériterott 
Jl^  i^rt  funeftç  de  Landgis^  Ce  nom 
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Ceul  faiibit  frémir  le  Duc  de  Breta^ 
gne  &  redoubloit  fa  timidité.  Cepen-^ 
dant  Je  Duc  d'Orléan$  ne  fe  rebutok 
pas  :  il  répandoit  le  peu  d'argent  qu'il 
avoit  amaiTé ,  &  fuppléoit  à  ce  qm  lui 
manquoit  par  de  magnifiques  promef- 
fes  y  le  Prmce  d'Orange  l'aidoit  de 
tout  fon  ^-rédit  &  de  celui  de  fes  amis»- 
ce  qui  mettoit  le  Duc  de  Bretagne 
dans  une  incertitude  qui  lui  caulotr 
beaucoup  de  chagrin.  <«  Oh  me  çon- 
x>ièiile  ,  difoit  -  il  quelquefois  >  deux 
»  chofes  ab£blument  contraires^  ôc  et-- 
»  pendant  ces  gens-là ,  fi  oppofts  en-- 
»  tr'eux ,  font  également  mes  ami$  ou 
»^mes  {ujets.  •* 

Madame  de  Beaujeu  ne  (buhaitoic 
pas  plus  la  guerre  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne 'r  informée  de  iadivifion  qui  ré-*^ 
gnoit  dans  fon  ConfêH  ,  elle  lui  fit 
ofiir  la  paix. ,  à  condition  que  non** 
feulement  il  ne  prendroit  point  les 
armes  pour  le  Duc  d'Orléans  y  nuds 
qu'il  livrerbit  au  Roi  ce  Prince  &c  (es 
partifkns.  Cette  dernière  propofition 
etoit  conforme  à  la  politique  de  la^ 
Régente ,  mais  infultante  pour  le  Duc 
de  Bretagne.  On  s^attacoa  ^  Tai^rir 
contre  Madame  de  Beaujeu  :  on  lui  fit 
obferver  que  cect«  ^ame  enorgiieUr^ 
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lie  de  fes  premiers  fucccs  n'àvoit  t 
fbn  égard  anain  ménagement  ;-  enfin 
on  l'indifpofa  de  façon  ,  qu'il  fe  mit 
en  état  de  foutenir  la  guerre. 

Les  François  entrèrent  d  abord  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  la  Breta- 
gne :  ils  prirent  plufieurs  Places  r  & 
poudànt  devant  eux  les  troupes  de  la 
Province  ,  ils  vinrent  à  Venncs ,  où 
fe  Ducsctoit  retiré.  Ce  Prince  s^é- 
tant  promptement  j  etté  dans  Nantes, 
I  4  &  9^.  l'armée  alla  Ty  affiéger.  Cette  Ville 
étoit  la  plus  forte  de  la  Bretagne ,  Sc 
le  Duc  a  Orléans  fut  bien  aife  de  voir 
que  fes  ennemis  alloient  confumcr 
Iciirs  forces  à  ce  fîcgc.  En  effet ,  après, 
bien  des  aflauts  &  des^  combats,  les: 
François  ne  virent  aucune  efpérancc 
de  prendre  la  Place  ;  ce  qui  les  fit  re- 
foudre a  décamper  pour  revenir  en 
France.  Les  Bretons  encouragés  par 
leur  retraite  les  fuivirent,  &  firent  cC- 
fuyer  un  échec  à  leur  arriere-garde  : 
ce  qui  ranima  le  parti  du  Duc  d'Or- 
léans. LesVîlfes^de  la  Province  aban- 
données par  les  François  revinrent 
d'elles-mêmes  fous  robeiflance  de  leur 
Souverain ,  &  avant  que  la  campagne 
fut  finie-,  le  Duc  de  Bretagne  recon- 
quit toutes  tes  Places  qu'il  avoir  per- 
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ducs.  Cette  facilité  encouragea  le  I>uc 
cFOrlcans  i  ter  prefler  d  jbntrer  i  fon 
tour  enFrance,pour  y  prendre  des  pla- 
ces &  éloigner  i'ennemï  de  (es  Fron- 
tières ,  lui  promettant  qu'auflî  -  tôt 
qu'on  fe  verroit  ila  tcte  cl*  une  armée^ 
la  meilleure  partie  de  la  Nobleflfe  de 
France ,  déjà  ennuyée  dii  foug  d'une 
femme ,  viendroit  le  joindre  v  mais 
le  Duc  remit  cette  expédition  à  un 
autre  tems. 

La  lenteur  de  cette  guerre  ne  conv 
venoir  point  £  l'ardeur  ^e  h  Dame 
de  Beaujeu  avoir  de  k  finir  -,  il  étoit 
de  fon  intérêt  qiie  les\pcuplcs  eufïcnjc 
une  grande  idée  de  ia  puiflTance,  & 
que -fon  Conçurtrent.  fôt  vaincu  àuffi^ 
tôt  qu'attaque. tlnelônguc  réfiftance 
de  fe  part  donnoit  lieu  à  l'examen  db 
fa  catifc  &  à  IWcroifïèment  de  fon 
parti-,  fes  Alliés 4eyenoîent' ntus  fer- 
mes*, fes'  ami^  plus  ^ipofis  i  lui  facri- 
fîcr  leur  fortune,  &  kspeùples  a  rece- 
voir fts  fJi^ihtes:':  la  ntuatîon  de  ce 
Prince  étoit  telle  ,  que  fans  avoir  re- 
cours aux  armes ,  Te  tems  feul  pouvoit 
le  rendre  vainqueur  de  fcs  ennemis; 
Madame  de  Beaujeu ,  c^ui  prévoyoit 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver  du  moin- 
dre retardement  y  ne  cherthoit  qu'i 
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poufler  cette  affiiire  avec  vigueur  ;; 
mais  pour  £:rvir  Tes  devins  ,  il  lui 
falloit  un  Généra  expédicif  >  au(E  en- 
treprenant qu'heureux,  &  qui  eût 
meiuré  Ton  opération  militaire  fur 
(es  vues  &  (ur  les  befoins  de  la  Cour.. 
Là  Trémoille  avoit  bien  le  zélé  &r  Tar-- 
deur  que  la  Régente  pouvoir  Couim^ 
ter  *,  mais  il  falloit  y  joindre  le  talent 
de  la  guerre  &  la  capacité  du  com^- 
mandement  :  ce  Seigneur  étoit  encore 
bien  jeune ,  pcMir  qu'on  put  s'en  rap- 
porter à  lui.  Cependant  la  Dame  de 
Beaujeu  comptant  fur  la  fortune  qui 
favoit  toujours  favorifé,  voyant  d'aii- 
kur  qu'il  étoit  de  la  politique  de 
ne  point  répancke  &  confiance  fur 
pluueiurs ,  prit  le  parti  de  iuppofer 
dans  la  Trémoille  tous  les  talens  né- 
cejOlaires  à  fes  deâeins.  Elle  lui  fit  parc 
de  fes  vues  les  plus  fecrettes,  &  lui  re<- 
mit  tout  \t  foin  de  la  guerre  ;  enfbrte 
qu'à  ry  ans  la  Trémoille  fe  trouva 
k  Général  de  la  portion  des  troupes 
qvd  étoient  demeurées  fidèles  au  Roi  : 
A  la  tète  àt  ces  troupes ,  il  fe  difpofar 
a  vaincre  celks  œu  s'étoient  fouler 
vées.Mais malgré  les  mefures  que  Ton 
avoit  prifes  dans  te  Confeil  tenu  au- 
£ij[et  oc  laguerre  >  une  partie  des  peOf 
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pies  Se  la  plupart  des  Grands  étoient 
tellement  prévenus  en  faveur  du  Duc 
d'Orléans,  qu'on  n'avoir  pu  aflèmbler 
qu'un  armée  de  douze  mille  hommes, 
nombre  en  apparence  peu  capable 
de  faire  de^ands  progrès,  en  Breta- 
«ic  5  Province  héri&e  de  Villes 
fortes.,  garnie  des  foldats. ,  aufqueb 
s'étoient  joints  tous  les  Partisans  du 
Duc  d'Orléans  6c  des  Seigneurs  de 
(on  parti. 

La  Trémoille  fonda  Tes  principales: 
efpérances  iiir  les  intrigues  de  Mada* 
me  de  fieau/tpu  à  la  Cour  de  Bret^ne>, 
où  l'argent  répandu  avec  profulion  par 
&s  émmàir<es>  lui  àcquéroir  chaque 
jour  des  amis.  Le  Duc  de  Btetagne 
n'aimoit  pas  la  guerre  j  il  auroit  voulu 
pouvoir  ièryiç  le  Duc  d'Orléans  (kns 
combattre  ,  ôc  Con  indolence ,  ainfi. 
qpelaprévjentiondeièsMiniftres,  env 
pechoit  ce  dernier  d'employer  toutes^ 
les  refiburces  que  lui  omoit  la  Breta-^ 
gne ,  &  qui  fans  doute  l'auroient  ren* 
du  vainqueur  de  fa  concurrente..  £n 
vain  fi-  préfentoit  -^  il  fouvent  au  Duc 
de  Breta^e pour  Tengager ifairedc 
plus  erands  efforts  v.  ce  Ptince  lui  ré« 
pondoit ,  que  le  ilipplice  de  Landais 
encore  récent:  faifpit  cpniiOÎtr&  com* 


bien  on  <!evoit  éviter  de  s'iafttîrer  te 
mécontentement  des  peuples"  5  que 
flepuiis  le  commencement  de  fon  ré- 
gne ,  il  n'avoit  jamais  pu  faire  joiiir 
les  Sujets  dl'uA  repos  durable  v  cjue 
fa  Cour  même  etdit  toujours  agitée  r 
ce  qui  k  fbrçoit  à  fe  conduire  avec 


au  Duc  djc  Bretagne  ^  rfavoit  pas  ph« 
de  pouvoir  pour  exciter  fon  zélé ,  8i 
l'armée  du  Duc  d'Orléans ,  réduite  à 
un  petit  nombre,fiit  obligée  de  laifler 
fong-tems  celle  de  la  TrcmoiUe  maî- 
treflc  de  k  campagne; 

Ce  Géi^al  profita  habilement  de 
fa  fupériorîté  ,  poig  dohncr  de  la  ré* 
putation  i  fes  aïmé^.-  H  commença  à 
entreprendre  dcsfiéges,&foit  bonheur 
de  fa  part ,  foit  lâcheté  ou  perfidie  de 
la  plupart  des  Gcfuverireurs  ,  il  trouva 
peu  de  réfifbmcc,  même  delà  part  des 
Villes  ,  qullétôit  en  quelque  forte 
téméraire  d'attaquer.  Il  reconquit 
ainfi  en  peu  dfetems  toutes  fes  Villes 
que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  reprifes^ 
àprcis  la  retraite  des  troupes  Françoi- 
çoifes,  &  reduifit  bientôt  ce  Souvc* 
f  ain  a  craindire  une- féconde  fois  pour 
fà  Ville  de  Nontesi 


l 
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Desprogrcs  fi  rapides  doniïetent  dt)nc 
beaucoup  d'inquiétude  au  Duc  de  Brc- 
tagne,&  plusencore  auDuc  d'Orfcans, 
ui  renouvella  (ts  inftances  auprès 
u  Duc  de  Bretagne ,  pour  l'engager  à 
lever  plusde  troupes.Mais^il  s^obftina  i 
rejetter  ce  confeu  ,  comme  odieux  au 
peuple ,  qull  craignoit  extrêmement 
dlrriter.  La  Trémoille,dont le  princi- 
pal objet  dans  cette  guerre  étoît  une 
paix  avantageufc  à  MacUme  de  Beau- 
jeu  ,  voulut  profiter  de  la  conftcrria- 
tion  où  étoit  ta  Cour  de  Bretagne , 
pour  y  envoyer  de  nouvelles  propofî- 
tiony ',  il  fit  offrir  au  Souverain  de  cet- 
te Proviiice  de  lui  rendre  ime  panie 
des  Places  conquifes,  s'il  vouloir  éloî- 
ener  te  Duc  d'Orléans  de  fes  Etats ,  & 
a  celui  -  ci  de  lui  obtenir  fa  grâce  dit 
Roi ,  mais  à  des  conditions  dures,  qui 
fiirent  hautement  rejettées.  On  ré- 
folut  même  dians  le  Confeil  du  Duc 
de  s'approcîier  enfin  des  François,  qui 
jufque-là  n'avaient  point  vu  d'enne- 
mis^ &c  auflî-tôt  les  troupes' ayant  été 
réunies  en  un  feul  corps,  le  Duc  d'Oiv 
lcans,avec  le  Prince  d'Orange,  le  Sire 
d'Albret  &  plufieurs  autres,  s'avancè- 
rent vers  S.  Aubin  ,  où  l'armée- FrajQ^- 
çoife  étoit  «ampéej^  ' 
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Cependant  la  Trémoille  y  voyant 
que  n&lgré  Tes  foins  il  étoit  impor-» 
tant  ponr  le  fuccès  de  la  caufe  de  don« 
ner  bataille,  s'y  difpofa,  8c  rangea  Ton 
arm^e  dans  un  (Mrdre  que  les  ennemis 
mêmes  admirèrent  y  mais  qu'ils  ne  pu- 
rent imiter  y  i  caufe  dt  la  di&rence 
de  leurs  troupes,  composées  d'un 
grand  nombre  de  corps  inconnus  les^ 
ans:aux  autres  &  foumis  à  des  Che& 
moins  abfolus.  Il  étoit  encore  d'u(àjge 
du  tems  de  la  TrémoiUe  »  d'animer  k» 
combattans  par  des  harangues  militai* 
res,où  le  Général  rendant  compte  des 
çaufesde  la  guerre^en  ^foit  cbnnoître 
la  juftice  &  ai^mentoit  le  déiir  de  la 
foutenir.  Cette  coutume  étoit  une  fui- 
te de  la  douceur  des  premiers  tems  j, 
oà  les  Rois  prenant  toujours  les  arr 
mes  è  regret ,  vouloienr  juftifîer  hau- 
tement la  néceflité  de  la  guerre ,  ôc 
prenoient  les  peuples  pour  juges  du 
droit  qu'ils  alloient  dérendre  au  péril 
de  leur  vie  ^  elle  fuppofbit  au0i  plus 
de  lumières  dans  le  ibldiat ,  qui  pa« 
roiflbit  feniible  i  Téloquence  &  aux 
raifons^  qu'on  lui  expoioit»  Soit  que 
la  Trémoille  fut  déterminé  par  l'iiti^ 
Uté  de  cet  u^e  ,  ou  qu'ayant  i 
combattre  contre  un  Premier  Prince 
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du  Sang  &  contre  des  François ,  à 
crut  devoir  mettre  le  Ptiblic  pour  lui 
^  contre  eux»  on  dit  que  ce  Général, 
a  la  tète  de  rarmée,parla  ainfi  :  «  Je  ne 
«doute  pas  que  cxiacun  de  nous  fe 
»  voyant  arme  contre  un  Prince  du 
»{angdenosRois  &  contre  nos  con* 
»  citoyens ,  ne  fouhaite  payer  de  Ton 
»  fkngia  paix  qu'on  kur  a  oiSerte»  plû^ 
y  tôt  que  d'acnecer  la  viâoire  aux  dé» 
»pens  du  leur»  Cette  armée^ue  nous 
)>  nous  difpoCons  à  combatrre^eft  corn- 
spofée  de  nos  parens ,  de  nos  amis  &; 
2)  de  nos  fireres  i  &  quoique  nos  inté* 
v  rets  (oient  aujourduidiffcrens ,  leur, 
D  défaire  rejaillira  fur  nous  qui  Tàu- 
»rons  caufee.  Si  la  faute  où  ils  font 
»  tombés  nous  permet  de  les  attaquer 
»  Êins  crime ,  nous  ne  pourrons  le^ 
p  vaincre  (ans  regret.  Combattons-les 
»  cependant,  puifqu'ils  nous  ont  ré- 
V  duits  à  cette  trifte  néceffité  >  foute'** 
?9nons  avec  ardeur  ta  caufè  de  notre 
»Roi  ^  mais  quand  vous  aurez:  fatis- 
D  fait  à  Ces  intérêts ,  fbuvenez-vous  de 
»  ceux  de  la  Patrie  ;  fauvez  ceux  que 
»  vous  aurez  vaincus,  &  n'oubliez  pas: 
*»au  milieu  du  carnage  que  c^éft  le 
»iang  de  vos  frères  que  vous  verfcz.»- 
Cette  harangue  »  où  le  foldat  £econ^ 
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ûut  les  fcntïfrierîs  fïumâins  d'un  Génc- 
tzl  moins  avide  de  gf dire ,  cjue  jaloiùt 
du  titre  de  bon  Citoyen  ,  alighiehtac 
FafFeélion  qu'ils  avoient  déjà  pour  Gl 
perforine  ,  &  leur  rappcUa  ce  qu'ils 
dévoient  à  leurs  ennemis ,  fans  rien 
diminuer  de  leut  atdeur.Le  Duc  d'Or- 
léiantf  voulut  îatflS  par  les  difcours 
exciter  le  courage  de  fcs  foldats- ,  ôc 
fortout  de  la  Cavalerie*  Bretonne,  (ut 
laquelle  ce  Prince  domptoit  peu,étanc 
\  commandée  par  des  Chefs  qu'il  foup- 
çonnoit  d'être  liés  aviec'  Madame  de 
Beaujeu«  Il  s'ouvrit  même  au  Prince 
d*Orange,  à  qui  il  dit  que  l'or  gagnoît 
des  batailles ,  ainfi  que  la  valeur ,  & 
qu'il  fe  defioir  beaucoup  de  la  Cava- 
lerie Bretonne.  Pour  la  contenir ,  ils 
réfolurent  de  la  commander  en  per- 
fonne  y  lai  fiant  le  refte  de  l'armée  fous 
la  conduite  de  quelques  Chefs,  de  la 
fidélité  defquels  ces  deui  Princes 
croient  afiures. 
Bataille  de  L'approche  de  l'armée  de  la  Tré- 
Mgnéc  mÎ  ^oil^c  jùfliiïa  les  foupçons  du  Duc 
UTrcmoiu  d'Orléans.  Les  Gens  -  tfarmes  en- 
^*  rerit  à  peine  charge  la  Cavalerie  Bre- 

tonne ,  qu'après  une  très-légère  réfïf^ 
taiïce,  elle  prit  ouvertement  la  fuite, 
fens  pouvoir  être  retenue  par  lia  hon- 


te  y  les  promefTes  ,  ni  les  menaces. 
Alors  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince 
dK)range ,  n  ayant  plus  avec  eux  qu - 
un  cr^ès  »•  petit  nomore  de  Cavaliers, 
nûrent  pied  à  terre,  &  une  picque  à  la 
main  Te  mêlèrent  dans  Tlnfanterie^ 
«  Réparons,  dirent-ils,  U honte  quç 
»  Içç  Prêtons  viennent  de  recevoir:  cç 
isnejj  pas  la  première  fois  que  la 
»  fortune  a  favorifé  Faud^pe,  »  Eq 
même,  tems  ils  s'avancer.ent  d'eux- 
mêmes  vers  UTTrcmoille  qui  marchoi; 
à  evîjc  -,  le  combat  fut  /ànglant ,  cha- 
cun des  4cux  partis  voulant  yaincrç 
ou  périr^.  I^eDucd'prléans&lePrinr 
ce  d'Orange  ^  JÉins  petdre  l'attention 
nécc/ïâire  pour  le,  commandement  i 
combattoient  avec  une  ardeur  extrê- 
me j  mais  la  Cavalerie  de  1^  Tré^oil- 
le  étant  revenup  dç  la  pourfuite  àts 
fiiyards.,  entr^  fans  pein^  dans  les 
rangç  ouverts  des  ennemis,  fabrant  de 
tous  cotés  ceux,  qui  faifoient  téfiftan- 
ce.  Le  Duc  d'Orléans  ne  pouvant  fe 
réfpudre  à  furyivre  çl^faxléiaite  ,  cbn- 
tinuoit  de  fe  battre  aii  milieu  d'une 
troupe  de  braves ,  déterjnirjés  à  périr 
avejc  Ivii.  La  Trémoille  qui  l'apperçur, 
craignit  les  fuites  de  fon  opiniâtreté  : 
U  s'approcha  de  lui^  ordc^nna  aux  fol- 
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dats  de  le  ménager ,  &  le  pria  de  Ce 
tendre,  puifijtic  la  réfîftancc  étoit  inu- 
tile. Le  Duc  d'Orléans  avoir  fes  armes 
faxj^écs  ,  fon  épée  brifée  ,  &  il  étoit 
accablé  de  fatigue.  Ce  fut  en  cet  état 
que  la  fureur  dans  les  yeux,  &  mena- 
çant encore ,  il  fe  rendit  au  Seigneur 
de  la  Trémoille  ,  qui  le  reçut  à  pied 
avec  tous  les  témoignées  de  rcfpeâ 
dûs  â  fon  rang. 

Le  Prince  d'Orange  ,  après  s'être 
défendu  avec  toute  la  valeur  pofEble, 
fiit  auflî  pris  quelques  momens  après, 
&  envoyé  dans  la  même  tente  que  le 
Duc  d'Orléans ,  pendant  que  la  Tré- 
moille faifoit  pourfuivrc  les  reftes  de 
l'armée  Bretonne  ,  qu'il  vouloît 
mettre  hors  d'état  de  le  rallier.  La 
Trémoille,  alors  bien  affuré  de  ÙL 
viStoitc ,  dépêcha  à  l'inftant  un  Cou- 
der à  Madame  de  Beaujeu ,  pour  lui 
f^ire  fçavoir  l'heureux  fucccs  de  la 
bataille  &  la  prife  des  detïx!  Wnces. 

On  peut  juger  de  la  joye  qlie  la  Ré- 
gente reflentit ,  en  apprenant  que  le 
Duc  d'Orléans ,  fon  ennemi  perfon- 
nel ,  8c  le  Ceiil  homme  du  Royaume 
qiii  fut  en  état  de  bi  difputer  le  Gou- 
vernement, ctôît  en  Ùl  puifïànce.  Elle 
i&txJbh  furie  champ  le  Confeil ,  oà 


tUe  fit  lire  les  Lettres  que  laTrémoil^ 
le  liii  écrivoit  à  ce  fujet ,  par  lefquel- 
ies  ce  Seigneur  lui  coufeilloit  d'ufer 
avec  moœration  àc  la  viâoire  » 
dans  une  occaCon  où  il  s'agifibit  d'un 
Premier  Prince  du  Sang,  cbnt  le  mal- 
heut  touchoit  tous  les  Fi^çois  *»  que 
fa  prifc  &  la  ruine  entière  de  l'armée 
Bretonne  Tafluroicnt  de  la  fin  de  la  . ,  ;  .  .  '' 
guerre  &  d'une  paix  avantaecufe  pour' 
elle  'y  que  fes  prétentions  dévoient  Te 
borner-là ,  fi  elle  ne  vouloir  pas  fou-  ^ 
lever  tout  le  Rojraume ,  ou  du  moini 
lui  faire  craindre  Ton  ambition. 

Des  avis  de  cette  nature  ne  pou-  Priron  du 
voient  être  donnés  que  par  un  nom-  J?"*^  ^^^^ 
me  de  la  eoniîdération  de  la  Trémoil- 
le  y  ils  étoient  {àees ,  mais  libres ,  Sc 
la  Duchefïe  ne  les  eut  reçus  d'un  au- 
tre qu'avec  peine.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne 
s'y  (oumit  pas  :  prenant  pour  prétexte 
que  le  Duc  d'Orléans  étoit  trop  indo-  . 
cile  pour  être  corrigé  par  une  défaite, 
qu'il  pourroit  trouver  en  Bretagne 
ou  ailleurs  les  moyens  de  troubler  le 
Royaume  ,  ou  du  hioins  d'inquiéter 
la  Cour ,  fa  prifon  fut  réfblue.  La 
Trémoille  eut  donc  le  chagrin  d^ap- 
prendre  à  ce  Prince,  qu'il  avoir  ordre 
de  le  faire  conduire  au  Château  de* 
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Lufignan  dans  le  Limofiii ,  où  il  fût 
mis  tous  la  garde  d'un  Officier  dévoué 
à  Madame  de  Beaujeu  :  ce  qui  donna 
beaucoup  cf  inquiétude  aux  amis  du 
f  rince.  A  l'égard  du  Prince  d'Orange, 
on  l'envoya  au  Pont  de  Ce ,  ou  il  de- 
mejLira  en  prifon  ,  jufquà  ce  que  le 
Duc  xl'Oriéans  fortit  de  la  fienne. 

1488.  ^?  ^^^  ^^  Bretagne  ayant  apjpris  la 
'  défaite  entière  de  ion  armée  &  la  cap- 
tivité des  deipj^rincesjfe  repentit  d'a- 
voir pris  le  parti  du  Duc  d'Orléans  ^ 
Se  .^nvoya  à  la  Cour  de  France  pour 
demander  la  paix.  Contre  /on  efpé- 
xancc  on  reçut  aflez  bien  {es  Erivoy  es, 
Se  après  avoir  balancé  entre  plufieurs 

{)ropofitions  »  la  France  figna  avec 
a  Bretagne  un  Traité  de  paix  ex- 
trêmement .avantageux.  Tout  le  rei^ 
te  du  Royaume  fe  fournit  en  même 
tems  :.perfonne  n'ofa  attaquer  imç 
fprtune  auflîbien  établie  que  celle  de 
Madame  dç  B£;aujeu,&  fécondée  d'un 
Général  aufli  heureux  que  la  Tré- 
moilfe. 

.  La  pacification  de  tous  ces  troubles, 
&  l'envie  que  le  Roi  avoit  de  fignaler 
fa  valeur  le  firent  penfer,pour  le  mal- 
heur de  la  France ,  à  porter  la  guerre 
tn  Italie.  Ce  Monarque  fut  le  pre- 
mier 
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iRier  d'e  nos  Rois,  qui  donna  l'exem* 
pie  du  malheur  conftant ,  -qui  a  tou- 
jours  accompagné  les  armes  Fran- 
çoifesdans  toutes  les  expéditions  éioi-« 
enées,  D'aboïd  tout  ploya  fous  ren- 
fort de  fes  armes .;  l'Italie  entiçrc  lui 
fiit  foiimifè,  avant  qu'il  eût  eu  le  tem« 
d'en  parcourir  ufie  partie  :  partout  , 
dit  Mezerai>  il -fut  reçu  en  Souverain^ 
en  n'employant  pour  fes  conquêtes 
que  des  Fouriers  pour  marquer  les 
Logis  i  mais  par  vme  révolution  que 
tous  fes  Succefleurs  éprouvèrent ,  & 
dont  aucun  ne  pro£ta  ,  il  fe  vit  obli- 
gé de  fiiir  avec  précipitation  du  mi- 
^eude  fes -conquêtes  j  &  fi  ce  Prince 
fignala  cette  fixité  par  une  vidoirc  ^  il 
en  fut  moins  redevable  à  la  prudence 
qui  doit  préfider  aux  aâions  des  Rois» 
qu  à  la  valeur  de  fes  François  toujours 
prodigues  de  leur  couraee  &  de  leiu: 
umg.  LaTrémoille  le  mivit  à  cette 
expédition  ,  dont  les  fuites  matheu- 
f eufes  firent  regreter  plus  amèrement 
les  premiers  avantages,  Charle  VIIL 
le  députa  vers  le  Pape ,  pour  4e  déter- 
miner à  fc  lier  avec  lui  contre  le  Roi 
4e  Naples.  Ce  Seigneur  expofa  le  mo- 
^f  de  foh  Ambaflàde  en  préfcnce  du 
ùçxé  Collège  aiïemblé  ^  mais  il  s'ap? 
Tome  IX.  C 
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perçut  bientôt  que  l'intérêt  de  la  paiV 
icmportoit  fur  les  avantages  qu'on 
pouvoit  tirer  de  la  guerre.  Il  chercha 
ea  vain  à  exciter  la  reconnoiflance  du 
Pontife  pour  le  Roi ,  en  lui  rappel- 
lant  le  fouvenir  des  bienfaits  dont  (es 
prédecefleurs   avoient:  été  fi  rccbn* 
noiflàns.  Le  Pape  l'interrompit  pour 
lui  dire ,  qu'il  fçavoit  ce  que  les  Rois 
de  France  avoient  fait  à  l'avantage  du 
Saint  Siège  s  mais  que  Charlemagne 
après  avoir  comblé  de  biens  les  Pa- 
pes  de  fon  tems  ,  n'avoit  pas  exigé 
comme  le  Roi,  d'entrer  dans  Rome  à 
main  armée  :  il  y  vint  en  ami,  ajoûta- 
t'il,&  fî  vous  le  voulez,en  proteâeur, 
avec  ime  fuite  convenable  à  fa  digni- 
té ,  mais  hors  d'état  de  caufer  auame' 
inquiétude.  Si  le  Roi  de  France  veuf 
fe  conformer  à  im  modèle  auffi  il- 
iuftre  ,  il  reconnoîtra  en  moi  les  mè*- 
mes  fentimcns  qui  animoient  mes^ 
prédéceflfeurs.  Apres  cette  réponfe  le 
Pape  congédia  la  Trémoille.  L'oppo* 
fition  de  ce  Pontife  ,  que  la  Cour  de 
France  auroit  dû  prévoir,  fans  efpérer 
de  la  vaincre  ,  fot  la  caufe  principale 
de  la  fin  malheureufe  de  cette  guerre» 
Charie  VIII.  après  avoir  établi  w^ 
Gpuveirneur  dans  ie  Royaume  de  Na* 
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pics ,    traverfant  à   grandes    jour- 
nées les  provinces    d'Italie,   pour 
regagner   celles   de  France  ,    laifl 
foit  voir  fur  fon  vifage  le  dépit  & 
la  honte.    Ses  Allies    labandonne- 
irnt  en  fa  préfencc ,  &  les  Suiffcs 
mêmes  de  fon  armée  refuferent  de  lui 
obéir  en  une  occafion  importante. 
La  Trcmoille,  qui  n'avoit  ppint  alors 
de  rang  dans  l'armée ,  fe  plaifoit  à  fe 
mêler  fouvent  parmi  les  foldats  de 
cette  Nation  ,  &  à  combattre  à  pied 
parmi  eux  j  il  fe  prêtoit  a  leurs  coutu- 
mes/inguliéres,  s'accômmodoit  de  la 
fimplicité  de  leurs  mœurs ,  (atisfaifoit 
leur  avidité  naturelle  par  fon  pen- 
chant à  la  générofité  ,  Se  par  cette 
conduite  il  leur  étoit  devenu  extrê- 
mement agréable.  Leur  défobéiÏÏàncc 
aux  ordres  du  Roi  lui  avoir  auflî  été 
d'autant   plus  fenfible,   qu'il  avoir 
en  vain  eflayé  fon  crédit  Tiu:  eux.  Il 
faifitdonc  avec  joye  le  moyen  de  les 
remettre  en  grâce ,  en  rendant  un  fer- 
vice  eflentidf  au  Roi. 

L'armée  s'étoit  écartée  du  chemin 
ordinaire  pour  éviter  les  ennemis ,  & 
accablée  de  laffitude ,  elle  étoit  enfin 
parvenue  au  pied  d'une  montagne 
cfcarpéc  >  où  l'homme  le  plus  attçn* 
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tifa  fa  marche  pouvoir  à  peine  en  ' 
ter  les  précipices  qui  1  environnoienQ 
les  chevaux  avoient^rarement  tente  ce 
paflTage,  &:  il  ctoit  abfokimentimpoC- 
lible  d'y  faire  jnarcher  lesrhariots  de 
r^tillerie  ,  fkns  laquelle  cependant 
reniée  ne  pouvoit  que  périr. 

La  Trémoille^frappé  du  péril  qu'elle 
.cpuroit4>  alla  trouver  Içs  Suiffes.Ceux- 
ci  lavoient  prié  de  les  remettre  dans 
,les  bonnes  gr^cs  du  Roi.  «  Voici  » 
»4eur  dit-il ,  une  occafion  favorable  , 
».&  qui  en  même  tems  vous  fera  glo^ 
»rieufe  :  il  s'agit  d'entreprendre  ua 
«ttravail ,  qui  par  fa  difficulté  eft  di- 
»^ne  de  vous  j  c'eft  de  faire  paffer 
1)4  artillerie  au  r  deifus  de  ces  hautes 
»jnontagnes ,   que  les  hommes  peu^ 
»  vent  à  peine  traverfcr.  »  Les  Suifïès 
répondirent  tous  d'une  voix  ,  qu'ils 
fuivroient  en  tout  la  volonté  de  la 
Trémoille  •,  &  à  Tinftant  ce  Seigneur 
otant  (es  habits  &  fes  armes ,  parut  en 
chemift  ^u  milieu  d'eux  ,  prit  deux 
boulets  de  canon  &  franchit  le  prc-r 
mier  la  montagne;,  il  revint  enfmte , 
anima  par  fes  promefles  ceux  que  le 
•travail   cffrayoit.,  fit'  diftribuer  du 
vin  &  des  vivres  en  abondance ,  pro-? 
lï^ettgnt.di?  éçusi  celui  q^ii  g^gnçroif 
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îe  haut  de  la  Montagne  availt  lui; 

Îendant  ce  tcms-là-,  les  trompettes  de 
îs  autres  inftriunens  de  guerres  reten- 
riilbient  de  toutes  parts,&rànnnoient 
la  vigueur  du  foldat^ 

Une  chaleur  eiceflîvc  fe  fit  bientôt 
fcntir  Se  vint  Redoubler  la  fatieue  j 
un  fbleil  brûlant  donnoit  à.plomb  fur 
la  montagne,  &  les  plus  robuftesconv 
mençoient  à  fe  plaindre  :  te  Courage 
»  amis,  s'écria  la  Trcmoille-,  nous  fom- 
»  mes  tous  dans  la  force  de  notre  âge , 
»ne  nous- rebutons  de  rien  ;  ce  que 
»  nous  avons  fait  ne  fuffit  pas  :  il 
»  faut  achever ,  &  hâtons  -  nous  >  car 
Y»  les  ennemis  nous  attendent  dans  la 
»  plaine  :  après  avoir  vaincu  la  na- 
»ture>  nous  vaincrons  aifément  les 
S)  honunes.  m  Les  Suiflès  répondirent 
par  de  grande  cris  dé  joye-,  &  fem- 
blant  reprendre  un  nouvelle  vigueur, 
ils  continuèrent  ce  pénible  travail 
avec  une  ardeur  prodigieufe.  La  Tré- 
moille>qui  montoit  &  defcendoit  fans 
cède  ,.  étoit  toitt  couvert,  de  poufEerc 
&  de  fueur ,  &  fouf&oit  lui  -  mstpe 
beaucoup)  de  l'excès  de  >la  chaleui:  :- 
ceux  qui  le  virent  en  cet  état  le  prie-- 
rent  de  prendre  quelque  repos  >  mais- 
craignant  que  fon  exemple  ne  rallçn- 
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tît  les  SuiflTes,  ilrejetta  ccconfcil^ 
.&  demeura  jufqu a  ce  que  tout  fût. 
4ichcvé.  Le  foleil  fit  de  fi  vives  im- 
preflioxis  furie  vifàge  de  ce  jeune  Sei- 
gneur ,  dont  le  tein  n'avoir  point  en- 
core été  altéré ,  qu'au  rerour  perfon- 
fie  ne  le  reconnut  ^  le  Roi  même  au- 
près de  qui  il  venoit  de  fe  rendre ,  lé 
demanda  plufieurs  fois  ;  ce  qui  lui 
donna  le  plaifir  d'entendre  les  éloges 
ue  fon  Maître  lui  donnoit.  On  at 
ure  que  fon  vifage  &  fes  mains  de- 
vinrent  abfohuncnt  bafiméslCe  chan- 
gement, qui  eft  de  peu  dé  confëquence 
pour  un  Militaire ,  fut  fuivi  d  une  in.- 
i:onunodité  plus  ferievt^  ,  qui  dura 
jxlufieurs  jours  ;  ittais  les  éloges  quc- 
fm  donnoit  toute  Tarmée,  ta  tui  ftent 
fupporrer  avec  ioye. 

Enfin  Tarmee  entière  paflà  ic  (c 
trouva  dans  la  plaine  de  FornoUe  ^ 
qui  étoit  déjà  toute  couverte  de  l'ar- 
mée nombreufe  des  ennemis.  Celle  de 
France  fe  mit  en  bataille ,  &  le  Roi 
ayant  éprouvé  la  pradence  de  la  Tré- 
moille,  autant  que  fon  courage  &  foQ 
zélé  y  lui  ordonna  de  conduire  Tar-^ 
riére  -  garde..  On  vouloir  laifler  une 
forte  earde  aux  bagages  fiiivant  la 
coutume  \  mais  U  Tremoule  s  y  op^^ 
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Itpfa ,  &  {àuva  ainfi  toute  Tartnée.  Ce 
Seigneur  repréfenta  au  Roi  qu'ayant 
J^eu  de  troiipcs,  ilfklloit  les  employer 
toutes  à  combattre  ,  que  les  valets 
feuls  fuffiroient  pour  conferver  le  ba- 
gage ',  &  que  d*2ulleurs  on  feroit  trop 
heureux ,  j(i  en  le  perdant  on  gagnoit 
la  bataille  :  fon  avis  fut  fuivi  ^  tout  fc 
battit  dans  l'armée,  chacun  fit  des  pro- 
diges ,  &  les  ennemis  prirent  la  mite 
au-delà  de  la  rivière.  «  Que  ferons- 
»  nous, s' écria  le  Roi  î  II  faut  paffcr  la 
n  rivière ,  répondit  la  TrémoiUe ,  8c 
»  achever  la  défaite  des  ennemis.  » 
Trivulce  &  pluficurs  autres  bons  Ca- 
pitaines penfoient  comme  lui  ;  mais 
contre  la  coutume  de  la  Nation  ,  les 
François  trop  modeftes  après  la  vic^ 
roire  demandèrent  la  retraite  ,  &  on 
fe  logea  le  même  foir  au  Village  de 
Madefane ,  1  quelque   diftance  du 
champ  de  bataille. 

Ce  fut  dans  cet  endroit ,  que  tous 
les  Chefs  de  l'armée  fe  trouvant  divi- 
fés  entr'eux  ,  la  terreur  commença  à 
s'emparer  de  Telprit  du  foldat  incer- 
tain ;  les  uns  demandoient  à  s'appro- 
cher de  la  Ville  d'Aft ,  où  le  Duc 
d'Orléans-,  qui  avoir  des  droits  lé- 
gitimer fur  le  Duché  de  Milan,  s'écok 

Cuij 
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rendu  au  commencement  de  la  guerre- 
avec  des  troupes., 

Ce  Prince,  après  avoir  fëjAurné  quel- 
que tems  dan&leChâteaude  Lufignan, 
avoit  été  transféré  à  Bourges  dans  là 
grofle  Tour  j  enfin  après  deux  ans  de 
prifon,  le  Roi  lui  rendit  la  liberté  au 
commencement  de  la  guerre  d?Italie. 
Comme  il  avoit  levé  des  troupes^ 
dans  le  defTein  de  profiter  des  con^ 
quêtes  de  Charle  danyle  Royaume  dfe 
Naples ,  &  de  faire  avec  plus  de  faci- 
lite celle  dii  Milanezjil  étoit  déjà  ve- 
nu à  bout  de  prendre  la  Ville  de  Na- 
varre 5  mais  depuis  que  Charle  avoit 
été  contraint  de  reprendireavec  tantdre 
promptitude  le  chemin  de  France ,  le 
Duc  de  Milan  éroit  venuàlatcte  d'iUi 

Îrrand  nombre  de  troupes  mettre  le 
lége  devant  cette  Ville.  Une  bataillé 
pouvoit  la.  délivrer  &  conferver  le 
Duc  d'Orléans  dans  une  (T  belle  pot- 
ûrflîon  y  mais  on  ne  pouvoit  rifquer 
une  adion  ,  avec  le  petit  nombre 
de  foldats  qui  compofoient  larméé 
Françoife  -,  &  le  Duc  d'Orléans  auroit 
perdu  toute  efpérance  ,  fi  le  Bailli  dfe 
Dijon ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  en 
Suifle  pour,  louer  huit  à  dix  mille 
bpjoamçs  i  nç  fut  arrivé  au.campavep. 
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ledouble  de  ce  nombre  :  tant  la  Na- 
tion favorifée  par  LoiiisXL  montroit 
d'inclination  pour  le  fervice  du  Roi 
(on  û\s."  Les  Suifïcs  fe  promettôient 
d'ailleurs  le  pillage  du  Milanez ,  qui 
étoit  alors  le  plus  riche  Pay^  du  mon- 
de j  &  dans  cette  efpérance  ,  ils  ve- 
noient  s'offrir  en  fi  grand  nombre  au 
Bailli  de  Dijon ,,  que  la  République' 
fiit  obligée  de  donner  des  ordres  pour  ' 
réprimer  cette  atdeur. 

L'arrivée  d'un  fi  grand  fecours  à* 
l'-armée  Françpi/è  releva  les  efpéran-  - 
ces  du  Duc  d'Orléans  -,  il  fit  agir  ce  * 
qu'il  avoir  d'amis  auprès  du  Roi  pour  ' 
le  déterminer  à  marcher  vers  No  var- 
ie,  &  ayant  appris  que  le  parti  con- 
traire à  (es  intérêts  fe  trouvoit  lé  plus  - 
fort  auprès  de  ce  Prince ,  il  trouva- 
moyen  de  fortir  de  la  Ville  affiégée  &  - 
de  venir  en  perfonne  au  camp. 

Le  Cardmal  Briçonnet  ,  princi-- 
pal  Miniftre  du  Roi,  le  foUicitoit  fans  - 
ceffe  de  retourner  en  France,  &  le  Dîic  * 
d'Orléans  le  fçavoit ,  mais  il  îgnoroit 
les  difpofitions  du  Seigneur  dé  la' 
Trémoille  à  fon  égard ,  &  c'étfoit  de- 
quoi  ce  Prince  vouloir  sUnformer.  - 
L'ayant  pris  en  particttlier ,  lôrfqù'il  - 
viftt  iui  rendre  fes  devoirs  :  «  Je  ne-' 


jS  î,   O   Xf  T  s 

»  VOUS  ai  poirit,lui  dit-il,  témoigne  <îc 
»  refFentiment  par  raport  i  ce  que 
1»  vous,  fait  contre  moi ,  pour  Mad.  de 
»  Beaujeu  :  le  nom  du  Roi  vous  jufti- 
3»  fîoit  9  mais:  aujourd'hui  Ùl  gloire  de- 
»  mande  qu'il  ihc  fecoure  :  Que  lui 
»con{èillerez- vous  l  Ce  que  je  penfe 
»  qu'il  doit  faire ,  répondit  la  Tré- 
»  moille  î  je  crois  qu'il  doit  vous  con- 
«ferver  Novarrc  :   j'appuyerai  cet 
»  avis-laL,  comme  étant  le  meilleur  ,, 
»  félon  moi  v  &  itTon  convient  de  fe 
>  battre  »  Je  répandrai  mon  fkng  avec 
»  joye ,  pour  prouver  à  un  grand  Prin- 
»  ce  tel  qAC  vous ,  qu'après  mon  dc- 
»  voir  fes  intérêts  me  font  plus  chers: 
»  que  toutes  chofes.  y> 

Cependant  la  TrémoiHe  donrut 
bientôt  des  preuves  de  ce  qu'il  avoir 
ajflfiiré  au  Duc  d'Orléans.  Le  Roi,  par- 
tagé entre  les:  amis  de  ce  Duc  8c 
ceux  qui  lui  étoient  contraires^,  af-  ' 
femWa  un  grand  Confeil,  pour  tâcher 
de  les  réunir ,.  ou  de  (çavoir  par  *  le 
détail  de  leurs  raifons  le  parti  qult 
devoit  préférer^  Briçonnet  parla  fe- 
premier  ,  &  quoiqji'en  pr éfcnce^  dti. 
Duc  d*Orléans ,  il  conclut  pour  le  re- 
tour en  France.  L'opinion  du  MinifP 
tce  Ëii  ûivie  3s  pluficurs  perfbnne^ 


confidërables ,  ce  qui  cauToit  un  \ïo^ 
lent  dépit  au  Duc  d*Orléans«  Ce  Prin- 
ce tout  ému  jctta  les  yeux  Cui  la  Tré* 
xnoille  qui  aUoit  donner  Ton  avis  ,  8c 
ne  douta  plus  de  fa  iîncérité  lorfqu'il 
l'entendit  parler  ainii  :  ce  Sire ,  dit-il^ 
a»  la  conquête  de  l'Italie  en  peu  de 
9>  jours ,  le  miracle  de  Fornoue,  Se  le 
J9  grand  nombre  des  Suiflès  qui  font 
»  venus  vous  joindre  ,  vous  aflùrenr 
*»  d'une  viéfcoire  certaine,  (î  vous  vott^ 
*>  lez  combattre  ,  &  j'ofc  dire  ,  Sire  y 
9»  que  vous  le  devez.  Que  penferonr^ 
«♦  cts  Italiens ,  que  leur  défaite  même 
a»  n'a  pas  humiliés ,  ii  vous*  fuyez  de*^ 
«»  vant  eux  après  les  avoir  vaincus  \. 
»  Votre  propre  gloire  ,  Tintérèt  du 
»»  premier  Prince  dé  votre  fang  téxi*- 
9d  gent  &  vos  foldats  le  défirent»  Que 
w  deviendront  d'ailleurs  le  Comte  de 
»  Montpenfier  ,  &  tant  de  Noblefïe 
m  que  vous  avez  laiffës  avec  de  braves^ 
»  (oldats  dans  le  Royaume  de  Na* 
9  pies  \  Ils  ne  font  pas-  allez  puiâàns? 
a»  pour  s'y  maintenir  fans  fecours  ,  & 
n  vous  ne  pourrex  leur  en  donner 
n  qtfavee  beaucoup  de  peine ,  fi  vous 
9  laiâës  le  Milanez  i  vos  ennemis  $ 
»  même  an  doit  croire  que  les  nou- 
»  velk$  f  arvenanc  tard  en^  France 
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»d\in  Pays  fi  éloigne ,  on  ne  fera  pa» 
9k  en  état  d'apporter  des  tetnédes  aue» 
#*  prompts  aux  inconvéniens  qtti  ne 
>>^ manqueront  pas  defurvcnir  &qTi'U 
'*>  eft  ailé  tic  prévoir  v^enfôrte  que  les 
*i.  François  perdapt  la-  ré|mtation  &1 
»les  Etats  qu'ils  ont acquisen  Italie, 
9y8c  privés  du  fruit  de  leur  valeur-^ 
^>  l'Europe  entière  les^accufera-encore 
»de  légèreté  &  d'imprudence.  Au 
n  lieu  qu'en  délivrant  No  varre  S^s'at-* 
jxtachantauMilanez ,  on  fe  confcrve 
iî:im  moyen  aufÏÏ  gIorieux:qu'alfiiré  , 
^  de  porter-,,  quand  on  le  voudra  ,  la 
»-  terreur  dans  Rome  ôC  dans  Vénife  ^ 
»  &  de  puiflans-fecours  dai^s  le  Roïau^ 
j»-me  de  Nàplesj  foulage  d  ailleurs  par 
aoune  fi  puiiG&nte  diverfion.  SaMa-» 
»- jeftéibutiendra  le  titre  de  Conque-» 
»rant',  qu'elle  a  acqiiife  par  fa  fortu- 
99i  ne  &  par  j  fa  valeur  j  elle  élèvera  le 
»  premier  PrinciC  de  fbn  Sang  fur  un 
Matrone  qui  lui  appartient ,  &.  ache-» 
»  vcrade  combler  de  glpire  l'armée 
aa.*vi(9toricufe  qu'elle  conduit.  »>•- 

Ceux  d'entre  les  Chefs  qui  necher-* 
choient  point  à  revenir  en  France ,  & 
qui  par  cetto  Tziùon  n'ivoient  rien  à 
craindre  de  la  part  dupremier  Minif- 
ttastô,  api^laudicenti.au.dilcourS'xle  la 
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•Trémoillc  ,  &  le  Roi  lui-même  qui 
dcfirait  la  guerre ,  paroifïbit  s'appro-^ 
chcrdefon  avis;  Mais  le  Prince  d'O- 
range ,  jaloux  depuis  long  -  ternis  dii 
Seigneur  de  là  Trcmoille ,  &  qui  ne 
pouvoir  lui  pardonner  Ùl  défaite  à 
Saint  Aubin ,  abufa  dé^  la  réputation 
de  grand  '  Capitaine  ,  pour  ramener 
tout  le  Confeil  à  Tàvis  de  Briçonnen 
Le  Duc  xl'Grléans  piqué  dé  fa  partia-^ 
litc  &  de  fà  hardieffc  l'interrompit 
avant  la*  fin  de  fôn  difcours ,  &  lui 
reprocha  avec  beaucoup  de  chaleur  dé 
le  (âcriiîcr,  avec  la  gloire  du  Roi,  à  fi 
paflion  particulière.  <f  Je  fuis  férviteiu: 
»<du  Roi ,  répondît  le  Prince  d^Oran-»-  • 
»^e  ,  &  )e  ne  cherché  que  l'intérêt  dé 
»4on  Etat,  »  Vous  en  avez  menti  y  ré- 
pliqua le  Duc  d'Orléans ,  qui  en  mê- 
me temsfe  leva  en  témoignant  beau- 
coup de  colère  *,  on  (à  mit  au-devant 
de  ce  Prince ,  pendant  que  la  Tré* 
moille  tâchoit  d'appaifer  le  Roi,  vi- 
vement choqué  de  ce  procédé  y  il  dit 
même  quelques  paroles-  dures  au  Duc 
d'Orléans ,  aufquelles  celui-ci  répon-* 
dit  avec  hauteur. . 

Charle  •  reconnut  alors  qu'un  Roi  ' 
fans  enfâns  eft'aux  yeux  de  fes  fujets 
bien  peu  aucrdeffiis  de  rh6:itier  ^  Ql 
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Couronne.  Le  Duc  d'Orléans^  contre 
nua  encore  à  maltraiter  le  Prince 
d'Orange.  Le  Roi  qui  croit  fcnfible*- 
ment  piqué  de  ce  qu  çn  eût  ofé  lui 
manquer  en  fa  préfence  »  le  fut  biea 
davantage  y  lorf<ja'il  fçuf  qu'au  fortir 
du  Confeil  le  Duc  d'Orléans  avoit 
été  fuivi d'une  Courtrès-nombreuic*. 
Au  refle  ce  Prince  ,  dont  on  ne  peut 
cxcufer  le  procédé  vis-à-vis  de  fom 
Souverain ,  n'avoir  point  tort  dans  le 
fond  ,  il  voyoit  avec  peine  que  Ton 
étoit  à  la  veille  de  renoncer  à  des  pré- 
tentions légitimes  en  elles  -  mêmes  ,, 
Se  plus  faciles  encore  à  foutenir  par 
les  moyens  qu'il  propofoit  :  niais  le 
Roi  ne  l'avok  jamais  aimé  5  &  à  me*- 
fore  que  ce  Monarque  voyoit  s'affoi** 
blir  l'efoérance  de  fe  procurer  des  en- 
fens ,  ilfe  prévenoit  de  plus^en  plus 
contre  l'héritier  tM:éfomptif  de  fort 


trône* 


Les  Miniftres^toujours  conduits  par 
les  paffions  des  Souverains  »  mon-^ 
troient  aufïî  de  la  prévention  contre 
k  Duc,  &  il  fut  décidé  que  fans  avoiif 
aucun  égard  à  la  néceffité  die  fesafEd^^ 
tes ,  on  accepteroit  la  paix  du  Duc  de 
Milan  qui  rbfl&oit.. LeDuc d'Orléans: 
£e  récria  beaucoup  3  mais  il  fut  obligé 
ic  céder  au.tem^>  &.  l'armée  reprit  le 
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cketnin  de  France ,  où  le  Roi  ne  fur 
pas  plutôt  arrivé  »  qu'il  fe  repentit: 
d'avoir  quitté  l'Italie,  te  Duc  de  Mi- 
kn^ui  n'avoit  voulu  que  le  faire  for- 
tir  de  fes  Etats ,  le  trompa  aiiflî  -  tôt 
que  ce  Monarque  en  fot  éloigné  -,  5^ 
Pon  apprit  que  les  François  du  Roïau-^ 
aie  de  Napfes,,  attaqués  par  les  Efpa- 
gnols  &  par  le  dernier  Roi  qui  en 
avoir  été  chafle ,  attoient  fiiccomber 
fous  leurs  efforts  rcvuiis- 

On  ne  pouvoit  éviter  cette  perte  >. 
qu'en  envoyant  ime  nouvelle  armée 
en  Italie  j  mais  les  afi&ires  ayant  chan- 
gé de  face  ,  le  Roi  ne  pouvoit  plus  fc 
charger  de  la  conduire  en  perfonne  ,. 
d'autant  plus  que  fa  fente  commcn* 
çoit  à  s'altérer.  Il  fallut  donc  choifir 
un  autre  Chef  dîme  grande  confidé- 
ration ,  &  le  Miniftére  jetta  les  yeux, 
fcr  le  Duc-d'Orléans.  Le  Seigneur  die 
k  Trémoillc  ,  pour  qui  ce  PrincCN 
montroit  beaucoup  d'cftime,  iîit  char- 
gé d'aller  liiircpréfenter ,  que  rien  ne* 
fcroit  plus  capable  de  fkire  oublier  i 
ta  Nation  la  guerre  civile  qull  avoir 
excitée  autrefois,  aue  d'aller  délivreû 
!es  François  expofes  à-  périr  dans  le 
Royaume  de  Naplesj  qu'une  expédi- 
CttaentrepriTe  parmi  tel  motif  étoit 
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cligne  de  fon  amour  pour  la  vraie 
gloire  ,  &  que  d'ailleurs  comme^  U 
deilcin  de  la  Gour  éroit  qu'on  atta- 
quât d'abord  le  Milanez  ,  on  nepou-^ 
voit  lui  donner  une  fatisfaâion  plus 
Gomplctte  du  tort,  qui  venoit  de  lui 
être  fait. 

Mais  le  parti  ^'Orléans  s'auôaien- 
tant  tous  les  jours ,  &  kfanté du  Roi 
diminuant  fenfiblement ,  le  Ducn'é^ 
toit  plus  dans  l'intention  de  quitter 
la  France,  où  l'on  eut  pu  profiter 
de  fon  aWence  pour  lui  nuire.  Ce 
Prince  étoit  bien  afïiiré  que. s'il  par- 
vcnoit  au  trône  ,  il  lui  ieroit  aife  de 
conquérir  le  Milanez-,  fans  dépen- 
dre de  la  volonté  d'un  Roi  trop  in- 
conftant,  &  des  vues  de  fes  Mi- 
niftres  :  fa  tête  attendoit  la  Couron- 
ne ,&.  il  ne  vouloir  pas  J'expofer 
avant  de  l'avoir  reçue  •,  u  refufa  donc 
nettement  d'aller  dans  Je  Milanez. 
Les  préparatifs  de  guerre  faits  à  cefu- 
jct  &  les  cabales  Commencées  contre 
lui  devinrent  inutiles  par  fon  refiis» 

Cependant  les  Grands  de.  l'Etat  fe 
rapprochoient  de  ^ce  Prince  de  jour 
en  jour  ,  &  chacun  s'effiDrçoit  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  celui  qui 
aJioit  bientôt  devenir  le  Maître  abuK-. 
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hu  La  Trémoille  n'imita  pas  cette 
couduite  ::il  continua-  de  fe  montrer 
attaché  au  Roi ,  8c  ne  quitta  point  ce 
Monarque  pendant  tout  le  tems  de  Ûl 
maladie  >  il  fai£>it  auûi  fa  cour  au  Duc 
d'Orléans ,  mais  fans  afïèdation  &   . 
comme  un  homme  qui  lui  rendoit  ce 
qui  étoit  dû  àfon  rang,  fans  paroîtce 
pen{èr  à  rien  de  plus  pour  Tavenir.En-  i  47  Ç*^ 
fin  Charle  VIII.  mourut  au  Château     Mon  d«r 
d'Amboife,  &  la  préfence  du  nouveau  ChadcVitt 
Roi  n'empêcha  pas  la  Trémoille  de 
fiiontrer  une  douleur  extrême  de  U 
mort  de  fon  bienfaiteur  :  il  le  regret- 
ta hautement,  &  fîgnala  de  telle  forte 
(a  reconnoiflànce  ,  que  le  nouveau 
Roi  neput  s'empêcher  de  l'en  louer,. 
Aum-tôt  que  le  Duc  d'Orléans  fut 
iur  le  trône  ,  tous  ceux  qui  1  avoient- 
fuivi  fous  le  premier  titre ,  vinrent 
en  foule  â  la  cour^  mais  au  grand 
étonnement  du  Royaume ,  &  cepen^- 
dant  par  un  principe  de  juftice,le  nou- 
veau Roi  préfera  ceux  qu'un  devoir 
légitime  avoir  attachés  à  l'autorité 
royale ,  que  la  formne  venoit  de  lui 
donner ,  a  ceux  qui  avoient  fuivi  leur 
inclination  pour  fa  perfonne.  Il  de- 
voir alors  agir  en  Roi  ,   &  paroître 
glus  touché  du.bon  exemple  que-  du. 
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icélc.  Cç  Monarque  condamna  mhtte 
rempreflcmcnt  indifcrct  de  quelques 
courtifans ,  qui  eflàycrent  d'abord  de 
ranimer  contre  le  Duc  de  Lorraine  , 
le  Prince  d'Orange ,  &  furtout  contre 
le  Seigneur  de  la  Trémoille.  Sans  lui , 
difoit  -  on  au  Roi  y  vous  n'auriez  pas 
cfluy é  l'affront  d'être  vaincu  à  la  race 
de  l'Europe,  &  les  défàgrémens  d'une 
longue  prifon.  Loiiis  repondit  que  la 
Trémoille  en  combattant  contre  lui 
avoir  exécuté  les  ordres  du  Roi ,  Se 
qu'à  l'égard  des  autres,il  avoir  du  tout 
oublier  en  montant  fur  le  trône.  Ce 
fut  à  ce  fujet  qu'il  dit  ces  mots  fi  cé- 
lèbres lUff  Roi  de  Frantt  m  vangm 
foint  les  injures  du  Duc  ttOrlians. 

La  Trémoille  n'ignoroit  pas  les 
mauvais  offices  qu'on  s'efFbrçoit  de 
lui  rendre  auprès  de  Loiiis  j  mais  il 
parut  s'en  inquiéter  peu ,  &  fa  furpri- 
le ,  ainfi  que  la  confufîon  de  fes  en- 
nemis ,  fut  extrême ,  lorfque  Sa  Ma- 
jefté,  fans  attendre  fes  foUicita- 
tions,  le  confirma  dans  les  rangs  &  les 
honneurs  qu'il  tenoit  du  feu  Roi ,  Se 
augmenta  fes  penfions.  Le  Roi  ajouta 
les  plus  grands  éloges  à  ces  bienfaits» 
&  lui  dit  qu'il  le  regardoit  comme  l\in 
dles  plus  braves  &  des  plus  habiles 
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Capitaines  de  fon  Royaume.  George 
d' Amboife  devenu  premier  Miniftre» 
le  qui  n'éroit  pas  un  petit  génie  vindi- 
catif, fervit  la  Trcmoille  dont  il  avoir 
été  long-tems  Tennemi,  &  le  mit  bien 
dans  refjprit  du  Roi.  On  ne  douta 
point  de  la  faveur,  lorfqu  on  fçut  que 
ce  Prince ,  ayant  formé  le  dcfl&in  de 
fe  fcparer  de  Jeanne  de  France  ,  fille 
de  Loiiis  XI.  qu'il  avoit  époufée  à  re- 
gret ,  pour  fe  remarier  avec  Anne  de 
Bretagne ,  l*avoit  chargé  d'aller  ré- 
Ibudte  la  Reine  â  fkvorifer  elle-même 
h  caflàtion  de  fon  mariage. 

Jeanne  de  France  n*avoit  point 
ignoré  que  ifamais  Louis  XII.  n*auroit 
été  fon  mari ,  s'il  n'avoit  craint  foii 
père  ;  elle  étoit  d'aiQeurs  contrefaite 
te  hors  d'état  d'avoir  des  en&ns  :  de-> 
puis  ion  union  avec  le  Duc  d'Orléans^ 
cette  pieufe  Princcflè  avoit  toujours^ 
vécu  dans  la  retraite ,  fuyant  la  cour 
dont  elle  étoit  peu  recherchée,&  s'ap- 
pliquant  à,  donner  de  bons  exemples, 
a  ceux  à  qui  l'indifférence  de  (on  mari 
Tempèchoit  de  donner  des  loix.  L^ 
Trémoille  élevé  i  la  coiu:  de  fon  père 
&  témoin  de  fcs  vertus  ,  fe  chargea 
avec  peine  d  aller  lui  annoncer  les, 
xolontés  du  Roi  y  cependant  il  falur 
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l'autorité  royale ,  dont  il  fc  trouvoît 
Aors  revêui. 

La  Trémoille  coitimcn^a  par  affié- 
jcr  Novarrc ,  la  plus  forte  Place  du 
Milanez ,  (ans  en  excepter  la  Capita-* 
ic,  &  où  Ludovic  s*étoit  enferme' 
pour  la  défendre  en  perfonne  ,  ce 
^ui  devoir  être  un  obftacle  de  plus 
pour  la  Tronoillc  •,  mais  il  n'en  cft 
point  pour  ceux  que  la  fortune  con- 
duit. Les  SuiiTes  qui  faifoient  toute 
la  force  de  Ludovic ,  féduits  par  les 
promeiles  de  fon  ennemi ,  qui  s'atta- 
cha à  les  gagner  y  &  par  les  foUicita- 
tions  de  leurs  compatriotes  qui  fui- 
voient  la  Trémoille ,  trahirent  Ludo- 
vic &  livrèrent  ce  Prince  à  fes  enne-» 
mis.  De  forte  que  le  Général  Fran- 
çois ,  fans  avoir  cflîiyé  les  fetigues  or- 
dinaires de  la  guerre ,  ni  les  périls  des 
combats,pritNovarre,  reconquit  tout 
le  Milanez  ,  fe  vit  le  maître  du  Sou- 
verain de  cet  Etat ,  &  répara  en  peu 
de  jours,  par  un  excès  de  Donheur,les 
pertes  que  toute  la  prudence  &  le 
zélé  de  Trivulce  rfavoient  pu  empê- 
cher. 

Le  Milanez  fi  promptement  recou- 
vréjfit  regarder  laTrémoille  comme  le 
p  lus  grand  homme  de  (on  fiécle.  Le 
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Roi  aprit  ces  fuccès  avec  d'autant  plus 
<le  joyc  ,  que  la  guerre  d'Italie  ctoit 
fon  ouvrage.  Sa  Majefté  entra  chez  la 
Reine ,  ayant  à  la  main  les  dépêches 
de  la  Trémoille  :  «  Croiriez  -  vous  , 
dIuî  dît-il,  Maciame,que  la  TrémoiUc 
»  a  pris  Novarre  &  le  Duc  de  Milan }  w 
Non,  répondit-elle,  je  ne  le  crois  pas; 
Cette  Princefle  plus  vindicative  quô 
Loiiis  XIL  n'avoit  point  encore  par- 
donne à  ce  Général  ce  qu'il  avoit 
fait  autrefois  contr'elle  en  Bretagne. 
«  Vous  vous  fouvencz  donc  encore , 
o  reprit  le  Roi  en  riant ,  des  ancien-^ 
»  nés  aâuions  de  la  Trémoille  :  ou- 
D  bliez-les  en  fcveur  de  ce  qu'il  fait  ; 
I»  nous  n'avons  point  à  préfent  de  fu- 
i>  jet  plus  zélé ,  plus  fidèle  ,  ni  plus 
*>  heureux.»  Anne  de  Bretagne  voyant 
que  le  Roi  ^montroît  une  fi  grande 
{atisfaûion  des  fervices  de  ce  Sei* 
gneur  ,  le  loiîa  avec  lui ,  mais  feule* 
ment  par  complaifance  :  l'eftime  qu'il 
méritoit  ne  put  jamais  engager  cette 
PrincefTe  à  l'aimer. 

Cependant  tout  retentiflbit  en 
France  des  triomphes  de  la  Trémoil- 
le ;  les  peuples  charmes  d'une  con- 
quête auffi  brillante  que  celle  du  Du- 
ché de  Milin ,  efpérant  que  ce  feroit 
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la  fin  de  la  guerre ,  en  parloîent  com* 
jne  du  héros  de  la  Nation ',  &  ce  fut 
une  joye  univerfelle,  lorCqu  on  le  vit 
arriver  en  France  amenant  à  fa  fiiitc 
le  Duc  de  Milan ,  qui  fiit  enfermé  au 
Château  de  Loches^,  où  il  jnourut. 

En  failant  l'éloge  de  Ùl  valeur ,  on 
yantoitauflî  fa  bonne  fortune ,  fâjuC- 
tice  &  fon  humanité.  Il  s'étoit  oppofc 
avec  le  Gard.d'Amboife  au  pillage  de 
Milaa ,  que  plufieurs  autres  chefs  de 
l'armée  demandoient  avec  inftance  , 
pourencoiurager,  difbient-ils ,  le  fol- 
dat ,  .&  donner  un  exemple  de  rigueur 
propre  à  infpirer  de  la  crsdnte  aux 
peuples  du  Milanez.  L  oppofîtioii 
confiante  de  la  Trémoille  a  cet  avis 
lui  avoit  fait  beaucoup  d'honneiur 
dans  toute  l'Italie ,  &  le  Roi ,  animé 

{>ar  le -bonheur  de  la  conquête  du  Mi^ 
anez  à  entreprendre  celle  de  Naples, 
choilit  encore  la  Trémoille  pour 
Général  des  troupes  Françoifes  ,  qu'il 
fe  difpofoit  à  y  envoyer.  Ce  Seigneur 
étoit  alors  malade,  &  le  Roi  par  égard 
pour  fafanté^  voulut,  le  difpenfer  des 
fatigues  de  cette  difficile  expédition  ; 
mais  la  Trémoille  dit  que  le  choix 
deSaMajeflé  lui  faifoit  trop  d'hon- 
neur ,  pour  ae  pas  le  remplir   au 
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jjéril  de  fâ  vie  ^  il  partit  donc  >•  & 
malgré  les  grandes  incommodités  qu'il 
ibuftric ,  il  alla  juTqaa  un  certain 
lieu  i»  où  laiiaturje  mom&  fottCKpirfon 
couraçe  l'enipccha  d*aller  plus  loin  ^  ' 
la  nmadie  fc  déclara  avec  violence  ' 
&  fut'iiiivie  daccidcns  fi  fâcheux  , 
qu'on  Jcfeipcra  même  de  ia  vie.  Il  fe 
trouva  donc  forcé  de  revenir  en  Fran- 
œ ,  ScleRoideilominer  d'autres  Gé- 
néraux 9  qui  pâLit'-ctre.avec  autant  de 
courage  .&,dc  zélé  que  la  Trémoille , 
ne  pramettoient  pas  un  pareil Tuccès. 
Le  Roi  voulut  lui-même  aller  en  Ira-  1500; 
lie  9  mais  après  avoir  fait  quelque  Ce- 
jour  à  Gênes,  il  revint  promptement 
dans  ;  ics  .  Etats  ,  où  ion  Favori  la 
Trémoille  étoit  toujours  dangéreufe- 
mcaat  malade.  Lcdiis  alla  le  vifi^er  >  &  * 
en  forrant  de  chci' iui  y  il  dit  haute- 
mçfir  qu'il  craignoit  beaucoup  la  per- 
te d  un  G  bon  fujet  :  quaullï  attaché  i 
fon  devoir  &c.  beaucoup  plus  haircux  ' 
daSast  fes  fervices*  qu'aucun  des  Sei- 
gneurs de.  ùi\càai,  ori  nek  voyoit  pas, 
a»  l'exemple  /dé.  k  plupart  d'entr -eux  , 
dema^er  ^continuellement  de  nou- 
velles grâces  j-Sc  fe  plaindre  des  refus 
qpe.  méritoit  Içqr  importunité  :  que 
la  Trémoille  &  cotushtoit  de  fa  for- 
TomcJX.  D 
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trnis  >  &  qu'il  en  fkilbic  même  part  i 

ceux  qui  avoitot  befûin  4e  fon  (e^ 

cours  >  maÂsavec  ce  chmx  &  ce  difcer^ 

nemeoe  <|a€  .doivent  avoir  ïc$  perfon- 

ncsique le^bonliieurinet  à  poroée  de 

faire  des  dons.  Le  Roi  ajouta  qall 

n'aroit  jamais  recoima  en  lui  qu'une 

'     ambition  loiiable»   &  rçlle   qu'un 

homme  de  grande  qualité  doit  avoir , 

fuyant  les  intnj^es  &  les  cabales  de 

la  cour  >  s'appliquânt  furtouc  à  att^ 

menter  en  mefite  >  en  quoi.il  avoir > 

ppu  d'imitatears  >  ainfi  que  dans  Ton 

dcfincéreflèmcnt.  \ 

Cet  éloge  du  Roi  fut  bientôt  re- 

moiUe^cft"  P^^^  de  toute^  la  France ,  8c  ia  coût 

fait  Gouv.  prépai:ée  à  toatm  les  marques  de 

tM.^"'^^"  faveur  que  pouvoit  recevoic  k  Tré-i 

too'ûicy  vit  en  apparencefans  jaloufie 

ce  FaVori  revèoudu  gouvernemetft 

de  Bourgogne  y  alors  le  plus  impc»:^ 

^  tant  du  Royaume ,  k  caufe  du  voinna-^ 

gje  des  Suiâes  &  des  Etats  que  la 

Maifon  d'Autriche  pofledoit  prë$  de 

cette  Province.  La  Trémoille  ayffit 

recouvre  la  fente ,  &  lefervice  du  Roi 

ne  le  demand^mt  point  <kns  les  v-* 

mées  qui  faifbient  la  gutrre  en  Italie» 

il  fe  rendit  en  Bour^gne ,  afin  d'y 

réparer  les  M6acéea  ôao^  pat  la 
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longue  ahfencc  de  Gilbert  de  Clcvcs , 
Comte  de  Nevers ,  auquel  il  avoit 
/ucccdc  dans  le  gouvernement  de  cet- 
te Province.  Ce  Seigneur  fit  fon  en- 
trée avec  beaucoup  de  magnificence 
dans  Dijon  ,  Capitale  de  la  Bourgo-* 

4Jobjet  de  la  Trémoille  en  entrant 
•dans  la  Bourgogne  ,  étoit  d*y  aflurer 
Se  d  augmenter  ,  s'il  ctoit  poffible ,  la 
fituation  hcureufe  où  ces  peuples  fc 
trouvoient.  Son  principe  éioit  d'ail- 
leurs ,  qu  im  Gouverneur  de  Province 
devoir  /  être  ,  pour  veiller  de  plus 
près  i  tout  ce  oui  pouvoit  furvenir , 
&  confommer  iur  les  lieux  mêmes  le 
produit  qu'il  en  recevoir ,  à  moins 
que  le  fervice  exprès  du  Roi  ne  le  de- 
mandât ailleurs.  On  le  vit  donc  s'ap- 
pliquer à  établir  ime  exafte  police  , 
non-feulement  dans  la  Capitale ,  mais 
encore  dans  les  moindres  Villages  de 
la  Province ,  veillant  lui-même  à  l'e- 
xécution de  fcs  ordres,  8c  commettant 
des  Infpeâreurs  févéres ,  pour  l'infor- 
mer des  détails  •>  récompensant  les 
avis  utiles  qrfon  lui  donnoit ,  &  fou- 
vent  même  la  bonae  volonté.  La  fa- 
gefïc  de  la  Trémoille  dans  fon  Gou- 
vernement fc  répandit  dans  tout  le 
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Royaume  \  on  vanta  partoiii:  fa  vigi-î 
lance  ,  fon  attention ,  fa  douceur  Çc 
fon  hiunanité. 
Le  Duc  _  L'infoniiné  Loiiis  Sforce  en  enten- 
sforcc  lui  Jit  parler  jufque  dans  fa  prifon.  Ce 
Prmce  y  etoit  depuis  la  dernière  expe-r 
dition  de  la  Trémoille  en  Italie  -,  &  le 
Miniftére  peu  touche  de  fon  forj  > 
ne  çherchpit  en  aucune  façon  à  Ta-i 
doucir.  Il  eut  recours  à  la  Trémoille , . 
à  qui  il  écrivit  une  grande  lettre,  pour 
lui  peindre  fon  état ,  &  Tinjuttice  de 
ceux  qui  le  retenoient  dans  des  chaî^ 
nés  fî  etroites,après  lui  avoir  enlevéuri 
Etat  piiiflant ,  l'héritage  de^  fes  pères , 
comme  s'ils  vouloient  le  punir  de  leiur 
injuftice, 

La  Trémoille  lui  fit  réponfe  ,  que. 
U  guerre  qui  continuoit  en  Italie 
étoit  un  tems  peu  propre  à  parler  au 
Roi  de  fes  intérêts  >  qu'il  ne  lui  con^ 
venoit  point  d'çntrer  dans  le  fond  de 
f^  caufe  ;  mais  qu'il  uferoit  de  tout 
fon  crédit  à  la  cour  pour  foulager  le 
^  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit.  En 
effet,  la  Trémoille  écrivit  en  fa  faveur 
aux  Miniftres,  leur  repréfentant  qu'un 
prifonnier  de  la  qualité  de  Srorce 
méritoit  plus  de  confidératipn  de  la 
part  de  çipux  qui  le  g^doient  \  que 
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fon  fijere  &  fes  enfans  vivoient  enco- 
re 5  qui  pouroicnt  le  vanger  j  que  les 
Suiflès  apprenant  ce  que  ce  Prince 
fouffroit  5  fe  répcntiroicnt  Ùlbs  douté 
de  l'avoir  livré  entre  des  «lains  inhu- 
maines ,  Se  qu'enfin  on  devoir  avoir 
pitié  des  malheureux* 
-    Le  Cardinal  Afcagne,  frète  de  Sfor- 
ce ,  écrivit  en  même  tems  au  Cardinal 
d'Amboife  ,  &  depuis  ce  tems  -  là  il   i  j  o  j^ 
fut  moins  refferré,  ayant  même  quel- 
quefois la  permiffion  de  fbrtir  duChâ- 
teau  de  Loches,  pour  prendre  le  plai-  ' 
fir  de  la  chaflè  dans  les  campagne^ 
voifînes ,  fous  une  bonne  &  furc  gar- 
de. Sur  ces  entrefaites  le  Prince  a  O- 
range,  l'ennemi  de  la  Trémoille,mou* 
Tut ,  &  laiflk  vacante  la  charge  d'Ami- 
ral de  Bretagne  ,  que  le  Roi  accorda 
au  dernier ,  revêtu  déjà  de  celle  de 
Ouvcnne.  Cette  nouvelle  dignité,qui 
lui  foumettoit  toutes  les  forces  m:si- 
cimes  du  Royaume  ,  lui  donnj^  un 
nouveau  degré  de  coniîdération ,  Se 
aiigmeiita  de  telle  forte  fa  fortune  , 
qu'il  pafla  pour  le  plus  ridie  Seigneur 
du  Royaume.  Ses  amis  s'apperçurent 
plus  que  fa  famille  de  ce  furcroît  de 
richefles.  Il  s'éroit  fait  une  régie  de  1508. 
ilépenfcr  tout  (on  revenu ,  une  p.-^rrie 
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;rcgrctté    &    {Itrtout   meins^  •  i'^ite 
ï  j  o  9.  jqu  il  ne  mérkoit  de  Pètre.  Cepen-i 
Jant  le  Roi  (ktisfait  de  fa'viftoire , 
ctoit  revenu  en  France  ,  àuffi-tôt  qu'il  . 
^Voit  apperçù  du  changement  dans 
les  affaires ,  afin  de  rie  pas  'compro-«^ 
mettre  Ùl  dignité.  La  Trémoillfc  etoit 
revenu  avec  lui  ^  Se  avoit'  ramené 
le  jeune  Prince  de  Talmont  fon  fils.  Sa 
tcndrefTe  pour  lui  croit  extrême ,  &  it 
ne  pouvoitxonfentir  à  le  laiitèr  expo- 
fé  aux  périls  de  la  guerre ,  fans  les  par-' 
tager  avec  lui.  Mais  ce  jeune  Seigneur 
^  ayant  tout  fait  préparer ,  de  cdncert 
avec  Gafton  Duc  de  Nemours ,  fortit> 
fccrettement  de  la  cour  &  s'en  retour- 
"  na  promptement  avec  lui  en  Italie.'- 
Cette  ardeur  pour  la  guerre  fit  d'à-? 
bord  quelque  peine  à  la  Tremoillc  vil* 
crut  remairquer  p^u  d'affeâit)n  dahtf 
cette  démarche  de  fon  fils  }■  mais  fè 
fouvenant  que  fans  manquer  de  ten- 
dreflè  pour  ion  père,  il  lui  avoit  don- 
né autrefois  xm  pareil  fuiét  dé  mécon-' 
téntement ,  il  envoya  demagnmqtics* 
équipages  au  Prince  de  Tâlmont-avee 
un  grand  nombre  de  domeftiques  y  le 

£  riant  feulement  de  fe  fôuvenir  corti:* 
ien  il  lui  étoit  cher;  '     •  ;    * 

Le  Roi  y  Cl  heureux  jufque4à^  d^^- 
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toutes  {es  entreprifes,   n'apprenoic 
alors   que  des  nouvelles  facheufes. 
Tous  fes  allies  lui  manquoicnt ,  &  le 
Pape,  non  content  d'avoir  trahi  fes 
promeffes  ,  vcnoit  d'engager  les  Suif- 
ies  dans  une  ligue  contre  ce  Monar- 
que. Il  leur  repréfcnta  que  Loiiis  XIL 
méprifoit  leur  alliance ,  depuis  qu'en 
lui  livrant  Ludovic  Sforce  &  le  Mikr 
nez  ,  ils  l'avoient  mis  en  état  de  fc 
«pafler  de  leur  fecours  j  ce  qn'il  prou- 
voit  en  rcfufant  de  leur  jîayer  ce  qu'il 
étoit  convenu  pour  un  fervice  aufll 
important.  Les  Suiflcs  mécontents, 
&  frapcs  de    ces  reprefentations  fe 
déclarèrent  ennemis  de    la  France. , 
&  menacèrent  d'inonder  leMilanez 
dé  leurs  troupes.  Loiiis  n'étant  point 
alors  en  état  de  braver  leiur  reiïèn- 
timent    fut  obligé ,  malgré  tout  ce 
que  lui  coûtoit  cexte  conduite  mode- 
rée,dc  fonger  à  ks-appaifer  :  il  leur  en- 
voya Loiiis  de  la  TrémoiUe  ,  comnae 
l'homme  de  fon  Royaume  qui  leur 
croit  le  plus  agréable. 

La  T^poille  éprouva  à  fon  arrivée     x«  Tre- 
toute  l'indignation  dun   peuple  ir-  ^^|}^*^  **^ 
rite.  Quoique  fon  nom  fut  célèbre  Suiiic- 
parmi  les  Sulffes  i  i  l  fe  vit  d'abord  en- 
vironné d'une  mrfititude  animée,  qui 
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fe  répandit  en  kivcâives  contre  les 
François ,  appetlant  le  Roi  ingrat  ^ 
ufurpareiir  &  tcaître.  LaTrcinoiUe 
qui  étoit  à  cbevsd ,  defcendic  à  pied 
avec  fa  fuite  ,  s'arrêta  un  peu  au  mi- 
lieu de  la  foule,  paria  a  quelques-uns. 
avec  douceur  y  Se  Ce.  rendit  au  petit 
pas  dans  un  auberge  de  la  Ville  y  les 
Sui(Ies  ne  lui  ayant  point  fait  prépa- 
rer de  Logis.  Sa  maiu>n  fût  auffi  -  tôt 
environnée  d'une  foule  de  peuple  , 
fans  que  les  Magiftrats  fc  tnmcnt  en 

£eine  de  ces  mouvemens.  La  Trémoil- 
î  n'en  témoigna  pas  plus  de  criainte  :. 
il  panit  aux  fenêtres  ,  &  fit  jettcr 
quelque  argent  ^  mais  la  populace  ne 
oaigna  pas  le  ramafler  v  ce  qui  cau& 
{beaucoup  de  fraj^ur  i  tousfi^do- 
tneftiques»  Ce  Seigneur  s'en  étant 
appercu  «  leur  recommanda  beau- 
coup  de  n  en  rien  témoigner  y  pour 
ne  point  infpirer  pkis  a  audace  au 
peuple*  En  même  tcms  il  envoya 
vers  le  Magiftrat ,  pour  fe  plaindra  de 
rémotion  populaire,dbnton  le  laifloit 
fi  long-tems  l'objet^  Le  Magiflrat  ne 
lui  fît  rendte  aucune  réponTe  ;  mais 
i^  envoya  une  forte  garde  à  fa  por- 
te ,  qui  fans  écarter  le  peuple ,  ecoic 
m  moins  en  ^a(  de  k^ooi^nir.  D'un 
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lotrecôcé)  U  Ti^émoille ,  qui  compf^ 
fW  Tur  un  er^d  nom^^   4'^nii$ 
qu'il  s'étpit  mtB  pk^m  U^  SuiflTes  , 
^prit  que  Iç  ÇçnÇtil^  9^Qxt  ^feçdu 
ions  peiiie  de  U  vi(s  à  P^W  ç^^Qytn 
de  conHiwniqu^  wcc  Jiji.iCcffe  cgn-r 
duite  caoik  4k  gra^d^  ipquiétiideç  4 
la  TrcmpilU ,  q^i  t^avfçi^erpcnt  /iç 
rrouvoic  dç  ç^X^  im«4,€|:e  i^uwif  M 
feryice  du  Roi ,  laaais  elEiy^  wçpr^ 
des  dé{agré]xien8  ficheui^  >  â<:  voyo£Ç 
&  vie    e^pofb  aux  ca|H:icep  4*9i^« 
nation  f^ouce.   Cette  poUçique  df^ 
Suiâês ,  çn  ^inpephant  l'AinbUïàdeu^ 
de  France  de  pg^lec  àaucii^d'entr'eux» 
les  mectoit  a  couvert  de  ceqiiepour 
voit  contre  leurs  deilbins  fa  douceur» 
fon  affabilité ,  (es  promelTes ,  Tes  prér 
Tens ,  6c  furtout  fpi>  habileté.  En  vaiçi 
fk  donna-<'il  (out^  ^tes  de  mouv^** 
n^ns  :  il  fortit  de  9f  ^nc  ^  alla  dans  le^ 
Villes  voifiaes  ,  cberdia  à  poirier  jbi 
quelqu'un  dp  ceapc  qui  avQient  entrçç 
dans  le  Coofeil^ou  quiconnoi^içnr 
Us  principaiHC  4c  ceux  qw  le  compo^- 
foicat  >  rjm^  il  ^t  la  à^Um  de  voir 

3UÇ  Qiglg^  ceqH'pn  pouvo^  attendra 
'un  l^omniç  d)e.  Ta  qu4^cé  r  P^i^^  ^^ 
inoa4^  le  fuyoit.  Jl  t€y^nt  4onç  i 
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dre ,  pendant  que  les  Ambafïadeiiré 
de'  l'Empcretir  ôt  du  Roi  d'Aragon 
triomphoienr  de  fon  inutilité. 

Alors  il  écrivit  dans^  le  Milànezaii 
Maréchal  de  Trivuke  ,  pour  le  con-^' 
fulter  dans  une  affaire  de  cette  im-* 
portance.  Trivuke  ,  ennemi  juré  dé 
de  rEmpire&  de  l'Efpagne,  frémit  en 
apprenant  l'affront  que  ces  deux  PuiC- 
fances  faifoient  èfluyer  aur  François  y 
aufquels  il  étoit  extrêmement  atta-^ 
thé.  Il  partit  fur  le  champ  du  Mila- 
nez  &  vint  en  Suifle  ,  dont  on  ne 
pouvoit  lui  refufer  l'entrée  ,  à  caufc 
des  grandes  terres  qu'il  pofledoit  ert 
ce  pàys-là»  Deux  Membres  du  Confeil 
allèrent  le  recevoir  -,  ce  qui  lui  donna 
tl'abord  beaucoup  d'efperance.  Mais 
âl  la  pe'rdit  bientôt ,  lorfque  ces  deux 
Suifïes  lui  dirent  qu'ils  avoiént  or-  ' 
dre  de  la  part  de  la  Diète  ,  de  lui  dé^ 
fendre  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  la  Trémoille.  Le  Maréchal 
reçut  cet  ordre  avec  beaucoup  de  hau- 
teiu: ,  &  maltraita  même  ceux  qui  le 
lui  fignifierenti  «  Apprenez,  leur  dit- 
»  il ,  que  je  fuis  ici  chez  moi  :  j'y  ref^ 
»  terai,ou  je  m'en  irai  feloh  ma  volonA 
»  té.  Mbniîeiir  de  la  Trémoille  eft 
»  ntKm  ami  i  c'eftun  grand  homme ,  im 
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libon  Capitaine  qnc  vous  connoîflTez, 
»  qui  vous  aime  &'  que  vous  dcve^i 
»  refoeéter.  »  Cette  fierté  de  Trivnlcc 
rapportée  au  Confeil  pouvoit  nuire 
aux  affaires  de  France  ,  •  &  cependant 
elle  y  fervit  ;  la  comparaifon  qu'on  fit 
de  la  hauteur  du  premier  avec  la  dou- 
ceur de  la  Trémoille  ,  fit  qu'on  fe  re- 
lâcha beaucoup  à  fon  égard  ;  on  lui 
ota  fa  garde  ,  &  il  eut  enfin  la  liberté 
de  parler  à  quelqu  vm  :  ce  qui  lui 
donna  moyen  de  regagner  deux  Can^- 
^ons  des  Suiflès ,  avec  le/quels  il  con- 
tra(5fca  une  nouvelle  alliance,  &  reprit 
lenfuite  le  chemin  de  la  cour  ,  ou  il 
alla  apprendre  au  Roi  qu'il  ne  devoît 
plus  compter  fur  lahiitié des  Suiffes; 
Sa  Majefté  en  conçut  d'autaiit  plus 
d'inquiétude  ,  qu'il  faifoit  alors  for- 
tement la  guerre  dans  le  Mîlancz  ;  le 
Duc  de  Nemours  fon  neveu  y  étoit 
allé  pour  prendre  le  commandement 
des  armées  ,  ayant  avec  lui  le  jeune 
Prince  de  Talmont.  Les  merveilles 
que  le  premier  exécuta ,  en  (auvani: 
Boulogne  menacée ,  en  prenant  Tre- 
vife,  &fecoiirant  Breflè  malgré  les 
forces  des  Vénitiens ,-  confolerent 
bientôt  la  cour  de  France  de  la  dift 
pofition  des  Suifles  5  mais  peu  après 
cite  retomba  dans^  fbn  jwrçmier  état  i 
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lorCqac  le  Duc  de  Neiiiours  vainqueur 
des  Efpagnols  &c  des  Suiilès  à  Raven*- 
>       ne ,  périt  avec  les  vaincus»  Sa  mort 
laidà  perdre  tout  le  fruit  des  fuccès 

Su'il  avoit  obtenus  v  ^  l'Italie  ef-- 
-ayée  de  (ç^  ej^ploits  fit  de  nouvel*- 
{es  entrepriTes  contre  la  France  >  ptrir 
dant  que  k  IU>i  d'Aragpn  faifoit  ati- 
taq^ier  ce  Royaume  par  la  Navarre. 
Z^is  réfokit  alors  d'envoyer  dans  W 
Milanezun  Chef  acaedité  >  pour  fuc^ 
céder  au  Duc  de  Nemours ,  &  il  or^ 
Jon;ia  à  la  Tr^oille  de  fe  difpoCer  à. 
«e  voyage.  jLes  plus  expérimentés  du 
confell  du  Roi  étcHcnt  d'avis  de  re^ 
iiarder  l'expédition  du  Milanez ,  jnC^ 
qu'à  ce  qy!€m  eut  éloimé  les  Eipa- 
gnols  des  frontières  de  la  Navarre.  La 
Trç  moille  furtpiit  appuyoit  oette  opi- 
nion 9  affurant  que  d^iis  l'état  où  fe 
trouvoient  les  ^&ires  du  Milanez  r 
-on  ne  pouvoir  <{piér«;.  de  les  rétablir, 
a  oKxbil  d'y  eoy^yer  une  atoaée  plus 
puisante  que  les  £nançcs  du  Roi  ne  le 
permettoient^ 
La  Tfé-  Ce  Mona«pie,irrité  ficwoLtre  le  Pape 
**  u"VFr'  &  l'Empereur  de  riûÉraâioa  dv  traité 
^"'  **  de  Cambrai,  conAïka^oins  la  pru- 
dence que  le  déûr  de  (e  vanger  ^  &  il 
voulut  ab^Uiment  que  la  Tr^éis^ûW 
|Wtît ,,  efpéraat  qu  ji  £ci:pit  wqorf 


accompagné  du  même  bonheur  c^ï 
If  avoir  fiiivi  dans  fon  expédition  con- 
tre Louis  Sforce..  La  Tremoille  fe  mit 
donc  en  isarche  »  &  arriva  dans  le 
Milanez^à  la  tête  d'une  armée  de  dix 
à  douze  fiiilie  hommes..  D  abord  il 
^rit  Alexandrie ,  Viflbure,  Pavie  »  Se 
s'approcha  de  Milan.. 

Maximilien  Sfbrce  >  L'un  des  fils  da 

«lalheurcux  Ludovic ,  y  regnoit.  Ce 

Prince  iortit  de  la  Capitale  »  fie  aUa 

s'enfermer  dans  Novarre  la  plus  forte 

de  £es  places ,  en  attendant  l'arrivée 

des  Suiâcs  y  qui  venoient  en  grand 

nombre  à  ion  fecours»  La  Tremoille», 

informé  de  kur  marche  fie  de  leur  dir 

bgence ,  écrivit  en  France  pour  qu'on 

lui  envoyarles  dix  mille  hommes  que 

le  Roi  lui  a^oit  promis ,  repré/èntanr 

qu'il  étpit  impoffible  d'attendre  les 

Suiâès ,  avec  une  armée  aufil  &ible 

^e  la  fîenne..  Mais  le  Roi  fe  trouvoit 

hors;  d'état  de  répondre  à  fa  demande; 

il  avoit  été  obligé  d'employer  ailleurs 

ks  forces  qui  lui  étoienr  deftinées  ;  en- 

forte  qïie  la  Tremoille  fe  trouva  en- 

;agé  entre  les  Efpagnols  du  Royaume 

Le  Naplcs  fie  les  Suiflcs  qui  venoient 

à  lui.  Il  n  avoit  que  deux  partis  à 

prendre  >  ouderepaJÛGbr  les  Alpes ,  qu^ 


/ 


Louis 
de  livrer  bataille  au  premier  des  deux 
en$iemis  qui  fe  prélenteroit  :  c'ctoit 
lavis  du  Roi  j  mais  la  Trémoille  ne 
pouvoir  fe  refondre  à  le  fuivre  ,  tant 
il  craignoit  de  perdre  fa  réputation  > 
&  de  répandre  fans  fruit  le  fang  de 
tant  de  braves  gens  qui  le  foivoient* 
Le  confeil  de  guerre  opina  pour  le 
combat  i  &  la  Trémoiuefut  obligé 
de  marcher  contre  les  Suifles  qiû  ve-* 
noient  à  lui,  enfuke  de  rebrouflfer  che- 
min vers  Novarre  ,  où  ils  étoient  en- 
trés malgré  lui  pour  fe  joindre  à  leuts 
compagnons ,  &  enfin  de  leur  livrer 
JbataïUe.  Ce  Général  difpofa  fon  ar- 
mée avec  beaucoup  d^habiletc ,  &  fc 
chargea  de  conduire  lui-même  lavanr- 
garde ,  fur  laquelle  les  Suiffes  vinrent 
fondre  avec  furie  y  il  foutint  non-feu- 
lonent  leur  choc ,  mais  les  reppuffa  à 
la  tête  de  (à  Compagnie  d'hommes 
d  armes  ,  qui  fit  des  prodises  de  va^ 
leur  -,  tnâis\  refte  deïon  armée  né. 
prouva  pas  le  même  bonheur  -,  après 
une  longue*  réfiftance  Je  corpis  de  ba- 
taille ficrarriere-gar de  furent  enfon- 
cés de  toutes  parts  :  la  Trémoille  y 
courut  rifqiie  de  fa  vie  &  reçut  même 

Îlufîeurs  bleflTures ,  ce  qui  l'obligea 
f^ircune  prompte  retraite. 
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'  La  perte  qu'il  effoyà  en  cette  occa-^    ta  Tré- 
fiod,  fut  peu  cônfi déi'kble  par  rapport  >"»o»"e 

,^      ,      I  ^    .    •//•/T'    Lieutenant 

au  nombre  dei;  nommes  9  mais  il  laiiia  g  nérai  en 
le  Miknei  entier  en  proye  aux  enrte-  ^^rman. 
mis  ,  reprenant  triftement  le  chemin 
<le  la  France ,  où  il  étoit  rentré  autre- 
fois avec  tant  de  gloire.  Arrivé  à  Ik 
la  cour  ,  ce  Général  fe  plaignit  au 
Roi  avec  amertume  ,  de  ce  qu*ap:ès 
l'avoir  chargé  malgré  lui  d'une  entre-» 
prife  inconfiderée  ,  oii  Tavoit  aban-* 
uonné.  Le  Roi  tn  rejetta  la  Caufc  fut 
le^malhetir  du  tems ,  Sc  pour  f e  côn- 
foler    il    l'envoya   pour    comman- 
der datis  la  Normandie  5  où  les  An- 
glois  menaçoient  de  faire  une  defcen* 
tç.  La  Trémoille  fe  rendit  à  Roiien , 
où  après  avoir  expofé  au  peuple  la 
ftéceulté  où  le  Roi  fe  trouvoit  de  fou- 
tenir  les  ejfforts  de  fes  ennemis,  il  vint 
à'  bout  d'engager  la  Province  à  fe 
chargèT  dés  Mis  de  la  guêrté  contre 
les  Anglois.  C'étoit  rendre  au  Roi 
un  {èrvice  confidérable ,  Sa  Majefté 
étant  obligée  de  faire  de  grandes  dé- 
pcnfes  dans  les  auttes  Provinces  du 
Royaume ,  6c  ne  fe  trotivant  pôînc 
en  état  de  lever  dés  troupçs  en  Nor-i 
mandie ,  de  fortifier  les  Villes^  de  cet-i 
le  Province ,  &  d'en  garder  Us:  cptesi 
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ce  que  ks  habicans  du  P^ys  »  dirigés 
p^  la  NoUc^  9c  |W  tes  lA^pSxzts  t 
exécutercm  avec  joyt  s  de  forte  que 
les  Anglois  fç  voyant  pc^œoi  n'ofc- 
rcnt  paroîrre. 

Les  NocçMinds  ayanr  èïé  délivres 
de  la  crainte  de  ces  ^enr^emis  de  b 
France,  r^oliuienc  enrr'em: de €iire 
une  d^Tiiration  i  h  TrémoitU  pour 
le  remercier  de  fes  foins.  Tous  con^ 
vexiôienc  que  quoiqu'il  eût  fait  ajou^ 
ter  de  grandes  fortifications  à  pla-^ 
û&m  VUles  &  Ports  de  la  ProviDce  t 
ce  Seigneur  avoir  u^e  d'Me  &  grande 
cpconomie ,  mi*il  reftoit  beaucoi^  des 
fi^ds  de^$$  i  cet  u&se.  Il  n'avoir 
pas  voulu  fouf&ir  qu'on  Te  défrayât  ni 
{es  gens  pendant  (on  fé)our  dans  la 
Province ,  ni  que  perfonne  de  (a  imta 
reçût  aucm  jMréfent  j  lui-même  s^m* 
formoit  e;?(ad<smeiit  des  lieux  dont  le 
Roi  s'ct^faroit ,  ^n  qÀ^k  rcçuflcnf 
un  dédomag^ment  convenable ,  &  du 
nombre  ^es  Ouvriers  >  aia£  c[ue  de 
leiu  paye ,  afin  que  chaque  parciculier 
reçût  le  )^e,pr»  de  dm  travail  »  fans 
que  la  communauté  f^t  expoféeinerr 
dre.  Ainiî  perfonne  ne  fe  nlaignitl  ce 
qui  arrive  rarement  dans  les  ouvrages 
publias  ».  Qtt  le  plus  foibie  câ  prefqa£ 
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toujours  maltraicé  *,  &cecoicârocca* 
fion  de  cet  aâe  de  |uiHce ,  que  les 
Normands  vouloieiat  tcmoi^;ncr  leur 
i:econnoi({àncé  dla  TrémoiUe.  Des^ 
Péputés  aiieirent  donc  de  leur  part  lui 
ofirîr  de  riches  prcfens ,  qu'il  refufa» 
€c  Votre  bonne  volonté  »  leur  dit-^il , 
M  eft  déjà  une  céoûmpenfe  y  cctt  une 
»  marque  que  )'ai  fait  mon  devoir  \  je 
*•  ne  dcfire  de  vous  que  de  l'amitié  j  le 
9f  refte  je  Tattens  de  Dieu  Se  du  Roi,  « 
Cette  marque  de  défiatéreflèmenr 

3ue  donna  la  TrémoiUcy  $k  beaucoup^ 
eplaiiir  au  Roi ,  t<Hij(w$  attentifs 
épargner  fon  peuple.  Il  ditquc  c'écoif 
auifi  que  les  Grands  en  deyoient  ufer» 
pour  correrpondre  aux  vues  des  bona 
Rois ,  ou  pour  diminuer  le  maliietur 
des  peuples  fournie  à  de  méchans  Prin-» 
ces. 

A  pein^  la  TrémoiUe  fut  ^  il  de 
retour  de  la  Normandie ,  qu'il  fe  vi^ 
obligé  de  fe  rendre  dans  fon  gouver- 
nement de  Bourgogne ,  où  les  Suiilè^ 
menaçoient  de  mettretout  à  feu  &  à 
fang.  Ils  s'étoient  ainfi  déclarés  c<Mitre 
la  France ,  à  rinftigation  du  Roi  des 
Romains ,  qui  avoit  des  |»:étentions 
fur  la  Bourgogne,  &  parce  ^pie  n'ayant 
pas  tcçii  de  u  Frauce  l'argent  qu'ila 
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s'en  étoienr  promis,  ils  comptoient  cil 
tirer  beaucoup  plus  par  des  pillages  ^ 
àifcs  à  exécuter  dans  imc  Province 
peu  fortifiée  ,  pendant  que  la  plus 
grande  partie  des  forces  du  Jloyau-' 
me  étoit  employée  dans  la  Guyenne 
&  la  Picardie. 
Il  yii  en  Les  Suifles  ne  pouvoient  en  effet 
iourgognc.  attaquer  la  Bourgogne  dans  urt  temsr 
plus  fatal  pour  cette  Province  -,  la 
guerre  en  ayant  été  éloignée  depuis- 
long  -  tems ,  on  y  entretenoit  un  fort 
petit  nombre  de  troupes  :  les  Suiffcs  y 
iircnt  paflèr  une  multitude  de  foldats,^ 
Ainfi  ce  fut  pour  tenir  lieu  d'une  ar- 
jnée>que  le  Roi  y  envoya  la  Trémoil- 
le.  En  arrivant  à  Dijon ,  il  trouva  les 
Magiftrâts  étonnés  &  le  peut^le  dan^ 
l'ailkrme  ;  on  le  Tuivoit  dans  les  rues  , 
comme  celui  qui  étoit  toute  Tefpé- 
rance  de  la  Province,  &  chacun  en 
fuivant  fes  ordres  croyoit  travailler  à 
fon  falut.  La  Trémoiile  alloit  tour  z 
tour  du  Palais  aux  remparts ,  deman- 
der des  avis  8t  faire  travailler  fans 
relâche  :  il  amafïa  des  proyifions,fiir- 
tout  delà  poudre  &  des  armes ,  &  fit 
ajouter  aux  anciennes  fortifications 
(ce  que  le  tems  lui  permit  d'achever  )* 
ide  npuveaijx  ouvrages ,  &  ordQnnai. 
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9b  qu  il  avoit  de  gens  d'armes  de  for- 
tir  fouveht  à  la  campagne  &  de  ^o 
montrer  par  les  rues,  afin  d^encoo? 
rager  les  habitans ,  la  plupart  gens  de 
pkimc  ou  de  commerce  ,  dont  on  ne 
fait  jamais  de  bons  foldats. 

Cependant  les  SuiiTes  s'avançant 
avec  la  rapidité  &  la  violence  d'un 
torrent ,  pillant  &  brûlant  les  Ville» 
&  les  Villages,  fans  s'y  arrêter,  ar-. 
rivèrent  julqu  aux  pieds  des  murailles 
de  Dijpn ,  qu'ils  inveftirent  de  la  mul- 
titude de  leurs  troupes. 
.    La  préfence  de  tant  de  foldats  d'u-    sicf^c  de 
ne  nation  réputée  invincible  &  inliij-  ^^^®"' 
maine  confterna  tous  les  habitans  de 
Dijon*  Us  venoient  en  foule  fur  leurs 
murailles  pour  contempler  les  enne- 
mis .&  trouver  dans  leur  nombre  une 
excufe  à  leur  découragement ,  plutôt 
que  pour  s'oppofer  a  leurs  efforts. 
Les  SuiflTes  s'ctoient  attendus  à  ihfpi-r 
rer  cet  effroi  j  Se  afin  de  l'augmenter^ 
ils  pouiToient  des  hurlemens  affreux , 
brûloient  les  maifons  voifines  de  la 
Ville ,  arrachoient  les  vignes  S)C  les- 
arbres ,  &  faifoient  d'horribles  mena- . 
ces  à  ceux  du  dedans.LaGendarmerie 
Françoife ,  après  quelques  efcarmou- 
ches ,  écoit  rentrée  dans  la  Ville  ^  où 
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la  Trémoille,  qui  avoir  Tes  defleins,  la 
diftribua  en  differens  quartiers ,  avec 
ordre  d'encourager  les  Dottrgeois,{ans 
rien  entreprendre  contre  les  ennemis. 
-£n  même  tcms  il  fit  placer  Ton  Infan^ 
terie  fur  les  remparts ,  (ans  bruit  de 
tambour  ni.  d'autres  inftn^piens  de 
guerre  ^  Tartillerie  fut  aufli  difpofée 
dans  tout  le  (îlence  qu'il  fut  poflîbld 
d'obferver,&:  les  portes  de  laViUe  ter- 
raflées  j  à  l'exception  de  deux  5  dont 
l'une  regardoit  le  chemin  de  Paris  , 
d'où  il  attendoitdu  fecours,  &  l'autre 
le  camp  des  ennemis^  Il  envoya  en> 
fuite  vifiter  le  dedans  de  toutes  les 
maifons  de  la  Ville,pour  enlever  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  contre  les  SuiC* 
Tes  :  c'etoit  un  mouvement  continuel 
dans  les  places  &  dans  les  rues  s  le^ 
foldats  commandés  à  cet  eflfèt  met- 
coient  tout  en  ordre  pour  une  vigbu- 
reufe  défenfe  ^  de  les  boiurgeois  qui  ne 
comprenoient  rien  à  letir  conduite  » 
les  mivoient  pour  la  pénétrer.  Ils  s'é^ 
tonnoient  Êirtout  que  laTrémoille  ne 
fit  tirer  ni  te  canon ,  ni  lamourquete-- 
rie  fitf  les  ennemis ,  pendant  que  d'un 
autre  co«é  ce  Généra  (embloit  Ce 
prép^er  à  combattre.  Enfin  à  leur 
ffmàéxotoMtmmtiâsvitent  ouvrir  bt 
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porte  qui  regardoit  le  camp  des  Suif- 
fes,  oudetut  des  principaux  Officiers 
de  la  TrÀnoille  fe  fettdirent»  pendant 
qtt*uft  mtte  p^toic  pour  k  cour  Se 
que  lui-même  fe  rendit  au  Pdais ,  où 
le  peupk  le  foivit.  Il  y  trouva  le  Par- 
lement aflcmblé  ,  &  s  apperçut  que  la 
confternarion  croit  peinte  fur  le  vifa- 
ge  desf  Magiftrats,ncnobftant  la  gravi- 
té dont  ils  s'efforçoient  de^  couvrir. 
La  préfence  du  Gouvernetir  &  la  foule 
d'CJfficierstousatmésquilefuivoicnt, 
femblerent  les  ranimer  :  il  les  regarda 
tous  en  leur  di&nr,  qtue  cet  abatte- 
ment univerfcl  était  un  mauvais  pré- 
fage  pour  la  défenfe  publique. 

o  Nous  n^avons ,  hd  eut  im  Ma-     Hantipie 
99  giftrat,  ni  aflez  de  fortifications ,  ni  ^JjJ  ^'•* 
•>  afïèz  de  (bidats  pour  nous  défendre  Habitant 
n  contre  le  nombre  &  la  fureur  de  nos  ^  ^*^®*^ 
H  ennemis.  Comment  ne  pas  craindre, 
»  comment  nous  fauver  du  péril  qui 
»  notrs  menace^  Ce  que  vous  avez  de 
n  fortifications^  répondit-iI,{uffitâdes 
»  gèn*  d'honneur ,  finon  pour  vain- 
•••cre  ,  àuimotns  potu:  retarder  leur  dé- 
u^faite  ;  vote  voyez  que  fans  TefForr 
^  de  liotrc  artillerie ,  eUe$  arrêtent 
»  tes  eimcmi»  :  que  fera-ce  quand  no- 
it  trecstmnl  foudroiera:  feitcs  troupes; 


p  &  que  moi-même ,  par  des  moyens 

j*  que  je  me  réfervC',  j'irai  attaquer 

m  leur  camp  &  y  porter  de  plus  près 

u  lefcr  Se;  la  mort  1  Peniez-vous  que 

»  jcettç  nuUtitude  de  Siiilïcs  pour  ètrq 

w cruels  foiçntinyinciblcs  ,  6c  qu'ils 

p  foient  même  redoutables  autant  que 

»  vous  les  craignes*  Ces  gens  qui  vous 

V  foni:  tre^iijWer  dans  votre  Ville^^ 

3>-font  pour  la  plupart  des  bourgeois 

>>.  comme  yous ,  encore  peu  eit^erccs  i 

»  la  guerre  , .  qui  la  font  ici  poui: 

»>  la  première  fois ,  qui  s'étonnent  de 

»  la  frayeiu:  qu'ils  vous  inspirent ,  dC- 

»  qui  fans  doute  en  refTentiroxent  une 

»  pareille  ,  fi  vous  les  menaciésdan^ 

M  leurs  Villes ,  comme  ils  vqus  mena- 

»  cent  dans  la  vôtre.  Qu  ont-ils  fait 

-»  qui  doive  épouvanter  votre  courage^ 

»  Il  ne  faut  que  des  bras  &  du  feu 

M  pour  égorger  des  Pay  fans  &  rédmrc 

»  leurs  crânes  en  cendres  >  mais  il  faut^ 

s>  une  valeur  foutenuë  >  <le  la  diiciplî-^ 

w  ne ,  de  l'art  &  du  tems  pour  vain<:rçi 

ii  des  gens  bien  réfolus  de  fç  défeix*% 

»  dre ,  que  des  muraille;^  dérobent  4( 

»  la  plus  grande  partie^descpup^ ,  i^ 

i>  qu'une  nombreufe  artillerie. feco^iTt 
^  de.Àrmez*yomdoncpÇitoïen^,,p0tiv« 
»,lç  falut  de  votre  patr^ef  gçtfifervçjztt 
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H  VOUS  à  un  Roi  le  plus  jufte  de  ceux 
»  qui  ont  jufqu'ici  régné  fur  vous*, 
.a>  qucia  icroautc  de  vos  ennemis  vous 
»  irrite  ,  au  lieu  de  vous  abattre  y  vos 
»  inaifons ,  vos  biens ,  vos  femmes  & 
»  vos  ei^ans  y  feront  expofës ,  fi  voui^ 
n  ne  les  défendez  pas  s  vous  verrez 
a>  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher 
j»  périr  à  vos  yeux ,  fi  vous  ne  vous 
j)  mettez  en  état  de  faire  périr  vos  en- 
»  iicmis.  Si  l'exemple  peut  quelque 
»  chofe  fur  vous,  fmyez-moi:  rartiue- 
j>  rie  va  tonner  fur  eux  :  nous  fon- 
99  drohs  tous  ensemble  fur  leur  camp 
»  encore  en  défordre  %  &  peut-être 
»  les  aurons-nous  vaincus  avant  qu'ils 
»  fé  foient  mis  en  état  de  nous  corn- 
j»  battre.  » 

Après  ce  >difcours  la  Trémoille  re- 
mrda  l'aflêmblée,  &  reconnut  dans  le 
ëlence  qu'elle  obferva  le  peu  de  fe- 
cours  qu'il  pouvoir  efpérer  des  habi- 
tans  \  u  ne  voulut  point  leur  faire 
honte  de  leur  frayeur ,  &  fortit  pour 
aller  attendre  près  éts  portes  de  la 
Ville  la  réponfe  des  Officiers  qu'il 
avoir  envoyés  au  camp  des  Suififes,  La 
Trémoille  les  avoir  charges  de  faire 
entendre  aux  principaux  de  cette 
Nation,  qu'ils  agifibient contre leai9 
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çlus  chcts  imérècs  en  attaquant  ht 
FxaiKe  >  le  |>lu$  puU&nt  des  Etats 
i^veç  kfqœls  ib  enflent  contraûé  al- 
liance s  i^Q^  Lom3  XIl  les  airoit  conv* 
fcl^s  de  biens,  Se  cherche  en  toute  <x> 
4!fSion  à  obliger  leur  République  y 
fOiieChârle  VUL  avoir  îiiùté  fan  pcre 
4ms\mt  eftimépoùr  eux  »  &  que  leur 
^atÎQn  dévoie  uCoxnrenir  à  jamais  ida 

Îloneux  pa^Tage  de  l'Apennin  &  de^ 
L  viâoke  d^  Fomouë,  où  ils.avoxent 
vaincu  avec  Im* 

.    C'ecoit  Eegnaui;  dt  Moufli ,  d'tme 

honnt  Maifondc  Bretagne  &Vice-A- 

smxûÀ^cctt^  Province»  qui  portoit  la 

^arolf  pQiu:  UTrémoille  auxSui(£es,  ôc 

^uequ^lquesruns  d'eux  connoîilbienii 

•pour  l'avoir  vu  combattre  en  Italie 

avec  eki%  v  il  ajoura  tout  ce  qu'il  crut 

rplu^  capable  de  produire  un  heureuie 

icffet  fur  refprit  des  ennemis ,  Se  fîni£ 

en  Leur  dilant^qa  il  s'étonnoit  qu'une 

jeatiian  guerdere  voulut  eKpo&r  f  i 

jféputadon  contre  im  peupb:  belli- 

^ueiiï,  autrefois  fon^llijé>j&:  qui  vou« 

ioit  toujours  l'être^ 

Alpr$  «tn  des  Capitaines  Suifles  prît 
1^  parole:;  jti  Nous  avons  >  dit-il  ,]Jcté 
9»  desamis  de  la  France-,  mais  i^ait^elle 
ÎK  sa  confei5^er^  On  nous  ^  con^léa 


îpiie  promcfTcs  ,  qui  n'ont  été  fuivies 
V  d  aucun  effet  ^  les  moindres  infirao 
»  rions  de  notre  part  au  Traité  concla 
■n  avec  elle ,  nous  ont  attire  le^'  r€- 
«proches&les  inveâivesde  votreNar* 
»  tion,  bien  plus  diipofée  à  calomnier 
»  ies  ennemis,^  aleur  faire  des  crimes^ 
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19 Milan:  quelle  récompenfe  avons-r 
w  nous  reçue  3  II  a  femblé  au  contraire 
»  que  votre  Roi  ne  vouloit  punir  que 
n  nous  de  la  mauvaife  conduite  qui 
w  a  fait  perdre  ces  conquêtes*  Après 
a»  avoir  epuifé  le  fang  de  nos  plus  Dra-« 
i>  ves  citoyens ,.  on  a  renvpyé  le  refte 
a»  avec  niépris  dans  nos  momt;agnes  y 
»{zns  s^inquiéter  après  de  remplir  au^ 
lacune  des  promcfles  dont  nous  avons 
»  envain  attendu  reflet,  Faites-vou^ 
»  redouter  des  autres  Nations  ,  s'ils 
»  veulent  vouj  craindfe; ,  ajouta  le 
»  Capitaine  Suiflq^  faitqsJipur  fuppor- 

'p  ter  vos  perfidj^i  vW>^^.  ^^^^  moins 
»  poli^ques ,  peutretre  plus  intérief- 
p  lés  y  mais<  aiûli  pli^  jbraves  &  plus 
i:^  ennemis  du  parjiur^')  nous  venons 
»  le:$  armes  à  l^.m^;  yçq§,4^mandec 
>»  le  jufte^p^  des  yiûokes  qv^e  novi 
feavoxxsgigp5ÇS,pqu4:  ^çx\^.  »r    .      . 
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^514,  L^  Seigneur  de  Mouflî ,  moins  ïur* 
pf  is  qu  inqudet  de  cette  hauteur  ,  ré^ 
pondit  doucement ,  qiioiqu  avec  bien 
de  la  fermeté  ,  que  leis  affaires  d'un' 
grand  S.oy aume  eontraîgnoient  '  fbu- 
Vcnt  la  volonté  de  celui  qui  le  gou--* 
Verne  ^,  que  la-  France  ,  depuis  long- 
'tems  en  guerre  avec  {es  voiiîns  ,  ne 
pouvbit  avoir  avec  eux  la  même  exac- 
titude '  que  dans  des  tems  plus  tran- 
Juilles  •,  que  le  Roi  avoit  toujours  eu 
e  t'èftime  pour  les  Suiflcs,  quoiqu'on 
fe  fat  àttacné  à  lui  donner  côntt'eux 
des  foupçons  qu'ils  s'étoient  mis  peu 
cnpeine  d'effacer,  &  qu'enfin  il  alloit 
en  rendre  compte  an  Seigneur  de  la 
Trémoîlte ,  avec  efpérance  de  revenir 
bientôt  pour  4es  fàtisfaire.  -  • 

Mouffi  avoit  eu  ,ordte  en  par4 
tant  de  Dijon  de  bien  examiner  la 
,  difpofition  des  SuiflTes  ,  leur  nombre^ 
leur  artillerie  &  leurs  vivres.  Ils  ^àp- 
perçurent  de  (éri  attention  là-déflus  ^ 
&ioiH  de  çtàihc^ç  fcs*  remarques  jîlS 
le  menèrent  éùx  -  -  niHues  par  tbitt  i  fë 
* ,  camp,  ce  Mous  fonimes  ,  lui  difofcnty 
«ils  i,  foixante  mille  hommes ,  ^oifi 
»  voyez  nos  armes  v voilà  nosf  vivtéi 
i^&  cent  pièces  d'artiÔdttSdîteii  M*, 

»4e  la  Xtémoillè^FèàemVi)!»  lioili 
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Uê  t a-Triemoille.  loi 
Wtrdttve:^'.  »  Cette  rcponfe  chagrina 
beaucoup  le  Goiivetncur  de  Bourgcv 
gnc ,  d'autant  plus  qu'il  apprit  qu'une 
autre  armée  de  Suiflcs  menaçoit  d'en- 
trer dans  la  Franche-corotc ,  &  que  la 
confternation  des  Bourgeois  ne  lui 
laiiToitnul  efpoir  de  réiiiknce*  Mouffi 
lui  dit  encore  ^  que  l'intention  des 
Suifles  étoit ,  après  avoir  pris  Dijon  ^ 
de  marcher  droit  à  Paris ,  de  ravager 
toutes  les  Provinces  de  leur  paffage  & 
de  profiter  du  dénuement  de  troupes 
pour  prendre  cette  Capitale  >  ou  d» 
moins  pour  ruiner  {qs  environs^ 

Ce  projet  exécuté  dans  un  tems,  ou 
le  Roi  tenoit  toutes  fes  forces  fur  les 
jfrontieres  de  la  Picardie  Se  de  la 
Guyenne  ^  mettoit  en  danger  tout  le 
Royaume ,  Se  la  Trémoille  prcvoyoit 
avec  douleur  la  ruine  de  l'Etat.  Il  en- 
voya de  nouveau  vers  les  Stiij(ïcs,pour 
leur,  demander  jusqu'au  lendemain , 
croyant  que  gagner  du  tems  étoit 
Ibeaucoup  contre  des  gens  à  qui  il 
n'avqit  rien  de  plas  à  oppofer.  Il  tint 
confeil  toute  la  nuit ,  &  donna  ordre 
a  ce  qu'il  avoir  de  troupes  réglées  de 
fe  tenir  prêtes  $  fon  deiSèin  étant  > 
après  avoir  fait  aflez  de  réfiftancc  dans 
Dijon ,  pour  arrètei:  quelque  tems  les 
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Suiflcs  devant  cette  Ville  ,  à*èn  fbmr 
avec  fes  troupes  &  de  fe  jetter  dans  t^ 
première  place  capable  de  dcfenfc  ^ 
qui  fe  trouvcroit  (ur  fon  chemin.  La 
Trcmoille  fçavoit'  cpie  ce  qui  avoit 
principalement  choqué  les  Suifles  ; 
itoit  le  mépris  qu'on  avoir  témoigné 
•pour  eux  à  la  cour ,  eu  le  Roi  avoit 
dit   hautement  ,    qu'il   ne  voiiloitr 
point  recevoir  de  loix  de  ces  vilains. 
îl  tenta  de  les  adoucir  par  le  contraire 
:de  ce  qui  les  avoit  choqués ,  &  le  len~ 
demain  un  Officier  alla  de  fa  part 
complimenter  les  Capitaines  Suifles  i. 
les  âffiurcr  qu'on  penfoit  aux  moyenç: 
15x4.  de  les  fatisfaire  promptêment ,  &  au$t 
pour  abréger  toutes  caofes ,  il  conftn-^ 
coit  à  fe  rendre  dans  leur  camp ,  s'ils^ 
Youloient  lui  envoyer  un  fauf-con-* 
duit.  Cette  propofition,quimarquoir 
ia  confiance  &  k  bonne-éoî  de  la  Tré- 
jnoille,  fut  bien  reçue  des  Suifiès  -,  elle 
étoit  faite  à  deffein  de  l'cfïeftuer  , 
mais  auffi  pour  gagner  du  tems ,  afin 
de  recevoir  la  réponfe  du  Roi.  Elle 
arriva  enfin ,  &  auroit  entièrement 
découragé  la  Trémoille,  s*il  ne  reftoit 
toujours  dts  reflburces  à  un  habile 
homme.  Le  Roi  lui  mandait  qu  aprèsi 
avoir  refléchi  fur  tous  les  may  ens  po{i 
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fibks  de  loi  envoyer  du  fecours ,  il 
n  en  avoit  trouvé  aucun  $  ^'il  ne 
devoir  donc  compter  fur  rien  de  ùt 
part,  &  qu'il  al>andonnok  la  conjfer- 
vation  delà  Bourgo^e  a  Ùl  prudence 
&  à  fes  foinsr  La  Trémoille  mit  la 
lettre  du  Roi  dans  fk  poclie ,  (ans  eir 
rien  communiquer  à  personne  s  & 
comme  s'il  eût  reçu  des  nouvelles  fa- 
vorables ,  il  envoya  «lire  aux  Suiflès 
qu'il  alloit  fe  rendre  dans  leur  camp^ 

Les  amis  du  Gouverneur  voulurent    ta  Tr^i» 
le  détourner  de  ce  deilcin  ,  en  lui  re~  ^  rend  •» 
préfentant  qull  alloit  £b  remettre  en-  s^s. 
tre  les  mains  de  ces  mêmes  Suifles , 
qui  lui  avoient  livré  le  Duc  de  Mi-  ^ 
lan ,  pendant  qu'ils  étoient  à  la  iblde 
de  ce  Prince.  «  Il  vaut  mieux  ,  leur 
»  répondit  la  Trémoille,  que  je  rifque . 
v  d'être  pris  pour  (auvcr  le  Royaume, 
»  que  de  le  laiflèr  expofé  en  k»  con^ 
»  {ervant.  o  £n  même  tems  il  monta  i 
cheval  y  fuivi  feulement  de  dix  à  dou-^ 
ze  perfonnes ,  fans  autres  armes  que 
lepée  ,  6c  vêtues  fimplemcnt  comme 
lui  :  il  fc  fit  ouvrir  la  porte  de  laVille  à 
travers  une  multitude  de  peuple  ,  ôe 
marcha  vers  le  camp  des  &dfks. 

Ceux  -  ci  l'attendirent  avec  fierté 
ibus  leurr  tentes  >  6c  à  peine  celui  qui 
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devoit  le  recevoir  ,  daigiia-t'il  venir 
à  fa  rencontre.  La  Trcmoille  diffimu- 
la  le  refTentîment  qii'excitoit  en  lui 
cette  hauteur  •,  mais  à  travers  le  mur- 
mure des  (bldats ,  il  conferva  toujours 
un  air  de  grandeur  &  de  fermeté  co»- 
venable  à'  Ùl  naiflancê ,  à  (^  rang  &ck 
fa  fîtuation  préfente. 

Enfin  plufieurs  Capitaines  Suiv- 
ies vinrent  l'environner.  Ceux  qui 
avoient  fervi  avec  lui  en  Italie ,  im 
peu  moins  durs  &  hauts  que  les  au- 
tres Officiers  de  leur  Nation  ,  le 
conduifirent  avec  quelques^  marques 
de  refpeit  dans  la  tente  où  ils  te- 
noient  leur  confcil.  Celui  que  les 
Suiffes avoient  choifî  pour  Général, 
dEembla  à  peine  remarquer  la  Trémoil- 
le  ,  qui  alla  de  lui^tnême  prendre  la 
place  la  plus  honorable  ^  de-là  il  falua 
ceux  qu'il  connoifïbit,  &  leur  deman^- 
da  s'ils  ne  fe  fouvenoient-plus  d'avoir 
fervi  avec  lui  fous  le  feu  Roi ,  cher- 
chant par  toute  fort»  de  moyens  à 
adoucir  l'efprit  de  ces  fiers  ennemis  : 
€t  Les  tems  font  bien  changés,  ajouta- 
n  t'il  :  vous  combattier  alors  pour 
*>  nous,  nous  étions  tous  amis  &  com- 
iï  pàgnons  -,  aujourd'hui  nous  nous 
i»  menaçons  mutuellement  de  nosar- 
w  mes..  Auroit-  on  du  s'attendre  iua 
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>  pareil  changement  de  la  part  d'une 
l»*  Nation  renommée  pour  fa  fidélité 
S*  &  fa  conftance,  d*im  peuple  ami  de 
»  la  vertu  &  jaloux  de  fon  nom  ?  Pour 
»»  vous  juftifier ,  vous  accufés  le  Roi 
^  monMaître  d'une  ambition  demefb- 
«>rée.  Par  quelles  a6kionsa-t'il  donné 
3*  lieu  à  des  foupçons  pareils  î  Son 
'*  prédéceiTeur  &  lui  ont  attaqué  le 
j»  Royaume  de  Naples  &  le  Milanez-; 
m  vous-mêmes  qui  le  menacez  aujour- 
»  d'hui,  lui  avez  prêté  vos  armes  pour 
»  foutenir  fes  prétentions  j  on  vous  a 
»  vu  dans  Naples  avec  lui ,  dans  Ro^ 
j»  me,  à  Milan,  &  à  la  journée  de  For- 
»  noue  :  aujourd'hui  encore  vos  amis, 
9»  vos  parens  ,  vos  enfens  compofenc 
h  une  partie  de  fa  garde.  Que  diront 
j»  les  Princes  voifins  de  la  foi  d'un 
99  peuple ,  qui  veut  fè  déclarer  contre 
»  les  marnes  intérêts  qu'il  a  foutenus^ 
»  qui  veut  ravager  un  Royaume  avec 
«9  qui  il  a  contracté  alliance ,  combat^ 
:»  tre  un  Roi  pour  qiii  il  a  combattu , 
9»  &  démentir  en  luffeul  jour  toutes 
»'cesa£tionspour  lefquellesil  fe  plaint 
lor  de  n'avoir  pas  reçu  de  récompenfe?«c 
.  Le  confeil  des  Suiffes  parut  frappé 
des  raifons  de  la  Trémoille,  Se  même 
çielqjies-uns  d'eux  commencèrent 
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à  prononeer  le  mot  de  Paix.  Cepeit* 
idant  leur  Chef  ayant  ùit  demander 
iilence ,  répondit  aiiifià  làTrémoilJe  ï 
€*  Nous  fbnunes  venus  ici  pour  faire 
p»  la  guerre  te  non  pour  raifbnner  ; 
4»  les  Suides  mépri&nr  l'art  d'arran-^ 
^1  eerlcs  paroles  :  ils  s'attachent  feu- 
»  lement  à  çonnoîtrc  la  juftice  &  à  la 
.99  défendre.  Nousavx>ns  été  il  eft  vrai 
^  à  Milan  &  à  Napks  avec  vos  Roist. 
»  y  feroient  -ils  entres  ,  fi  nous  ne 
j»  leur  en  enflions  applani  le  chemin  ^ 
.9»  Mais  ce  fut  à  des  conditions  qu'ils 
»  ont  violées»  C'eû  pour  en  obtenir 
-99  l'exécution  .^uc  nous  fommes  ici. 
»  Depuis  cetems-là  les  François  ont 
99  porté  en  tous  lieux  \mc  ambition 
»  condamnable  y  d'autres  Rois  plut 
»  fidèles  â  leurs  promeâfes  ont  fol- 
X  j  I  4.  *»  licite  notre  appui  y  ainfi  nous  ve- 
?y  nons  pour  obliger  vôtre  Maître  a 
j9  donnerdesbornesifbn in)uffice, le 
-  »  contrauxdre  às'acquker  en^œrsnous^ 
>>  lui  &ire  \jx)ir  que  cette  ]?^ion  à  iâ'- 
»  quelle  il  donné  un  non  vûy  jck 
M  néamnoi^sla-  ptoteâripe  àes  Etois  'y 
»  Sans  nous  pare|:  de  ices  vains  tir 
:»»  très  qui  vous  décercnt  y  muis  fài- 
99  ions  confiller  la  noble£  âsms  ta  jJEi& 
ai^tice  Sl  àm^  h.  valoor^  Que  poq^ 
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iy  vcz-vous  répondre  au  reproche  de 
»  nous  devoir  encore  la  folde  de  ceux 
»  d'entre  nous  ,  dont  k  mort  vous  a 
9»  fait  conquérir  Milan  6c  Naplçs  ?  Si 
»i  vous,  avez  pour  maxime  de  garder 
»  pour  voiis  feuls  le  prix  de  vos  vie- 
«7  toires  ,  apprenez  à  vaincre  fans 
»  nous»  » 

Le  Général  des  Suifles  prononça 
ce  difcours  avec  tant  de  fierté  »  que 
toute  l'afTemblée  en  fut  émue.  La  Tré- 
moille  lui  -  même  parut  étonné.  Il 
yoyoit  dans  les  Sui/Ies  une  d  grande 
prévention  ,  qu'il  lui  reftoit  peu  d'ef- 
pérance  de  la  vaincre..  Cependant  il 
conferva  toujours  fa  modération  y 
jufqu  à  ce  que  le  Général  à^  Suifïès 
lui  eût  dit  qu'ils  venoient  demander 
de  l'argent  pour  eux,  &  la  Bourgogne 
pour  le  Roi  des  Romains ,  ôc  que  la: 
paix  étoit  à  ce  prix  ;  en  cas  ^  ajoura' 
t'il ,  que  votre  Maître  air  des  titres 
pour  conferver  la  Bourgogne ,  qu'il 
nous  le&  remette ,  ôc  après  nous  avoir 
payés  nous  le  jugerons.  Cette  propo- 
rtion indigna  la  Trémoille.  «  Pen- 
M  fez-vous  ,  dit-il  en  élevant  la  voix 
w  à  fon  toiir ,  que  mon  Maître ,  &  le 
»  Roi  des  Romains  lui-même,  veuil- 
^  lent  defcendre  jufqu  à  vous  avoiier 
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M  pour  les  Juges  de  leurs  difïerens  ; 
.»Dieu  &   le|)ée  décidera  de  leur 
»  droit.  Les  Suiflès  qui  fe  difent  les 
i>  protedeurs  des  Rois ,  (è  fouvien- 
*»  nent  -  ils  qu'ils  ont  gémi  plufieurs- 
'^  fîécles  fous  le  joug  des  Allemands , 
a>  que  fans  un  de  nos  Rois  ils  auroient 
>y  mbî  celui  du  Duc  de  Bourgogne  j 
*^que  c'en  nous  qui  les  avons  mis  ea 
'^  crédit  auprès  des  autres  Nations,  &c 
>*  que  leur  courage  ,  quelque  grand' 
»  qu'il  foit ,  n'a  jamais  que  lecondé  Ic 
»  nôtre.  Vous,  vousplaignez  de  Tiné- 
»  xécution  de  nos  promelïes  :  Loiiis: 
»  XI.  à  le  premier  fait  voir  de  lor^ 
99  dans,  vos  montagnes  :  fon  fils  y  a- 
»  fait  palier  des  richefïes  immenfés  r 
99  VOUS  y  avezrapporre  la  plus  grande* 
99  partie  du  butin  de  l'Italie.  Le  Ror 
»  mon  Maître ,  de  qui  la  jufllce  efir 
»  connue  de  toute  l'Europe ,  a  peut— 
»  être  par  im  jûfte  mécontentement v 
9>  où  par  une  indifpenfable  néceilîté  ,. 
>r;:etenu  une  légère  partie  desdeman- 
».  des  exceflives  qu'il  vous  avoitaccor- 
»  dées  par  facilité  ;  mais  c'efi:  -  U  le 
1»  moindre. des  objets  qiii  vous  déter-^ 
w  minent  contre  nous.  Le  Roi  d&s  Ro- 
>r  mains- vous  a  feduirs  pardemoih- 
ladres:  pxomcfles  qiie  les  nôtres* j.  8c 


fe  qu*il  ne  remplira  pas  avec  plus  d'é- 
:»xa6titude  ,  quoiqu'avec  moins  ic 
»  raifbn  ;  c  eft  néanmoins  pour  lui 
»  plaire  y  ou  par  un  motif  de  cnpi^ 
irâiré  5  que  vous  confèntez  à  agir 
»  contre  le  plus  cher  de  vos  intérêts  , 
»  &  à  infulter  un  puiflànt  Etat,capable 
•  devons  protéger  ,  un  Roi- qui  vous 
»  aime ,  àc$  Princes ,  des  Grands  qui 
ir  ont  confenti.à  fe  rendre  vos  égaux , 
»  &  des  Provinces  qui  fburniflent  k 
»  votre  fubfiftance.  Après  avoir  ainft 
»  traité ,  une  Nation  à  qui  vou^  avez 
»  fi  peu  à- reprocher  5  &  à  qui  vou5 
»  êtes  fi  redevables ,  que  deviendrez- 
»  vous  ,  vous  que  la  nature  a  fait  naî- 
»  tre  fiir  une  terre  ingrate ,  qui  n'avez 
»  de  reffource  que  votre  valeur&  d  au- 
»  tre  bien  que  votre  fane  ries  peuples 
«voifins  feront  rebutes  par  notre 
»  exemple  :  ont  -  ils  d'ailleurs  befbîii 
»  de  rêtrc?  Les  AUemands^après  avoir 
w  ^té  vos  tyrans ,  font  vos  pluscruels 
»  ennemis":  Icsr  Espagnols  vous  dédai-^ 
»  gnent:  les  Anglois  vous  connoiffent 
M  a  peine ,  Se  les'  Italiens  vous  ont  en 
»  horreur  :•  la  France  feule- vourou- 
»  vroit  les  bras  &  vous  voulez  la  dé-^ 
«chireii!  Refléchificz  fur  vous-mêmes; 
»  avant  de  provoquer  fe  vengeanee^^ 
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9è6c   <lccidc2   lequel   vous   vouFcx: 
»  facnâer,  ou  d'un  nouvel  allié ,  d'un, 
99  intcrcr  aifc  i  iatisÉurc ,  oade  votre 
?>  jMTopre  réputation  ►  >» 
t»  Trc-      La  fermeté  de  U  Trémoillc  dimi- 
Tommôd^  P^^  ^f^  ^«5  Suifles  :  ils  crurent  quc^ 
«rcc  les     ce  Seigneur  avoir  des  reflburccsp  puif» 
**•       qu'il  (Hoit  leur  parler  ainfî  î  le  piîkgç 
de  Dijon  ne  leur  pamt  pas  fî  facile  , 
qtfon  leur  avoit  fait  efpérer  y  &c  fi  cet- 
te entrcprife  manqjuoitjelleétoit  une 
cxcufe  valable  au  Roi  pour  fe  déclarer 
leur  ennemi  irriéconciliable ,  &  pour 
leur  refufer  le  payement  qu'ils  deman-^- 
doient.  LaTrenioillç  les  voyant  ap-- 
puycr  principalement  fur  ce  dernier 
point  5  leur  dit ,  que  quoique  le  Roi 
ton  Maître  eut  (ujct  de  fe  plaindre 
d'eux ,  il  ne  doutoit  point  quç  ce 
Monarque  ne  fit  un  effort  pour  les 
payer  ;  mais  qu'il  falloit  avoir  le  tems 
de  l'en  informer^  :.  qu  eiï»  attendant  ,, 
cette  grande  armée  ne  pouvoir  avec 
^uftice  demeurer  autour  de  Dijon  :- 
qu'ils  ruinpient  la  campagne ,  Se  in-? 
esrrompoicnt  Iç  commerce  de  la  Vil^ 
le  -y  ^ue  s'ils  vouloient  fe  retirer ,  il 
allpit  leur  donner  iiné  forame  confier 
dérable ,  fa  parole,  &  dc&  pCiiges  p©iiç 
éircté  du  r^fte.. 
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Les  Sui(Iês  coniultcrecit  entr'eux  » 
Zc  après  avoir  dél^eté  long-tetm  y  û^ 
confetitirent  aux  conditions  propo^ 
iees  par  la  Trémoilk  y.  pourvaqu'it 
voidut  (k  rendre  garant  de  kur  exé- 
cution.. Il  en  convint  ,"&  après  avoir 
d.onné  Se  reçu  les  fermens  néceflai-» 
res ,  les  Suifles  firent  tirer  un  coup* 
de  canon  ,  pour  rappeller  ceux  d!e 
leurs  feldats  qui  ravageoient  la  canw  • 

Le  bruit  de  ce  coup-  donna  une- 
grande  inquiétude  aux  fiabitans  de 
Dijon  lils  entent  qu'au  lieu  d*un  fî- 
lal  de  paix ,  c'étoit  le  fignaidu  con>^ 
»at  y  &  que  les  Suiilês  avoient  retenu 
leur  Gouverneur  prifonnier  ;  leur 
crainte  Aura  jufqji'à  ce  qu'ils  le  virent 
«'approcher  de  leurs  muraillcsjavec  fk 
fuite  &  quelques-imsdes  principaux: 
Officiers  de  l'armée  qui  avoient  vou- 
lu Taceompagner  par  honneur.. 

En  entrant  dans  la  Ville ,  il  aflSm* 
fela  les  Citovci^.«  Vbiis  avez^lapaix, 
^  leur  dit  -  il  ;  mai*  je  1  ai  achetée ,  Sc 
»c*eà  à  Vous  qui  «1  profiterer>à  m'ài- 
»der  à  la  payer.  i>  Tous  fis  taxèrent 
avec  joye.  La  Trémoille  donna  aur 
Suiiles  la  fomme  promife  v  fôn  neveu 
fm  quelles  ^utces&rcnc  donnez  pow 
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otages  du  refte ,  &  au  grand  étoHne-i 
inenc  de  tout  le  monde ,  les  Suiflès 
rentrèrent  dans  leurs-montagnes ,  dé- 
livrant ainû  la  France  du  plus  grand 
danger  qu'elle  eût  couru  depuis  l'in- 
va/Ion  des  Aneloisi 
.  La  Trémoille  manda  aiiflî--tôt  cette 
heurcufc  nouvelle  au  Roi ,  qui  crai- 
gnok  au  contraire  dappr^ndrç  la 
prife  de  Dijon  &  la  ruine  de  cette 
Ville.  Sa  Maiefté  montra  les  dépêches 
de  la  Trériioille  à  toute  là  cour  ,  en 
difant  ;  que  penfez-vous  qu'il  ait  fait 
des  Suiflesl  II  a  fauve  mon  Royaume, 
Peu  ,de  perfdnnes  parurent  prendre 
part  à  la  bonne  opinion  que  le  Roi 
ténioignoit  du  Gouverneur  de  Bour- 
gogne i  il  s'en  étonna  ,  &  on  lui  dit 
que  la  Trémoille  avoit  exagéré  le  pé- 
ril pour  augmenter  le  prix  du  fervicc  r 
que  les^  Suifles  étoicnt  au  plus  aa 
nombre  de  ving-cinq  mille  hommes-^ 
&  qu'ils  s'étoient  contentés  de  peu 
d'argent  -,  ce  qui  fit  que  le  Roi  reçut 
avec  aflez  de  froideur  Régnant  de 
Mouflî  5  que  la  Trémoille  lui  envoya 
pour  lui  rendre  compte  du  détail  de 
«et  évenement.Il l'àvoit choifi  exprès 
comme  un  Officier  intelligent ,  en 
ctat  par  fa  naiilànce  ôc-  par  £qU  rang 


d'approcher  familiércmcnr  du  Roi  , 
&:  de  fçavoir  ce  qu  on  penfoit  à  \z 
coar. 

Mouffi  ne  pur  enrendre  fans  indî- 
dignation  les  difcours  injuftes  desr 
Courtifans  y  il  cnrra  dans  la  chambre 
du  Roi  5  &  mertanr  un  genoux  en  ter- 
re. «  Sire ,  lui  dir-  il ,  on  cherche  à 
»  décourager  vos  bons  ferviteurs  ,  en 
»  calomniant  un  des  meilleurs  de  tous^ 
»  M,  de  la  Trémoille  a  fauve  votre 
»  Royaume  ;  les   Suiffes  étoient  au 

.  «nombre  de  foixante  mille  5  ils 
uavoient  cent  pièces  d'artillerie  & 
»des  vivrez:  ils  les  prenoient  dans  le 
»pays.  Ce  que  je  dis-là,  fen  rcpong 
»  lur  ma  tête ,  &  Sire,  croyez-moi.  » 
*  Levez^'Vous ,  Mouffi  ^  dit  le  Roi ,  jV 

^^*^0H5  croit  auffp  bien  que  Mon  "coufin 
la  Trémoille.  Cependant  M' s'informa 
encore  fouf^tnain ,  &  apprit  que  tour 
ce  que  ce  dernier  lui  avoir  mandé 
étoit  exaétement  vrai.  Alors  il  affem- 
bla  fes  Coiurtifans  :  On  m^en  a  impoje 
icij  dit-il ,  au  fujet  de  la  Tyémoille.  Je 
ffais  tout  y  non  de  Inifeul^  ni  de  Régnant 
de  Mouffi  ,  maii  des  Seigneurs  dufays 
ipii  ni  en  écrivent.  Far  la  foi  de  mon 
corps^  fen  veux  bien  a  ces  mechahs  ep 
prits  qui  corromfem  toHh  Jt  çonmif^^r. 
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expérience  que  mon  coufin  la  Trémo^e 
ejt  le  plus  loyal  &  le  pUis  mile  ferviteur 
que  f  aie  en  mon  Royaume.  Allez,  Reg-^ 
naut  de  MouJJi ,  allez,  a  Dijon  ^  ajouta* 
t'il ,  ajfurer  la  Tremoille  que  je  tirerai 
fin  neveu  des  mains  dei  Suijfes.  En  ef- 
fet ,  le  Roi  paya  ce  qu'il  cïevoit  à  cet- 
te nation ,  Se  manda  à  la  Tremoille  » 
de  venir  inceflamment  a  la  cour  >  oà 
Ton  célébra  peu  de  tenis  après  le 
mariage  du  Roi  avec  Marie  Princefle 
d'Angleterre ,  maris^e  qui  fiir  pré- 
cédé de  la  paix^ 
Wort  de  Lbiiis  ne  furvéeut  pas  long  -  tems 
9ûis  xir.  I  cette  nouvelle  alliance  :  il  mourut 
peu  de  texBS  après ,  laiÛânt  le  Royau- 
me  plus  floriiËuit  que  jamais  »  quoi- 
^11  eût  foutenu  <£es  guerres  longues 
Se  fâcheufes^  La  Tremoille  avoit  déjà 
pleuré  la  mort  de  trois  de  fes  Rois  :  il 
eut  encore  à  regretter  celui  -  ci ,  &  à 
craindre  les  changemens  chi  nouveaa 
tegne  ;  mais  il  en  arriva  peu,  il  ce  n'effc 
dans  te  mîniftére  »  ou  le  Roi  plaça 
quelques  -  unes  de  fe^  créatures ,  Sc 
©ù  Loiiife  de  Savoye  fit  mère  voulut 
dominer, 

François  L  monta  fur  le  trône ,  & 
ce  Monarque  guerrier  donna  au  Sei- 
gneur de  la  Tremoille  les  mêmes  mar- 
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eues  d*eftime  qu'il  avoir  reçues  de 
ûs  prédéceileurs.  Il  fembloir  que  la 
£orruae  eur  perdu  fon  inconfiance  en 
faveur  de  la  Trémoille ,  qui  fc  vir  ai- 
me &  employé  fans  interruption  par 
quatre  Rois  qui  fe  fuccéoerent.   Il 
accompagna  ce  Prince  dans  Ton  ex-- 
pédition  du  Milanez  >  8c  commanda 
on  corps  confidérable  de  Tarmée  à  la 
bataiUe  de  Marignan  »  où  malgré  Ton 
âge  déjà  avance  ,  il  combattit  avec 
beaucoup  de  courage  y  ce  Seigneur 
rempli  d  afifeâion  pour  la  perlonne 
An  Roi ,  dont  il  admiroît  la  valeur  » 
le  voyant  â  pié,  une  lon^e  pique  i  la 
toain  ,  au  xnilien  de  la  mêlée ,  donna 
les  ordresnéceflaires  pour  la  conduite 
4le  {atroupe>  &  vint  cnfirire  fe  ranger 
auprès  lui,  avec  les  plus  braves  de 
Tarmoe  :  Sire  ^  s'écrioit-il  de  tems  enr 
Xuos  y  neftrdomfas  de  vue  tanOlenr, 
WHS  avens  à  faire  à  des  gens  quiffa^ 
vem  la  tramer.  Il  voulok  parler  du. 
paflàge  des  Alpes  à  Fornouc ,  Se  de 
plus  les  Suifies  avoient  enlevé  quel- 
ques pièces  an  commencement  dvt 
combat. 

La  Trémoille  en  imitant  la  valeur 
du  Roi  ,  tâchoit  d'en  contenir  l'at-- 
iieur  j,  {buveot  il  couvrait  ce  Psuur 


\ 
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contre  les  coups  qu'on  lui  portoît  ,11 
reçut  même  piufieursbleilures^niais  ce 
nii  lui  fut  plus  douloiureux  que  coures 
es  playcs»  fiit  la  trifte  nouvelle  de  la 
Tnort/de  fon  fils  unique  le  Prince  de 
Talmont.ll  avoit  reçu  foixante&  deux 
bleflures  dont  cinq  étoienr  mortelles, 
ce  que  Ton  cacha  au  Seigneur  de  la 
Tremoille.  Le  lendemain  le  Roi  vint 
lui-même  lui  apprendre  la  mort  de  fort 
fils.  c<  Je  vous  ai  toujours  connu ,  lui 
»  dit  -  il  >  magnanime  &  maître  de 
[99  vous-même  ;  ce  qui  me  fait  efpcrer 
9%  que  vous  foutiendrez  avec  fermeté 
w  le  récit  de  l'accident  qui  vient  d'ar- 
.1»  river  à  votre  fils  $  &:  auquel  nous 
>»  fortunes  tous  fenfibles.  Il  eft  mort 
'[»  for  le  champd'honnenr  &  tout  cou- 
^  vert  de  gloire.  i>  ta  Trémoillè  pâlir 
à  cette  nouvelle  &  fes  yeux  fe  moiiiU 
gèrent.  Mais  revenant  à  lui  :  a  Sire  y 
^  répondit-il,  mon  fils  étoit  mortel  ; 
l»)'aurois  fouhaitc  qu'il  eût  vécu  plus 
;«  long-tems  pour  ma  confolation  & 
.»  pour  votre  lervice.Pour  moi,  je  n*ar- 
»  tens  plus  que  la  mort  :  fuivant  For- 
»  dre  de  la  nature ,  elle  devoir  précé*- 
>»  der  la  ficnne  \  il  ne  me  refte  plus 
'js0  qu'à  l'attendre  y  &  à  défirer  qu'elle 
n  vous  â^it  utile  »  Le  Roi  demeura 
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quelques  momcns  auprès  de  lui ,  ad- 
mirant le  zcie  &  la  force  d'cfprit  de 
ce  grand  honimè  ,  qui  depuis  ce  mo- 
«lent  ne  donna  aucune  marque  publia 
que  de  la  douleur  qui  le  déchiroit  ;  il 
remplit  toutes  fes  fondions  avec  la 
même  exaditude ,  &  voulut  appren- 
dre lui  -  même  à  fa  femme  la  perte 
qu'ils  venoient  de  faire, 

ce  Si  f  avois  pu ,  lui  manda  -  t'il  V 
'»  donner  ma  vie  ,  au  lieu  de  celle  de 
«  notrfe  cher  fils ,  ce  feroit  lui  aujour- 
«  d'hui  qui  vous  conifblcroit  de  ma 
»  mort.  Nous  avons  perdu  le  fruit  de 
«notre  mariage  ^  l'efpoir  de  notre 
«  maifon  ,  &  l'appui  de  notre  yîeil- 
»>  lefle  \  mais  nous  ne  devons  point 
»»  perdre  le  courage ,  ni  la  rcfignatioa 
«  aux  volpiités  du  ciel ,  à  qui  nous 
»  devons  au  moins  le  bonheur  d  ayoir 
«  pofTedé  plnfîeurs  années  un  fi  grand 
>bien^  Il  eft-mort  en  Jiérps  les  armes 
»  âlà  main ,  pour  le  fervice  de  la  pa- 
»»  trie  &  fous  les  yeu^  de  fon  Roi  j 
•»  c'éft  une  fin  trop  noble  pour  y  don- 
»  nèr  de  "trop  grands  regrets  :  cédez 
»  âtix  mouvement  de  la  nature  s  ils 
»  font  invincil^les  :  mais  réfiftez  à  fes 
>»f©îMeïïcs.  Quèyotre  douleur  toii- 
"«ibç  fc  ciel ,  ôc  knérite  par  votfc 
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w  foumîflîon ,  qu'il  daigne  nous  -con*» 
ti  {crvcr  l'enfant  de  notre  cher  fils , 
i»  en  quoiconfifte  aujourd'hui  toute 
«>  notre  efpérance.  J'ofe  à  peine  vous 
9>  écrire  ^uç  je  vous  envoyé  le  corps , 
«  vous  conjurant ,  Madame ,  de  lui 
M  faire  rendre  les  derniers  devoirs , 
P»  uns  fucconiber  à  la  douleur^  Sou- 
%>  venez  -  vous  de  moi  y  qui  n'ai  que 
«j  vous  à  préfent  pour  t:onfbktion  -, 
«que  je  ne  perde  point  la  mère  avec 
>>  le  fils  >  il  vous  ne  voulez  pas  que 
j>  je  me  perde  moi-même.  » 

Gette  lettre  éroit  écrite  toute  en- 
tière de  la  main  de  laTrémoille,  qui 
navoit  voulu  confier  à .  perfonne  ks 
fentimens  dont  il  ctoit  pénétre.  Ia 
Dame  de  la  Trémoille  reçut  cette 
lettre  avec  les  tranfports  de  la  plus 
violente  douleur.  Bien  loin  de  pou- 
voir imiter  la  louable  fermeté  que 
Ton  mari  avoir  témoigniee,  elle  pouffa 
-des  cris  de  défefpoiri  elle.majifja 
aroute  Ùl  famille  ,.&:  répandit  des  laç- 
tnes  eh  abondance,  fans  vouloir  rece- 
voir aucune  confolation.  Son  chagrin 
fut  fi,  violent  >  que  Fon  craignpit  à 
.  chaque  moment  pour  fa  vie  ;  :quç^- 

3u*cUe  tînt  la  lettre  ^e^fonfawri  j^^ellc 
emanijpit  s'il  nitoit^gas  aufl^  péf i 
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à3L{\s  le  funefte  combat  qui  avoir  enlevé 
leur  cher  fils  :  pour  s'en  aflurcr ,  cUc 
voolutlui  faire  réponfcSa  lettre  étoit 
remplie  des  fentimens  de  la  plus  vive 
îdouleur.  «  Je  voudrois ,  lui  mandoitr 
»  elle ,  pouvoir  fiiivrc  votre  volonté 
»  en  m  atriflant  moins;  mais  (zns  dou- 
^  te  en  vous-obéiflànt ,  je  vous  imite^ 
^>  lois  mal  y  vous  me  recommandes 
w  une  modération ,  que  jccrains  biea 
»  que  vous  n'ayez  pas  ^  fi  vous  cxiftcz 
«  encore  (  car  a  mon  premier  malheur 
»  fe  joint  celui  ^'avoir  à  craindre  le 
o  plus  grand  de  tous  )  faites  le  moi 
'»  promptement  içavoit.  Vous  m'en»- 
»  voyez  le  corps  de  mon  fils.  Je  foi»- 
*>  haitc  de  le  voir ,  parce  que  je  foa- 
«  haite  de  mourir  »  tant  ma  fituation 
«eft  aflFreiîfe.  Comment  pourrai  -  je 
«  foutenir  cette  vue  ?  Je  trouve  en 
«  moibiendes  défirs  &  peu  de  forcer: 
«  mon  corps  languit ,  &  mon  ame 
t>  n'efl:  plus  que  demi-vive. ..  -  .  Conv 
«ment  me  loumettre  aux  ordres  de 
*»  Dieu  Se  aux  vôtres^ . . . .  j# 

La  Tr  cmoîUe  étoit  encoreen  î  tali^ 
lorsqu'on  lui  apporta  cette  lettre 
D'abord  il  secarda  le  Courier  avec 
«motion ,  ôc  lui  demanda  s'il  étoit 
£)Qrenucinelciue  accident  à  Madame 
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de  la  Trémoille.  Ayant  été  afluré  qac 

non  ,  il  prit  la  lettre  »  la  mit  dans  Ùl 

J)ochc ,  &  fut  trois  jours  fans  vouloir 
a  lire^  dan«  la  crainte  d*j  trouver 
trop  de/ujet  de  douleiu:. 

Le  Roi  s'appcrcevant  de  Tcffort  que 
le  Seigneur  de  la  Trémoille  failoic 
fur  lui-même  >  crut  devoir  lui  laiflcr 
aller  prendre  de  ia  confolation  dans 
le  fem  de  fa  famille ,  &  lui  permit 
d'aller  à  Thouars.  Il  trouva  Madame 
de  la  Trémoille  fort  malade  :  «  Voqs 
»>  venez,- lui  dit  cette  Princeffe,  pour 
M  recevoir  xncs  derniers  adieux  i  je 
»  fens  que  je  vais  mourir.  ^>  La  Tré- 
moille employa  toutes-  fortes  de  rai- 
fons ,  poUr  éloigner  de  l'eforit  de  (à 
femme  des  idées  aufli  funeues  :  il  de- 
mcuroit  jour  &  nuit  auprès  d'elle  j  & 
ce  grand  tomme  il  révéré  à  la  cour  & 
des  peujJes  ,  ce  vainqueur  du  Mila- 
nez  fi  redoutable  aux  ennemis  de  l'E- 
tat ,  ne  dédaignoit  pas  de  joindre  i 
des  titres  fi  glorieux ,  celui  d'homme 
fenfîble  &  d'ipoux  tendre.  Cette  mê- 
me main  qui  avoit  gagné  des  batailles» 
prêtoit  à  la  femme  les  fecours  conve- 
nables à  fon  état  :  fouvent  on  le  voyoit 
répandre  des  larmes  8c  redouter,  feâ 
plaintes ,  lui  qui  n'avoit  jamais  craint 
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k  broie  du  canon ,  ni  le  fer  des  enne- 
mis. 

Enfin  Madame  de  la  Trémoille  fc 
fencant  mpurir,  l'appella.  c»  Il  y  a ,  lui 
»  dit-elle  ,  trente-trois  ans  que  nous 
»  fommes  unis ,  &  je  ne  me  louviens 
n  pas  d'avoir  commis  aucune  fki^tc 
,»  contre  vous  ,  quexelle  qui  me  fait 
»  mourir.  La  mort  de  mon  fils  &  la 
.«  crainte  de  la  vôtre  ,  caufe  la  mien- 
»ne;  la  foibleflè  de  ma  nature  Ta  em- 
»  porté  fur  la  réfolution  de  ma  vo- 
»  lonté;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  |)û ,  &  la 
jj  douleur  a  triomphe  de  moi  j  n'imi- 
»  rcz  pas  ma  foiblelTç  &  pardonnes^ 
.jomoi  le  chagrin  que  ma  mort  va 
»  vous  caufer. . .  »  Auffi-tôt  tournant 
les  yeux  fur  un  Crucifix  plate  à  la 
ruelle  de  fon  lit ,  elle  recira  un  Pfeau- 
.me  à  haute  voix ,  demanda  le  Sacre- 
ment de  l'Extrcme-Ondion  ,  &  ex- 
pira. 

Le  Seigneur  de  la  Trémoille  ne 
put  foutenir  un  fi  trifte  fpeâable,  fans 
enfin  démentir  fa  fermeté.  <«  Voilà  , 
M  s'écrioit-il,  la  féconde  fois  que  dans 
.*»  un  âge  peu  avancé  ,  je  regrette  d'a- 
w  voir  vécu  trop  long-tems.  Où  font 
M  ces  hommes  que  la  nature  a  fournis 
P  i  un  travail  pénible  &  aune  longue 
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M  fervitude  \  Qu'ils  voyent  ce  que  je 
j»  fouffre  dans  la  grandeur  :  ils  lui  pré- 
•>  féreront  leur  infortune.  »  Il  alla 
cnfuite  pour  s'enfermer  dans  fon  ca* 
binet  ;  mais  on  le  fuivic  pour  ne  le 
as  laiiTer  livré  à  (on  déle(poirv-& 
ur  le  champ ,  quelqu'un  manda  au 
Roi  le  nouvel  accident  qui  venoit  de 
lui  arriver.   Ce    Prince    touché  du 
malheur  de  la  Trémoille ,  lui  écrivit 
de  fa  main  ,  pour  le  prier  de  fe  rendre 
auprès  de  lui ,  voulant  être  lui-même 
fon  confolateur.    Il  partit  donc  de 
Thouars  &  fe  rendit  à  Blois  »  où  étoit 
la  cour  :  tout  le  monde  s'emprefla  à  le 
divertir  :  la  Reine  même  l'engagea  i 
venir  fouvent  chez  elle ,  où  commen- 
çoient  à  fe  trouver  un  grand  nombre 
de  Dame  qualifiées  ;  ce  qu'on  n'avoit 
jamais  vu  avant  le  règne  de  François  h 
Prince  plus  galant  ôc  plus  épris  du 
beau  fexe  que  fes  préaécefleurs.  JDe 
Blois  la  cour  fe  rendit  i  Paris ,  pour 
recevoir  les  Ambailàdeurs  du   Roi 
d'Efpagne  de  du  Roi  des  Romains , 
&  le  Roi  voulut  que  la  Trémoille 
le  fuivit  >  comme  un  homme  ,  lui  die* 
il  obligeamment,  qui  faifoit  honneur 
à  la  France  »  mais  en  effet ,  pour  dif* 
fiper  fon  chagrin. 
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A  voir  les  regrets  de  la  Trémoille» 
^n  auroit  di&cUemenc  pr^vû  qu'il 
9Ut  confenti  à  de  fécondes  nèees: 
ce  fut  cependant  ce  qui  arriva»  Il  avoit 
â  cœur  de  Toutenir  (a  maifon  ;  ce  fut 

1>ar  cet  endroit  fenfible  que  Tes  ami» 
^attaquèrent.  On  lui  £t  faire  atten* 

tion ,  que  n'ayant  pour  héritier  qu^un 
petit  ^  fils  très  -Jeune ,  fa  maifon  ap« 
pvwéefur  un  Ci  foible  foutien  couroic 
ri/que  de  s'éteindre^  qu*il  devoir  d*ail- 
Icurs  fonger  i  fa  propre  confervation 
Ôc  détruire  la  caufe  de  Ces  regrets ,  en 
remplaçantce<]ull  avoitperdiuLe  Roi 
|oignit  (on  autorité  à  ces  inftances  > 
&  enfin  malgré  fon  oppofîtioh  te  une 
grande  difproportion  d'âge  ,  la  Tré- 
noille  époufa  en  fécondes  n6ces  la 
Ducheâe  de  Valentinois  ,  riche  hé- 
ritière ,  dont  la  main  dépendoit  do 
la  volonté  du  Roi ,  cette  jeune  Dame 
ayant  perdu  fes  parens  dès  fon  enfan'- 
ce.  Peu  de  tems  après  ce  mariage  ,  le 
Roi  fit  revenir  la  Trémoillc  de  Bour« 
gogne ,  où  il  étoit  allé  par  fes  ordres» 
pour  le  confulter  fur  la  guerre  qu*il  (b 
propofoit  de  porter  en  Italie. 

L'£mpereur,  après  de  grandes  pro- 
mefles  faites  au  Roi  »  venoit  de  le 
iromper  9  Se  4c  lui  faite  un^  guerrç 
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cruelle  «n  Picardie  -,  ce  qui  fit  rcfou- 
drc  ce  Monarque  à  paffer  lui-même 
dans  le  Milanez  j  mais  avant  d'entre- 

{)rendre  ce  voyage ,  il  vouloit  aflurer 
es  frontières  de  foi;i  Royaume  mena- 
cées, «  Vous  voyez  ,  dit  le  Roi  à  la 
w  Trémoille  ,  que  je  ne  nie  puis  dif^ 
x>  penfer  d'aller  dans  le  Milanez.  Lc$ 
n  Êfpagnols  me  bravent  après  m'avoir 
M  trahie  V  je  nie  refous  enfin  à  les 
n  pouffer  plus  que  jamais,  &  pendant 
»  que  nous  les  combattrons  dans  le 
»  Milanez ,  ma  volonté  eft  que  vous 
ay  alliez  en  Picardie  ,  vous  oppofer 
j>aux  Anglois  qui   menacent  cette 
»  Province.  «  La  Trémoille  obéit  & 
alla  en  Picardie  en  qualité  de  Lieute- 
jiant  Général  >  mais  dans  le  tems  que 
ce  Seigneur  étoit  le  plus  utile  en  ce 
pays-là,  le  Connétable  de  Bourbon 
ion  allié  Se  Ton  ami  paflà  chez  l'Em^ 
pereur.  Les  foupçons  du  Roi ,  aprè» 
cette  défertion  ,  s'étendirent  fiir  un 
grand  nombre  de  perfonnes ,  &  vzxrr 
ticuliérement  fiir  celles  qui  avoient 
quelques  liaifbns  avec  le  Connétable» 
La  Trémoille  fiit  de  çc  nombre  j  il 
s'en  apperçut   aux    reftriftions  des 
nouveaux  ordres  qu'on  lui  donna  ^  ce 
qui  lui  caufà  quelque  dipit  >  mais  fans 
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altérer  Ton  zélé.  Cependant  après 
avoir  fait  en  Picardie  tout  ce  qui  etoir 
en  fon  pouvoir  ^  il  demanda  la  per- 
miflion  de  revenir  à  la  cour ,  afin  d'o- 
ter  tout  foupçon ,  &  d'être  jl  portée 
de  répondre  à  ies  ennemis^ 

Ce  Seimeur  apprit  en  arrivant  la 
défaite  de  r  Amiral  de  Bonivet,  favori 
du  Roi,  que  ee  Monarque,  obligé  par 
la  défertion  du  Connetsibte  de  de- 
meurer en  fes  Etats^,  avoit  envoyé  en 
fà  place  en  Italie.  Boni vet^aufli  impru- 
dent que  malheureux ,  avoit  non^feu- 
lement  perdu  tout  le  Milane:& ,  mais 
encore  une  bataille  &  fon  armée  pref- 

ue  entière ,  avec  un  nombre  infini 

e  Nobleflè. 
I  Cette  nouvelle  avoit  caufé  un  violent 
chagrin  au  Roi  &  le  dépit  s'y  joignit, 
lorxqu'il  fe  vit  attaqué  jufque  dans  la 
Provence  par  l'armée  impériale,&  par 
leConnétabledcBoùrban,quiofamet- 
tre  le  fiége  devant  .Marfeille.  Le  Roi 
fuivi  de  tout  ce  que  la  France  avoit 
de  plus  grands  Capitaines  ,  au  nom-' 
bre  defqucls  étoit  la  Trémoille,vint  à 
bout  de  faire  lever  le  fiége  de  cette 
ville  de  de  chaffer  les  ennemis  de  la 
Provence  j  mais  confcrvant  dans  fon 
ame  un  grand  défir  de  fë  venger , 

Fiij 
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il  prit  la  réfolution  »  enniettatvttoate 
autre  confîdération  â  patt  »  de  con- 
duire lui  -  même  une  nouirelle  armée 
dans  le  Milanes&«  Les  plus  fages  de  Tes 
Généraux  s'oppoferent  i  ce  defllèin» 
La  TrémoiUe  inâb  furrout  pour 
qu^on  abandonnât ,  au  moins  pour  un 
tems ,  un  pays  fifunefte  aux  François» 
Le  Roi  s'obftina  dans  fon  projet» 
u  Oui ,  dit-il ,  je  veux  aller  combat- 
•»  tre  moi -même  les  Efpagnols  &  le 
»  traître  qui  s-cft  joint  a  eux  :  je  mc^ 
»f  nerai  avec  moi  ceux  qui  m'ont  fi 
j»  bien  fervi.  Ces  gens  -  U  ne  font 
M  pas  auffî  difficiles  a  vaincre  >  que  les^ 
M  Suides  que  nous  avons  battus.  » 

LaJTremoille  rçpafla  donc  encore 
«ne  fois  les  Monts  ril  aida  à  la  conque^ 
te  de  plufieurs  Places  ,  entr'autres  de 
celle  de  Milan  ,  où  le  Roi  lui  donna 
k  qualité  de  fon  Lieutenant  général» 
&  il  (è  trouva  enfin  à  la  fatale  journée 
de  Pavic.  It  commandok^  une  partie 
de  larméé  &  foutenoit  avec  aflez  de 
bonheur  le  choc  des  Efpagnok ,  lorC^ 
qu'on  vint  lui  dire  que  le  Roi  étoit 
engagé^  au  milieu  des  ennemis ,  où  il 
ctoit  en  danger  d'être  pris.  La  Tré- 
moitle  s'avança  auffi-tôt  de  ce  côté-là 
avee  quelques  -  ims  de  ics.  hommea 
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d'amies  9  mais  à  peine  fut  -  il  arrivé 
auprès  du  Roi ,  qu'il  tomba  mort  à 
Ces  piecis  d'un  coup  d'arquebuTe» 

Le  Rx)i  flit  pris  un  inftant  après ,  &  X  5  A  $• 
le  champ  de  bataille  étant  demeuré  j^^^  ^  ^ 
aux  ennemis  »  ils  permirent  de  cher-  iicmoiiic» 
cher  le  corps  de  la  Trémoille  ,  au(^ 
quels  ils  rendirent  ea%  -  mêmes  dé 
grands  honneurs  dans  l'Ëglife  de  Pa« 
vie  ,  d'où  on  le  tranfporta  en  France 
en  (on  Chiteau  de  Thouars*  On  re^ 
marqua  au  fujet  de  cette  mort ,  que 
b.  Trémoille  avant  de  partir ,  &  pé- 
voyant  que  cette  guerre  auroit  une 
fin  fimefte ,  avoit  dit  ^  qu'il  fouhai-^ 
toit  an  moins  périr  fur  le  champ  de 
bataille ,  ainfî  qu'il  arriva^ 

La  confufion  où  fe  trouva  la  France 
après  Ùl  mort.  Se  la  perte  de  tant  d'au- 
tres personnes  conudér^les  n'empè- 
cherent  pas  qu'on  ne  regrettât  beau-*^ 
coup  ce  grand  homme  ,  dont  la  pru- 
dence 8c  les  confeils  auroient  pu  re-* 
parer  une  partie  des  maux  caules  par 
la  perte  de  la  bataille  de  Pavie»  la  plus^ 
Hinefte  <pc  la  France  ait  jamais  livrée» 


•■•• . 
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GASTON  DE  FOIX, 

Dhc  de  Nemours  ,  Général  JtamKt ,' 
X  &  Viceroi  de  Milan ,  fous  Louis  XII, 

NaiiTuicc  T   •Hiftoire<lccePrincetuéâ24ans, 

ibiide  preuve  qu'on  ne  peut  trop 
fe  hâter  de  devenir  grand  homme ,  & 
que  la  vertu  ne  fuit  pas.  la  jeuneiïè  » 
mais  que  l'ardeur  &  la  prcfomptiôn 
abandonnent  rarement  cet  âge  dan- 
gereux. Gafton  étoit  de  rillufere  Mai- 
lon  de  Foix ,  qui  fe  vante  à  jufte  titre 
d'être  ifliië  de  k  première  race  de*no$ 
Rois.  Ces,  Cadets  belliqueux  firent 
avouer  de  tout  tems ,  qu  ils  croient 
dignes  de  la  Couronne,que  la  mollcf- 
fe  de  leurs  aînés  avoit  fait  perdre  i 
leur  MaifoUi  Son  perc  étoit  N. . . . 
Comte  de  Foix  &  de  Comminges^  &; 
fa  mère  N.  de  Valois  ,  fœur  de  Loiiis 
XII.  Elle  avoit  été  élevée  à  la  cour  de 
France  &  témoin  des  malheurs  de 
fon  frerc  ^  dont  la  caufe  lui  étoit  con« 
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nuë  :  c'écoient  les  mauvais  confeils  & 
une  ambition déréglée.CettePrinccflc 
.eut  donc  foin  d'écarter  de  Ton  fils  tous 
les  flatteurs  ,  &:  de  ne  rien  propofer  à 
fon  émulation ,  que  de  jufte  ôc  de  lé- 
gitime, 

Loiiis  XII.  qui  navoit  point  de     u^j^^j^ 
fils  ,   témoigna  à  celui  de  fa  fœur  u  Ceui  de 
-une  affcdion  de  pcrc  v  il  le  fit  venir  ^^^  *"* 
de  bonne. heure  a  fa  cour  ,   Se  ce 
qui  commença  à  doimer  une  grande 
idée  du  jeune  Prince  ,  ce  fut  que  ni  fa 
haute  naiflàncc  ,  ni  les  grands  biens 
de  fa  maifon ,  ni  la  faveur  du  Roi  fon 
oncle  ne  parurent  point  l'occuper  y  ni 
le  corrompre.La  fcience  de  la  guerre, 
quoiqu  encore  bien  imparfaite ,  étQXt 
la  principale  de  fon  tems  :  il  s'y  adon- 
na tout  entier  ,  &  on  le  vit  à  la  jour- 
née d'Aignadel,à  peine  âgé  de  1 8  an$, 
combattre  (bus  les  yeux  du  Roi  avec 
une  valeur  finguliere  &  une  prudence 
que  fes  regards  lui  infpiroient.  Cette 
prudence  tut  depuis  la  caufe  de  fa  per- 
te. Quelque  idée  que  Loiiis  XII.  eût  *  5  ^  9* 
de  fon  extrême  vivacité  ,  on  ne  s'en 
.  défia  point  aflez ,  à  caufe  de  cette  pre- 
mière marque  de  modération.  Il  le 
jugea  lui  même  depuis  aufll  prudent 
que  tout  le  monde  le  trouvoit  brave* 
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Les  Vénitiens  vaincus  à' Aîgnad'eE 
montrèrent  la  fierté  des  anciens  Ro- 
mains,  ôc  fe  jugeant  dans  leur  acca* 
blement  hors  d'état  d'obtenir  une 
paix  honorable ,  ils  s'appliquèrent  i 
attirer  le  Pape  dans  leur  parti  &  àVaC- 
furer  des  Suiflès  >  pour  continuer  la. 
guerre..       .        .      .       ^ 

Ces  derniers  dévoient  être  les  plus 
redoutables  ennemis  de  la  France  ,  & 
cependant  ils  furent  les  moins  mena* 

tjés.  Loiiis  XII.  avoit  voulu  délivrer 
a  Nation  Françoifc  de  Tefpéce  de 
tribut  qu  elle  payoit  à  ce  peuple  bel- 
liqueux ,  ou  plutôt  lui  faire  connoî- 
tre  que  c'ctoit  pour  en  être  fervie ,  & 
non  pour  s*en  voir  protégée  \  de  fof-  ~ 
te  que  les  Suiffés  ammés  par  l'intérêt 
écoutèrent  fans  peine  les  propofitions 
des  ennemis  de  fa  France ,  fit  le  verenr 
une  armée  en  leur  faveur  ,  pour  en- 
trer dans  le  Duché  de  Milan., 
Btat  dii        Cet  Etat  ne  s'étoit  jamais  vu  plus 
■Waaei.      £ui(Ianuhent  menacé  ,  &  moins  de 
Forces  pour  fe  défendre  :  ce  dénue- 
ment ,  dans  une  circonftance  fenibla-* 
ble ,  ne  pouvoir  être  reparé  que  par 
une  extrême  attention  &  une  grande 
prudence.  En  forte  que  le  grand  nonv- 
ose  j^g»  que  le  Roi  confentoit  en 
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linéique  façon  à  le  perdre  y  lorfqu'oti 
vit  le  Duc  de  Nemours  âgé  de  1 1  ans 
revêtu  du  titre  de  Viceroi  de  Milan 
&  chargé  de  (z  confervation.  Le  jeune 
Prince  avoir  déliré  cet  emploi  avec 
ardeur ,  conune  le  plus  brillant  qu'il 
put  obtenir  »  &  l'Europe  vit  avec 
étonnement  que  ce  mcme  Gafton  y  Gl 
plein  de  feu  &  d'ardeur  pour  la  guer- 
re y  étoit  devenu  tout  à  coup  retenu 
&  circonfpeft ,  défirant  de  combattre 
comme  un  jeune  guerrier  y  mais  f^a*- 
chant  en  éviter  les  occalîons  comme 
un  vieux  Capitaine. 

Sans  attendre  les  SuifTes  furieux  au  151^  r^ 
ibrtir  de  leurs  montagnes  ,  il  s'en  ap- 
procha afièz  pour  leur  lailûTer  efpérer 
le  combat.  Ses  vues  étoient  que  lès 
ennemis  fe  flattant  de  finir  la  campa- 
gne par  une  bataille  y  prendroient 
moins  de  précaution  pour  la  fubfiftan-^ 
ce  de  leur  armée ,  &  qu'ils  fe  ver- 
roient  contraints  par4à  d'abandonner 
un  pays  bien  gardé  &  dépourvu  de 
vivres. 

Les  Suifles  arrivés  à  Galera  dans  ^  candùi^ 
le  Milanez ,  apprirent  que  le  Général  ^^^l  ^^ 
François  croit  pofté  à  Legnago  à  qua- 
tre milles  d'eux  ,  fuivi  iculement  de 
trois  cens  lancer  &  de  àtxxSi  cens  Gen» 
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cilshommes  de  la  MaiTon  du  Roi.  Ils 
s*avanccrent ,  &  Gafton  (ans  trop  s'é- 
Ioigncr,pourleur  donner  plusd*cnvie^ 
de  le  fuivre ,  recula  jufque  dans  lesl 
Fauxbourgs  de  Milan  ,  où  ils  rinvè^- 
tirent ,  en  attendant ,  pour  le  f  orcet  , 
les  fecours  qui  leur  avoient  été  pro- 
mis par  le  Pape  &  les  Vénitiens  j  mais 
pendant  que  ces  deux  puiflànces  les 
amufoient  d'efpérances  vaines  ,  le 
Duc  de  Nemours  renforçoit  fon  ar- 
mée de  quelques  troupes  tirées  des 
garnirons  voifines. 

Les  Suiflès  inquiets  de  l'abandoU 
de  leurs  Alliés ,  &  n'ofant  entrepren- 
dre d'attaquer  les  François  dans  leurs 
retranchemenSjS'avancerentversl'Ad- 
da ,  menaçant  d'entrer  dans  le  Berga- 
mafque.  Le  Duc  de  Nemours,toujours 
devant  eux  ou  à  leur  fuite  y  campa  à 
Caflano  ,  &  rompit  de  teHc  {orte 
leurs dedeins ,  qu'ils  lui  envoyèrent 
propofer  peu  de  jours  après  de  retour- 
ner dans  leur  pays  ,  s*U  vouloir  leur 
donner  un  mois  de  paye ,  fur  le  même 

{>ied  qu'ils  l'avoient  toujours  reçu  de 
a  France. 

Cette  propofîtion ,  qu'on  alloit 
leur  faire,  riit  rejettée,  parce  qu'ils  la 
^ifoient  s  on  marchand^  \  ils  s'irriter 
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rcht  5  ôc  mêlant  la  fierté  à  rintérct , 
ils  demandèrent  deux  jours  après  le 
double  de  ce  qu'on  leur  avoir  refuféj^ 
Gafton  devenu  plus  fort  en  troupes  y 
&  en  état  de  combattre  avec  plus  de 
confxancey  en  défiroit  en  quelque  for-^ 
te  Toccafion.  On  s'en  appercevoit  à  fa 
façon  de  traiter  avec  les  Sui^s  ,  qui 
envoyèrent  enfin  un  trompette ,  pour 
déclarer  qu'ils  ne  vouloici\t  plus  d'ac-; 
commodément ,  Se  qu'ils  alloient  fai- 
re une  guerre  cruelle  aux  François.  * 
Le  Duc  de  Nemours  attendoit  fans 
crainte  l'effet  de  c^s  menaces  ,  lorf- 
qu'on  lui  apprit  que  les  Suiflesavoient 
pris  fècrettement  la  route  du  Lac  de 
Come  i  pour  rentrer  dans  leurs  mon-< 
tagnes ,  vengeant  la  honte  de  cette 
retraite  par  rihcendie  de  quelques 
Villages,  Gafton  profita  de  leur  ab-  . 
fehce  ti  de  la  réputation  que  fa  con- 
duite lui  avoit  donnée ,  pour  fortifier 
k  Milanez  &  affoiblir  les  Confédé- 
rés >  en  leur  oppofant ,  s'il  étoit  pot- 
fible ,  les  forces  de  quelques  Etats  d'I-  ^ 
talic. 

La  République  de  Florence  &  de"  ^V  ^"^^ 
Boulogne  etoient  les  ieuls  Etats,  qui  négocie 
laiflââênt  quelque  efpérance.  La  pre-  «y««^  i^« 

?^    ^  \y,         1    ..   1  *•  r       Florentin» 

miere  >  pmUante  par  1  eeendue  de  les  f^nsfucccs. 
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terres ,  le  nombre  &  la  richelïe  de  (hf 
habitans ,  étoit  gouvernée  par  un  Ma- 
iftrat  militaire  ,  qui  portoit  le  titre 
le  Gonfelonier  ;  fon  inclination  pour 
k  France  ctoit  décidée  •,  mais  le  Con- 
feil  de  la  République,rebuté  de  la  lé- 
gèreté de  la  Natioli ,  écoutoit  moins 
Ion  refped  pour  k  Gonfalonicr,  qiic 
la  crainte  d'être  facrifiés  au  premier 
avantage  que  les  François  pourroienr 
fc  promettre  en  les  abandonnante 
Gafton  fot  donc  obligé  de  fc  conten- 
ter de  voir  garder  une  efpéce  de  neu- 
tralité i  cet  Etat  y  qii'il  auroit  été  Ci 
important  de  déterminer  pour  fon 
parti  5  &  de  tourner  toilte  (on  attcn-* 
tion  fur  Bologne ,  abfolument  décla-^ 
réc  en  fa  faveur^ 

Cette  Ville  étoit  alors  fous  la  do-^ 
mination  des  Bentivoglio,  d'une  Mai-^ 
fon  illuftre  d'Italie  y  qui  fc  prétend 
defcenduc  d'un  Roi  de  Sardaigne,  bâ- 
tard d'un  Empereur  d'Allemagne.  Les 
Bentivoglio  ou  Bcntivoles  >  ennemis 
pcrfonnck  du  Pape ,  de  fa  Maifon  ôc 
de  fes  defleins  ,  avoicnt  confenti  que 
fc  Duc  de  Nemours  mît  dans  Bologne 
une  garnifon  de  deux  mille  Aile* 
mands&de  deux  cens  Gendarmes, 
£bus  les  ordres  d'Odet  de  Foix,  $ei<^ 
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fpcmdc  Lautrec ,  dlvc  d'Alégrc  8c 
des  Capitaines  de  la  Fayette  Se  de  S. 
Vincent ,  que  les  Italiens  furnom^ 
tnoient  le  Grand  Diable,  àcaufe  de  fa 
yaleur  &  de  fa  taille  extraordinaire.. 

Mais  rexpériênce>de  ces  Chefs  &  la  i>9  enne» 
force  de  la  garnifon  ne  furent  que  la  f^,  tt^ 
féconde  caufe  du  falut  de  la  Ville  \.  gne* 
elle  étoit  perdue  fans  rellburce  ,  files 
ennemis  avoient  pu  éviter  le^  incon- 
irénicns    ordinaires  des  unions   de 
troupes ,  qui  irifpirant  différens  avis  , 
obligent  à  perdre  dans  àts  délibéra-- 
lions  un  tems  toujours  précieux  â  là 
guerre*  Ils  corifultérent  donc ,  &  Pier- 
re de  Navarre  foldat  de  fortune ,  inf^ 
truit    par   Gonfalve    fornonuné    le 
Grand  Captaine,  plus  in():ruit  encore 
par  la  nature  &  par  fon  génie ,  fit 
réfoudre  d'emponer  la  Place  par  le 
moyen  des  mines ,  dont  on  Ta  fait  le 
premier  Inventeur»  Bologne  n*avoit 
point  de  dehors  *,  une  feu£e  muraille  ^. 
epaiflè  à  la  vérité ,  étoit  toute  fa  dé- 
£enfe  v  le  canon  en  ayant  ruiné  plus 
de  cent  brades  en  peu  de  jours,  la 
largeur  de  cette  brèche,  tenta  les  Af* 
fiégeans  y  on  voulut  rifquer  un  aflaut  ^ 
dont  les  commencemens  curent  fi  peu 
de  fuccés  >  que  les  Chefs  réfolurent 
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d'attendre  l'effet  de  lamine.  Pierre 
dt  Navarre  lavoit  pouflce  vers  la 
porte  de  CaftigUonc,  fous  un  endroit 
de  la  muraille  ,  où  il  y  avoir  une 
petite  Chapelle.  L'idée  de  l'Ingé- 
nieur étoit  de  la  renverfer  avec  la 
muraille  dans  le  foÛe,  &de  le  combler 
ainfi  de  leurs  débris.  La  garnifon  in- 
quiète de  la  largeur  de  la  brèche,  mais 
rafllirée  par  leur  courage  &  par  leur 
nombre,fe  tenoit  rangée  le  long  de  la 
muraille  ,  affeétant  une  contenance 
fiére.  Mille  Fantaflîns  &  cent  quatre- 
vingt  Gendarmes  envoyés  par  le  Duc 
de  Nemours  avoient  encore  augmen- 
té leur  courage.  Ils  faifoient  des  cris 
&  bravoient  les  Affiégeans.  Ceux  ci 
que  Pierre  de  Navarre  affuroit  de  l'ef- 
fet de  la  mine,  en  attendoient  le  mo- 
ment avec  impatience.  Un  tonnerre 
épouventable  l'annonça  :  il  fembloit 
que  la  Ville  dût  s'abîmer  ,  8c  les  Af- 
négeans  célébroient  déjà  leur  vi6koirc 
par  de  grands  cris  *,  mais  après  que  le 
tourbillon  de  fumée  6c  de  poulTiére 
fut  diflîpé ,  leur  furprife  fut  extrême 
de  voir  la  Chapelle  enlevée  par  la 
mine  dans  le  même  état  qu*avant  fou 
effet  :  la  poudre  l'avoit  pouflee  fi  per- 
pendiculairement 9  &c  la  maçonnerie 
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tînfî  que  la  charpente  sétoit  trouvée 
fi  bonne  )  qu^à  quelques  fentes  près  ,• 
on  ne  fe  fetoit  point  appcrçû  de  (a 
tranflation  y  les  Boulonnois  crièrent 
au  miracle ,  &  Tidce  d'être  foutenus 
par  une  providence  particulière  leur 
infpira  une  extrême  réfolutiom 

LesAfllégeans  fiirpris  reftérent  dans  Boiofne 
leurs  quartiers ,  8c  les  nouvelles  me-  qI^q^^' 
fiires  qu'ils  fe  trouvèrent  obliges  de 

J>rendre  ,  donnèrent  au  Gouvernent 
e  tems  d'envoyer  demander  du  fc- 
cours  à  Gafion  de  Foix ,  Se  refpéran- 
ee  de  le  recevoir  avant  d'être  Forces. 
Ce  Général ,  qui  àffembloit  fes  trou- 
pes à  Final  ^  fur  les  frontières  dû 
Modenois  &  du  Bolonois ,  marcha 
avec  toute  fon  axmée  compofée  d'on- 
ze mille  ântaffins  &  de  treize  cens 
l^ces.  Craignaînt  que  le  fiombre  ne  le 
fit  reconnoître  ,  &  ne  pouvant  néan- 
moins fe  flatter  de  délivrer  Bologne 
avec  de  moindres  forces,il  fut  bientôt 
hors  d'inquiétude.  L'air  fe  chargea  de 
nuages  «  &  la  neige  qui  tomboit  à  gros 
flocons ,  en  tendant  fa  marche  plus 
difEcile ,  la  rendit  aufli  plus  a(furé^.  * 
Toute  l'armée  entra  dans  Bologne  à 
l'infçu  des  ennemis ,  que  l'on  aurok 
siîfémcnc.  battus  à  cauie  dejçur  çoa^ 
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fiance  >  fi  Gafton  eût  pu  fe  perfuadêf 
qQ*ils  îenorafienc  fon  arrivée.  Le  fié- 
ge  fiu  levé  fiir  le  champ  avec  beau-^^ 
coup  de  précifÂtacion ,  quoique  fan^ 
défordrev  &  le  Doc  de  Nemours,  libé- 
tareur  de  Bologne  fans  avoir  tiré  Té- 
pée  y  fax  regardé  comme  le  plus  pru- 
dent &  le  plus  heureux  Capitaine  de 
fon  tem$. 

Mais  à  peiné  goûtoit-il  les  premiers^^ 
fruits  de  la  viâoirc ,  qu*on  lui  apprit 
la  fiirprife  de  Brefle  par  les  Vénitiens,. 
Cette  Place,fi  importante  à  la  confcr-fc^ 
vation  du  Milaner,  a  voit  été  confiés^ 
à  la  garde  de  du  Lude  \  8c  ce  brave  0£^ 
ficier  fe  trouvoit  en  état  de  la  confère 
ver  contre  tous  les  ennemis  du  de-*^ 
hors  ;  mais  il  en  avoir  de  plus  dangé^ 
reux  parmi  les  habitans  même  qui  de^ 
voient  aider  i  ùl  défenfe.  Brefiè  , 
comme  la  plupart  des  Villes  d'Italie , 
étoit  divifée  eh  deux  partis,  i  la  tète 
defquels  on  voyoit  les  Maifons  à^A^ 
voearo  &  de  Gambarg.  Celle-ci  atta-» 
ehee  aux  François  jouifibit  de  tdutd 
h,  faveut  de  ces  nouveaux  Maîtres  dd 
Fltalie;  &  les  autres  (c'cftfefFet  ordi- 
naire de  la  mauvaife  politique}éprou^ 
voient  chaque  jour  de  nouvelles  in* 
fiiftices*  Une  iiuulte  que  le  Comte  ck 
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Gatnbara  fit  au  Comte  d*Ayogato  ^ 
obligea  ce  dernier  à  réclamer  lauto»^ 
rite  au  Duc  de  Nemours;.  Ce  Prince 
lui  promit  de  le  (àtisfaire  &  l'oublia» 
L'Italien  crut  qu'en  lui  re&fànt  la 
/ufticc ,  qui  cft  le  premier  devoir  des 
Souverains,  on  lui  donnoit  l'exemple 
d'oublier  le  fien  :  tant  il  eft  vrai  que 
le  déni  de  juftice ,  qui  eft  Ci  commun» 
cft  la  fource  de  mille  maux. 

Il  fyit  donc  mettre  tout  fon  parti  |JJ5^^* 
dans  rintérèt  de  fa  vengeance ,  &  il  ic7  v^S! 
prit  fcs  mefures  avec  tant  de  jufteflê  ^  ^i«». 
que  les  Vénitiens  avertis  de  (on  dc{^ 
Icin  parurent  aux  portes  de  Brefle  » 
avant  que  le  Gouverneur  c&t  aucim 
foupçon  de  leur  marche*  La  garni(bn 
raflcmblée  fe  porta  toute  entière  da 
côté  que  paroiflbient  les  ennemis  ^ 
mais  pendant  qu'ils  leiu:  réfiftoient ,, 
une  féconde  troupe  de  Vénitiens  con- 
duits par  quelques  habitans  entrèrent 
par  des  égoùts ,  dopt  ils  avoient  ou- 
vert les  çrilles.    Aux  cris  de  Samt 
Marc  qu'ils  firent  retentir  de  toutes 

Earts,  le  Comte  d*A  vogaro  parut  dans 
i  Place ,  fondit  fur  le  Gouverneur 
déjà  embaraffé  par  la  multitude  àc% 
ennemis  ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  au 
Ctatcau,  d'où Uput àpcine  cnvojct 
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informer  k  Duc  de  Nemours  de  fon 
malheur ,  &  lui  demander  dû  ie- 
cours. 

Ce  Général  étoit  encorèa  Bologne, 
éloienée  de  Brcflc  de  quarante  lieufe, 
&  ^parée  par  le  Pô ,  le  Mincio ,  la 
Chiela^&c*  Les^chemins' devenus^ dif^ 
ficiles  à  caufe  des  phiyes  fembloient 
impraticables  à  TArtillerie ,  dont  on 
avoit  cependant  un  bcfoin  abfolu  > 
mais  Tardent  du  Chef  &  raffcâion 
dfcs  foldats  pour  lui  furmonterenc  ces 
obftaGles^r  Son  armée  fit  en  un  jour 
trente  miUes  dltalie,  &  ayant  appris 

Sue  ta  République  envoyoit  un  corps 
e  cinq  à  m  mille  llomntes  au  fecours 
de  leurs  troupes  ,  qui  âfliégcoicnt  le 
Château  de  Breflè  ,  il  fit  une  diligen- 
ce incroyable ,  pour  gagner  de  vîtëfïê 
ces  nouveaux  ennemis.  S'étant  aflfuré 
de  cet  avantage ,  il  envoya  contr'eux 
le  Chevalier  Bayard  &  Teligni  avec 
feurs  gens:  d'armtes.  Ces  deux  braves 
Chefs  les  ayant  joints ,  les  battirent  y 
6c  le  Duc  de  Nemôurs  continuant  fa 
route ,  arriva  enfin  à  la  vue  du  Châ- 
teau de  Brefic ,  où  il  entra  fans  réfif- 
tànce* 
Brcfle  rc-       Q^  Ptincc  donna  une  nuit  à  fes 
Gaiion,      croupes  pooT  rcpoier^  oc  le  lendemain' 
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leur  ayant  pcotnis  le  pillage  de  la  VU-" 
le ,  elles  marchèrent  avec  beaucoup  de 
rcfolution  contre  les  retranchemens 
des  Yiniriens^  Le  Provediteur  qui  les 
commandoit ,  avoir  eu  foin  de  les  mu^* 
nir  d'une  nombreufe  artillerie  j  outre 
km  mille  foldats ,  il  avoir  Tous  Tes 
ordres  douze  mUle  habitans  prêts  i 
combattre.   Cette  armée  itant  trop 
nombreufe  pour  tenir  dans  le  terrain 
qui  féparoit  la  Ville  du  Château  »  il 
en  ayoit  mis  une  partie  en  bataille , 
pQur.cafraîchir  les  défenfèurs  du  rcr 
rranchement^  dc^lus^  il  avoit  a  dos 
une  rivière  Se  un  pont  qu'il  pouvoit 
rompre ,  fuppofé  que  les  François  l'o- 
bligeaflent  a  la  retraite. 
.  Le  Duc  de  tjemours  étoit  inftruiç'  5^  ^i^^ix^ 
de  tous  les  avantages  de  l'ennemi  i 
mais  le  recouvrement  de  Breffe  éroit 
d'une  tcile  importance  ,  qu'il  réfolut 
\  de  tout  rifquer.  Son  armée  étoit  de 
douze  mille  hommes ,  qu'il  divifa  en 
plufîcurs  corps  :  d' Alégre  eût  ordre  de 
le  pofter  hors  de  la  Ville ,  visrà-vis  la 
porte  de  Saint  Jean  ,  la  feule  que  les 
Vénitiens  avpient  loiflce  ouverte  ;  en- 
fuite  le  Duc  attaqua  une  Abbaye  ap-  ^ 
puyçe  contre  les  retranchemensjl'em- 
porta  )  Se  fit  palfer  ce  qu'il  y  avoit 
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d'ennemis  au  fil  de  Tépée.  Ce  premier 
fuccès  encouragea  les  troupes  ,  fans 
rien  faire  perdre  au  Général  de  Ùl  mo^ 
déracion  :  Hérigoïe  ou  Henri  Gonec, 
fort  eftimé  de  ce  Prince  &  des  /bldats, 
fut  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  Gaf^ 
cons  choifis  »  &  le  Chevalier  Bayard 
fuivit  à  jpi^  ^vec  fès  ^ns  d'armes 
pour  les  foutenk.  L'ennemi  les  voyant 
avancer  fièrement  &  en  bon  ordre  » 
fit  un  feu  terrible  qu'ils  cfiuyerent 
(ans  s'ébranler  ;  le  canon  du  Chi^ 
teau  battait  avec  furie  contre  les 
retranchemens  &  y  faifoit  de  grandes 
brèches  ;  les  François  les  gagnèrent 
après  avoir  rempli  le  fofle  de  mfcines, 
&  ce  fut-liaue  le  combat  devint  fan- 
glant.  On  s  y  battoit  main  à  main  ,  l 
coups  de  hâches,de  piques  &  d'épées. 
Le  Chevalier  Bayard  animant  les 
fiens  par  fon  exemple  ,  reçut  un  fi 
grand  coup  de  pique  dans  la  cuiflè , 
que  le  fer  y  demeura  avec  le  bout  du 
bois  où  il  étoicattaché  ;  ce^rave  hom- 
me  tomba  ncyé  dans  {on  fimg  y  &  les 
foldats  que  fa  préfence  avoit  ioutenus 
eonunençoient  à  s'ébranler ,  loriquc 
le  Duc  de  Nemours  |a  pique  à  la  maiii 
parut  à  leur  tète ,  criant  ;  Enfans , 
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&  fes  cris  infpirerent  aux  (bldats  une 
tfpéce  de  fureur  \  les  recranchemens 
furent  forcés  en  plufîeurs  endroits,  6c 
les  fuyards  pourfuivis  ù  vivement  » 
qu'ils  n'eurent  point  le  tems  de  lever 
le  pont  qu'il  falloit  pafler  pour  entrer 
dans  la  Ville  ,  où  les  vainqueurs  en- 
trèrent avec  eux.  Les  Officiers  leur  fi- 
rent faire  alte  au-delà  du  Pont ,  pour 
les  remettre  en  ordre  avec  une  facili- 
té ,  qui  &t  connottte  combien  le  Duc 
de  Nemçurs  avoit  acquis  d'autorité 
(ai  fes  troupes. 

On  reconnut  bientôt  la  nécedîté  dt 
cette  conduite  ;  la  Gendarmerie  Véni- 
tienne ,  toute  la  Cavalerie  légère  & 
une  bonne  partie  de  leur  Infanterie  , 
fe  firent  voir  en  bataille  dans  la  Pla- 
ce ,  tous  prêts  à  profiter  du  défordre 
des  François.  Leur  Général  détacha 
d'abord  le  Capitaine  Bonnet ,  avec 
quelques  bataillons  pour  charger  les 
Vénitiens  v  ils  le  reçurent  avec  coura- 
ge,  &  le  combat  devint  plus  long  Se 
plus  dangéreux,en  ce  que  les  habitans 
montez  fur  les  toits  de  leurs  maifons  » 
en  fâifbient  tomber  de  groffes  pierres 
éc  de  l'eau  bocuUante  ,  pendant  que 
d'autres  tiroient  par  les  renètres. 
Le  Duc  de  Nemours  envoyoit  fan« 
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celTe  de  nouvelles  troupes  pour  fëcon^ 
der  les  premières ,  &  les  animoit  par 
lefpoir du  pillage  qui  leur  avoir  été 
promis.  Enfin  après  une  demie-heui:e 
de  combat ,  les  Vénitiens  cédèrent  de 
(ous  côtés  ,  &  leur  réfiflance  vigou^ 
reufè  fiit  la  caufe  que  les  vainqueurs 
ne  donnèrent  aucun  quartier.  On  en 
fit  un  grand  maflàcre  dans  toutes  les 
rues  de  la  Ville.  Plufieurs  en  fortircnt 
croyant  trouver  leur  falut  dans  la 
.  campagne  ;  mais  la  précaution  qu'ils 
.  avoient  prife  de  murer  toutes  les  por- 
tes de  la  Ville ,  à  l'exception  de  celle 
de  Saint  Jean ,  leur  devint  funefte  : 
d'Alégre  y  étoit  avec  fes  gens  d'armes 
qui  les  maflàcrerent.  Les  ennemis  y 

{>erdirent  dix  à  dou^e  mille  hommes  *» 
e  Provediteur  André  ISr  itti  refta  pri- 
sonnier ',  &  ce  qui  mit  le  comble  au 
malheur  de  cette  journée,  fut  la  prife 
du  ComteXoiiis  d'Avogaro  Se  de  fon 
fils  9  auteurs  de  la  révolte. 
Pillage  de        Après  que  les  (bldats  les  eurent 
BrciTc.        rendus  témoins  du  pillage  de  leurs 
-  maiforis ,  &  de  la  defolation  de  leur 
famille ,  contre  laquelle  tout  fiit  per- 
mis 9  on  les  pjéfenta  au  Duc  de  Ne- 
mours s  toute  l'armée  demandant  à, 
grands  cris  leur  fupplice.  Il  ne  feryit 

de 
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de  rîen  aa  malheureux  Comte  de  re- 
préfenter  qu'étant  né  fujet  des  Véni- 
tiens 9  il  n  avoit  fait  qu  appeller  fcs 
anciens  Maitres  au  fecours  de  fa  Pa- 
trie &  de  fa  maifon ,  que  Ton  acca- 
bloit  d'injufticcs .:  le  plus  fort  fut  re- 
gardé comme  le  Maître  légitime ,  ôc 
la  mort  fut  ordonnée. 
,  Ce  Seigneur  appartenoit  aux  Mair- 
fons  les  puis.conCdérables  de  la  Ville 
&  du  pays  d'alentour  ^  fon  malheur  y 
jetta  la  cpnfternation  Se  acheva  la  de- 
folation  publique  ,  furtout  Jorfqu'on 
vint  à  réfléchir  fur  la  deftinée  de  fou 
Çls  y  compagnon  involontaire  de  fon 
crime,  &  qui  devoir  l'être  de  fon  fup- 
plice. 

Ce  jeune  homme  avoit  obéi  à 
la  nature  ,  ainfi  qu'à  la  reconnoiflàn- 
ce  5  en  fuivant  le  Comte  d'Avogaro , 
&  fon  courage  avoit  été  admiré  par  le 
Duc  de  Nemours  même ,  lorfque  fe 
voyant  cnvelopé  avec  fon  père ,  il 
avoit  tout  tente  pour  le  fauver ,  ou 
pour  périr  avec  lui  les  armes  à  la 
main.  Sa  douleur ,  lorfqu'il  fe  vit  ar- 
rêté ,  fiit  d'im  homme  plein  de  fenti- 
mens  j  celle  de  fon  père  fembla  feule 
l'occuper ,  Se  ce  fut  en  cet  état  qu'on 
le  préfenta  au  Duc  de  Nemours.  Ce 
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Général  d'un  âge  à  peu  près  femblable 
au  (îeh ,  parut  touché  ac  fon  fort  -,  il 
le  plaignit ,  (ans  entreprendre  de  le 
corifoler ,  oinfi  que  le  tentent  ceux 
dui  ne  fçavent  pas  que  rien  n'affoiblit 
dans  un  lâche  là  ctainte  de  perdfc  la 
vie ,  &  qu'un  homme  de  cœur  n'a  pas 
befoin  de  fecours  pour  fouifrir  une 
mort  honorable  s  que  même  dans  d« 
certaines  fîruatiôns  Se  aux'  yeux  d'im 
homme  courageux,  les  exhortations  à 
la  patience  &  à  la  loumiflion  font  des 
aflfronts  à  fon  courage.  On  cohduiGt  le 
peîre  &  le  fils  en  prifon  ,  &  le  lende- 
main toute  la  Ville  vint  fc  jetter  aux 
pieds  du  Duc  de  Nemouts  3  pour  de* 
mander  leur  grâce,  La  nccefliré  de 
faire  un  exemple  le  rendit  inexorable, 
&  on  vit  enfin  ees  deux  malheureufcs 
viAifties  marcher  enfemble  au  fup- 
plice. 
supplice        Cette  fitùation  aflfreufe  pôuvôit 
du  Comte   faire  comprendre  qu'il  eft  des  maux 
d'Avogaro.  ^j^^  g^^^ds ,  que  llafpeft  d'une  mort 
prochaine.  Le  Comte  d'Avogaro  lié  à 
côté  de  fon  fils  ne  pouvoir  conteftif 
les  tiranfpotts  de  la  plus  vive  douleur  5 
il  fe  précipitoit  vers  le  fuplice  & 
Vers  la  mort ,  comme  ckn^  un  àtnt 
^am  dçvôit  le  déliv^rèr^c  cette  ctuèlb 
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vx£.  Son  tnal&eureux  âls  défefpéré  de 
fon  état  9  demandoit  comme  une  gnu* 
te  plus  psÀdeuTe  que  ia  vie  même  , 

umrexccutat  le  premienOnvoyott 

iurleur  vx(agei&  aansileius  regards , 

1  agitation  a&eufe  de  leur  ame«  La 

multitade  ,  qui  envîronnoit  Téchaf* 

&ur ,  obfervoit  un  Ûbsnce  profond  )' 

jettant  fes  regards  tantôt  fur  les  deux 

viûimcs ,  tantôt  fur  le  Duc  de  Ne* 

mours ,  dont  la  trUteËre  fembloit  laif-  . 

fer  quelque  elpcrance  de  grâce  ;  mais 

à  ce  calme  fucdcdercnt  des  cris  pcr-* 

çttis ,  Ibrfou  on  vit  le  Comte  d'Avo- 

garo  arrive  fur  Tcchaffaut  s'approcher 

oe  iba  ûh  pour  lui  dire  les  dernta:^ 

adieux ,  ôc  les  efiçns  que  ces  demi  in^ 

fortunés   faifoient  pour  ^"embrafler 

malgsêieurs  lÎ£as.l4andis4B|ue^e{p«c- 

tacle  accabloit  tous  ies  dœurs^le  E)ug 

de  Ncmoiirs  fit  an  figttct,ô8b  les  deux 

tètes  tombereat  |»eu|ue  en  4t\eine 

tems. 

Cependant  le  piflaée  de  la^Vîlk    n/r..*î«n 
ayoitceftî^àpr«sa}VJi»iiriéielax:aUfe-d6  de  l'armcs 
iaprife  de  la;plact,en  animant  lé  fôli  ^""^^^^^ 
dat ,  il  le  devint  de  û  perte  de  l'ar- 
ma eni'enrichi&nt»  Les  troupes  d>^ 
ûrterenc  ai  fonte  y  %  cette  barbare 
^iâoire  daritic  par  -  là  plrefque  auffî 
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fundle  aux  Fràiaçois  qu  une  dëFaïtê. 
Le  Duc  de  Nemours  >  au  lieu  tle  foU- 
4ars  aguerris ,  fe  trouva  obtigé  de;  fe. 
fervir  de  nouveiles  levées  ,  inférieur > 
ç*  ce  point  aux  ennemis  ,?  qui  n'em* 
pldyoïent  contre  lui  que  1  «lite  dc- 
Icurs  troupes.  Ciepcnàuit  Bologne  . 
fàuvcè ,  une  armée  vaincue  ,  Breflc 
rccooquife  en  moins  de  quinze  jours, 
lui  avaient  donné  la^  réputation  du 
.  plus,  grand  &  du  plus  heureux  Capi* 
taîne  de  l'Europe.  Devenu  la  terreur 
des  ennemis  »  il  devint  le  motif  de  la 
préfomption  des  François,  qui  s'ima- 
ginèrent que  fbn  '  nom  ,Teul  devoir 
triompher.  Loiiis  X I L  pliisi  ^mdcnt 
par  fon  Confeil  que  par  foh  caraiStérc, 
&  ébloiii  die  {es  mcces ,  lui  manda  de 
cherchoTjp^liôut  h$  Eipagnols  .Sf  de 
leur  livrer  bataille, , 

Un^  dôs,raifdhs  de  cet  emprcïTe-^ 
ment  étoit  k  déclaration  du  Pape  en 
faveur  de  la  ligue ,  fortifiant  ainfî  des 
tjcf<|r3  jiiiSi  Si^  ^'  des  fcroupés  de 
l'Etat  Eccléf^ftique  tesr- Vénitiens  & 
Ifcs  Efpagnols.,.  .déjà  fi  puiflàris  ea 
Italie, .  Mais  Loiiis  &  fon  Confeil 
étpient  aJÎQZ  inftruits  de  la  politique 
d.es  PQîltife^>  pçur  n^e  pàsdiDutcrqu  ii«- 
^6  yiâboiïP-'CO/npJLettQ  rfiiTîiles  foxces 
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sèatixcs  àes  Con^p4erés  ',  ne  détetmK 
si^  lé  Pape  z  les  abaniïoîrçec.Ôft<ràfe. 
^nc>itauâî  que  VEm^^rtm^édmtp^ï 
l'exemple  de  la  conr  de  Rome  titKi^ 
Jbrafsat  le  parti  de  la  ligue ,  &  que'lds 
^uif&s  ittités  du  mépris  ^ue  te  ]>ug;  d^ 
jNletnours  leur  avoir  témoigné ,  li'imi- 
tidOiènb  tobtes  ces  puiflàncei  en'i^  j^i- 
^^C  i  elles  pour  accabler  les  Fran-- 
^ois*         ■ 

Ces  motifs  firent  agit  Gafton  avec 

moins  de  citconfpeâion  que  Tétat  des 

:dllkîr es  ne  le  demandait ,  dans  le  défit 

de  donner  bataiiie  pour  côntentef  le 

JRoi  4  &  de  déranger  les  »proiets  de 

4:ant  de  fiers  ennemis.  Il  prit  aonc  U 

chemin  de  la  Romagne  àla  tête^d'une 

armée  de  dix-huit  mille  hommes  dln- 

fantcric  &  xi'uné  Gendarmerie  nom*- 

brcufe  j  il  v  trouva  celle  des  ennemis 

comniandée  par  le  Viceroi  de  Naples^ 

mais  ce  Général  avoir  reçu  des  ordres 

pofitifs  d'éviter  la  bataille  ,  le  Roi 

d'Efpagne  fan  Maître  ne  doutant  pas 

que  le  Roi  d'Angleterre  &  l'Empereur 

attaquant  la  France  dans  peu ,  elle  ne 

fut  obligée  de  rappeller  fes  troupes 

d'Italie  pour  fa  dcfenfe.  De  forte  que 

le  Duc  de  Nemours  ,  plus  prcffé  que 

jamais  par  de  nouveaux  ordres  d*u 
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ennemis  fufiéaeacsennombre,  &  x{iii 
nenégligeoîent  rien  pour  l'enter.  Il 
s'empar a  à  knr  vue  de  Caftel-di-Sola- 
rolo  ,  de  Cotignola  &  de  Granarolo  > 
^rpérkni:  à  cj^ia^ciiége  -dei  Place  for- 
cer; les  ennemis  à  venir  an  fccootiSc 
les*  réduira  à  la  néceffîté  de  donner 
bat$biile«^  Ils  parurait  conftan$  dans 
ridée  de  la  fiiir ,  &  pour  les  y  con*- 
traindre , ,  !&  Duc  de  Netnonrâ^  £c  vit 
forcé  d  affiéger  Ravennc. 

L'itnporcance  de  cette  Ville  par 
tfLpDon  àt  (k  richcfle ,  aa  nombre  de 
Ces  hai^irans,  à  fk  (kuatiou  dans  l'Etat 
£cclé{iaftique  >  6c  la  promeflfe  qa'a^ 
voit  exigé  Antoine  Colonne  avant  de 
fe  jetter  dani  la  Place  oour  la  défen- 
dre ,  qu'on  viendroit  mrement  la  fe- 
courir,  ne  permettoient  plus  aux  Con- 
fédérés de  régler  leurs  démarches  fiir 
les  ordres  de  la  cour  d'Efpagne>  Ro- 
me &  Vénife  menacées  ,  montrant 
plus  d'inquiémdc  &  plus  de  feu ,  dc- 
tcrminçtent  leurs  Alliés ,  &  l'armée 
entière  approcha  à  deux  milles  de  dif- 
tanec  de  celle  des  François* 

G^on,  que  leur  arrivée  combloit 
de  joye ,  donna  ordre  au  Chevalier 
Bayard  d  aller  les,  reconnoître  à  la 


tète  de  {ç$  Gendarmes  &  de  quctquçs 
Archers  s  ce  br^ve  Capitaine  poufl^ 
ju/que  dans  le  camp  ennemi ,  qu'il 
eut  le  tems  d'examiner  avec  attention^ 
tout  en  combattant  Se  répandant  l'al^ 
larme  en  tous  lieux*  Sur  le  compte 
qvi  U  en  rendit  au  Duc  de  Nemours  -y 
ce  Prince  réfolut  d  attaquer  le  lende- 
main onzième  Avril,  jour  de  Pâques; 
Quelques-uns  en  témoignèrent  du 
fcrupule ,  nws  le  Généra  îcur  fit  fciï- 
tir  qu'une  guerre  injufte  ne  devoir  ja- 
mais être  entreprîTe  >  ni  une  guerre 
juJfte  différée  pour  aucune  raifonj&  fur 
le  champ  on  jetta  un  Pont  fur  la  Ro- 
magne,  pour  aller  à  l'ennemi  y  Tavant- 
^de  compoféè  d'Infanterie  Alleman- 
ae  Se  précédée  de  l  artillerie ,  pafïa 
fous  les  ordres  du  Duc  die  Ferra.re  j  elle 
mit  la  rivière  à  ùl  droite  ,  &  ùl  gau- 
che fiit  défendue  par  ièpt  cens  Gert- 
dairmes  j  la  bataille  toute  d'Infante- 
rie Françoife  fc  plaça  à  côté  de  cçs 
derniers ,  $c  cinq  mille  Italiens  ache- 
vercnr  de  former  la  lign^.  Le  Seigtieiu: 
de  Chabanes  la  Palice  &  le  Cardinal 
de  Saint  Scverin ,  armés  de  pied  en 
cap,  étoienc  derrière  avec  fix  cens  lan- 
ces ,  Se  le  fameux  Ive  d'Alégre  fur 
nÛs  â  la  tête  d'un  corps  de  quatre  cens 
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Gendarmes   pour   là  réfèrvc  ^  afîft 
d'être  à  portée  de  repoufler  les  forties 

'  Que  la  garnifon  de  Ravehncs  pourrôit 
raire.    . 
Bataille  de       L^s  Chefs  de  l'armée  Efpagnolc 
KAveiincs.   étoient  Pierre  de  Navarre ,  Fabrice 
Colonne  &  Antoine  de  Levé  ,  Car- 
yajal ,  Ferdinand  d'Avalos  ,  Marquis 
de  Pefcaire  ,  Officiers   célèbres  ,  & 
peu  dignes  d'avoir  pour  Général  le 
^    '  Viceroi  de  Naples  Raimond  de  Car- 
donne  ,  le  plus  efféminé  de  tous  les 
hommes  ,  &  que  le  Pape  même  ne 
daignoit  pas  comprendre  parmi  eux- , 
Tappellant  toujours  Mackme  de  Car- 

'donne.  Tous  ces  Chefs  mirent  leur 
armée  en  butàitle ,  à  la  différence  âc 
terrain  près ,  fuivant  la  même  difpd- 
fîtiôn  que  celle  de  France.  Le  Duc  de 
Nemours  lui  fit  paffer  te  Ronco ,  & 
l'artillerie  fe  fît  bientôt  entçndrc  d'u- 
ne manière  terrible  •,  celle  des  enne- 
mis avoit  Tavantage  de  prendre  les 
François  à  découvert ,  pendant  qu^ 
couchés  le  ventre  à  terre  dans  leurs 
retranchemcns ,  ils  fe  trouvoient  à  la- 
brides  coups. 

Pierre  de  Navarre  avoit  donné  cet 
ordre  contre  le  fentiment  de  Fabrice 
Colonne  ,  qui  voulait  qu'on  fortît 


podr  aller  au-devant  des  François  j 
celui  de  Pierre  de  Navarre  qui  inct- 
toit  le  foîdat  en  fureté,  leur  parut  d'a- 
bord le  meilleur  -,  mais  on  reconnut 
bientôt  le  défavantage  certain  d'être 
enfermes  ,  &  feulement  fur  la  défen- 
five ,  contre  des  ennemis  qui  atta<- 
gtioienc  avec  vigueur^  Les  François 
avoient  déjà  perdu  deux  milfe  hom-^ 
mes  ,  les  retranchiemens  ennemis 
étoienr  bordés  de  petits  chariots  ar- 
més de  coutelats  &  de  pointes  ,  ma- 
chines d'autant  plus^  terribles  qu  elles 
croient  inconnues  5  cepeïidaril  on  vinc 
ibom  de  les  forcer.  Le  canon  du  Duc? 
de  Nenaours  faifbit  dan^lâ  cftvalericr 
de  Colonne  le  même  ravage  que  ce-* 
lui  des  ennemis  dans  fon  infanterie  j 
Colonne  outré  de  voir  tomber  (cs^ 
Gendarmes  uns  pouvoir  donner  uiï 
coup  «Tépée  y  demanda  au  Viceroi  la 
permiffion  de  charger ,  &  malgré  fo^ 
refus  vint  tomber  avec  forie  fur  un  ef-^ 
cadron  que  commandoient  le  Dvic  de 
Nemours  &  le  Chevalier  Bayard  v  il 
avoir  divifé  le  fien  en  deux  pour  les' 
envelopper ,  &  profiter  ainli  de  leur 
petir  nombre  ^  maisGaftcm  Se  le  Che- 
valier Bayard  foutinrent  le  choc  avec 
tant  àc  courage  &  de  bonheur ,  que* 
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Colonne  mis  en  déCordic  leur  donn^ 
pour  pjxndxc  une  nouvelle  difpofî-^ 
tion  le  tems  donc^il  avoit  lui  -  même 
befbin  pour  le  ralliement  \  il  revint 
faire  une  féconde  charge ,  &  les  deux, 
troupe^  fe  rompirent  une  féconde 
fois  )  cependant  les  François  auroient 
ctc  obligés  de  ciédcr,  fi  Ive  d'Alégre 
attentifà  tout  ce  qui  fe  pafibit  dans 
la  plaine  ne  fut  accouru  à  leur  fc^ 
cours.  Alors  le  combat  devint  opiniâ^ 
trc ,  &  Colonne  après  une  vigoureu-* 
fe  réfiftance ,  ne  fe  voyant  plus  que 
deux  cens  Gendarmes  de  cmq  censi 

?u'il  commandoit ,.  prit  la  fuite ,  8c 
it  fuivl  de  Raimond  de  Cardonne  ^ 
avec  le  refte  de  la  cavalerie  qui  n'a- 
voit  point  encore  eombatpu. 

Pierre  de  Navarre  rcfita  (cul  avec 
fbn  infanterie.  Se  prefènta  malgré  cet 
abandon  un  fron  redoutable  au  vain-^ 
queur  ;  le  Duc  de  Nemours  jugea  i 
leur  contenance  «ju'il  falloit  les  atta- 
quer avec  précaution  i  il  détacha  trois; 
mille  Archers  pour  aller  faire  le ^tour. 
du  retranchement ,  afin  de  prendre, 
les  ennemis  par  -  derrierç ,  pendant 
qu'il  les  atjaqvieroii:  de .  front  avec  le 
rçftc  de  Tinfanterie,  Pierrecde  Navar- 
re les  voyant  approcher  yâc  mettre. 
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▼entre  à  terre  à  (es  gens  y  mais  les  Ar- 
chers Gafcons  ^^les  plus  adroits  de 
TEurope  ^  eu  ayant  tiié  ou  blefle  un 
grand  nombre ,  il  les  ât  tous  relever , 
&  envoya  un  détachement  de  douze 
cens  hommes  d  élite ,  qui  chargèrent 
les  Gafcons  avec  tant  d'impctuofîté  , 
qu'ils  lès  mirent  en  fuite^ 

Ce  ûiccès  encouragea  Pierre  de  Na^ 
varrc  ,  &  jugeant  bien  que  dépourvus 
de  cavalerie ,  il  ne  pouvoit  efpcrer 

2 l'une  retraite  glorieufe ,  il  fongea  i 
courir  Ravenxies  ,  poiu:  dégager  la 
parole  donnée  i  Antoine  Colonne , 
§c  mettre  en  fureté  cette  Place  ,  qni 
étoit  l'occafion  de  la  bataille  &  l'ob- 
jet de  la  viéloire  v  fon  détachement  de* 
douze  cens  honimes  après  avoir  pouf^ 
fë  les  Gafcons ,  ne  s'amufa  donc  point 
aies  pourfuivre,  &  prenoit  le  chemia 
de  Ravennes  »  lorsque  le  Bâtard  du 
Fay  fe  préfentant  à  la  tète  de  quelque: 
cavalerie  ,  les  obligea  de  retourner 
dans  leur  capip. 

Pierre  de  Navarre  les  vit  revenir  Courage  rfè 
avec  une  efpéce  de  joye  :  il  avoir  à  ^^'^'^^^j'^* 
fbutenk  le  choc  de  l'armée  Françoife     *^' 
entière ,  &  ce  fut-li  qu^iLfit  voir  ce 
que  peut  la  capacité  à  la  guerre  j^  lors- 
qu'elle eftaidee  du  courage.  Un  fbÛÎ& 

Gvj 
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défendoit  fon  retranchement  j  il  I  a- 
voit  bordé  d'un  grand  nombre  de  pi- 
quiers  robiiftes  &  braves ,  qui  foutin- 
rcnt  îufqu*à  fix  charges  fans  fc  rom- 
pre. Le  Colonel  Jacob  chef  des  Alle- 
mands ,  qui  étoient  à  la  folde  de  la: 
France,  y  fut  tuéî  les  foldats  dont  il 
é toit, aimé  jetterênt  de  grands  cris^ 
Rechargèrent  les  ennemis  avec  une 
nouvelle  fureur-,  ceux-ci  toujours  fer- 
rés &  en  bon  ordre  ,  &  pour  ainfr 
dire  ,  fortifiés  de  leurs  pertes ,  par  le 
courage  que  l'excès  du  danger  donne 
à  de  braves  foldats ,  foutinrenr  cette 
attaque  fans  s'ébranler ,  &  ils  paroif- 
foient  impénétrables ,  quand  un  Offi- 
cier nommé  Fabien  ,  du  Régiment  de 
Jacob ,  im  des  plus  grands  &  des  plus 
forts  hommes  qu'il  y  eût  alorscn  Eu- 
rope ,  défefperé  de  la  perte' de  fon 
Colonel  &  voulant  la  venger  ,  {àuta 
au  milieu  des  ennemis ,  &  prenant  fa 
pique  par  le  travers ,  l'appuya  avec 
tant  de  force  fur  plufieurs  de  celles 
des  ennemis ,  qu'il  les  fie  bailïèr  juf- 
qu'à  terre ,  donnant  à  ceux  qui  le  fuî- 
voient  le  moyen  d'entrer  par  cette 
ouverture  :  il  y  fiit  tué ,  mais  (à  mort 
donna  la  viftoire  à  fon  parti. 
Les  François^  au  milieu  des  rangs  Ef« 
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pagnoîs,  firent  des  prodiges  de  Valeur    picre  cfr 
pour  achever  de  rompre  des  2cns,  qui  Navarre  ciè 
a  demi  vaincus  combattaient  avec  un  njcr. 
courage  aiiflî  règle ,  que  s'ils  avoicnit 
pu  efpérer  de  vaincre  t  on  parvint 
jufqu  à  Pierre  de  Navarre  -,  il  fnp  en- 
vironné ,  accablé  de  coups  de  pique 
&  de  trait ,  &  enfin  fait  prifonnien 
Ce  qui  reftmt  d-Efpagnols  prives  de 
leur  Général ,  fe  raffemblerenc  en  un 
fetil  corps  &  fe  retirèrent  en  bon  or- 
dre parle  grand  chemin. 

Le  Duc  de  Nemours  échauffé  par 
lin  combat  fi  long  &  fi  opiniâtre  ap- 
perçut  ce  bataillon  ,  leur  contenance 
fiere  le  frappa  j  il  lui  fembla  qu*ils 
cmportoient  avec  eux  la  meilleure 
partie  de  fa  viétoire  -,  &  fans  conful- 
ter  qiie  fon  ardeor,  il  alla  fe  jetter 
avec  un  petit  nombre  de  Gendarmes 
fur  des  troupes  ,  que  ni  fon  armée  en- 
tière y  ni  la  perte  de  leur  Général , 
n  avoîent  pus  obliger  à  fe  rendre. 

A  fon  arrivée  les  Efpagnols  préfen-  viaoîre  ch» 
terent  knrs  piques,  fon  cheval  fut  tué  ^oSr1*&  ?<i 
&  lui-même  olefle.  Démonté  &  ayant  mort. 
fcrdu  fa  lance ,  déjà  couvert  de  fang , 
il  mit  le  fabrc  a  la  main ,  &  regardant 
fon  coufin  Lautrec  à  pied  &  bleflS 
conunc  lui  :  S'il  faut  firir^  dit  -  il  i 


15*  Gastôk 

faîfom^nom  regretter.  En  même  tems  U 
part  &  porte  des  coups  terribles  \  plu- 
fieurs  ats  ennemis  tombèrent  à  Tes 
pieds  »  mais  fes  armes  fauiTées  de  tou- 
tes parts  par  de  violens  coups  de  pi- 
que le  laiflèrent  bientôt  à  découvert. 
Lautrec  refté  prefque  feul  auprès  de 
ce  Prince  ^  admirant  fa  bravoure ,  dé- 
fefperé  de  fon  péril ,  ne  cefToit  de' 
crier  aux  Efpagnols  ;  e*efl  le  frère  à  v^ 
tre  Reine  ,  ne  k  tuis  pas.  Mais  ces  cri» 
adreflcs  à  des  gens'  q^i  n  efpéroienr 
plus  de  quartier  Se  accompagnés  de 
grands  coups  de  (kbre  y  ne  touchoienc 
point  des  foldats  défefpérés  &  fii^ 
rieux  >  Gafton  alFoibli  par  fa  premier 
te  bleflTure,  &  n'ayant  que  fon  fabre 
pour  toute  défenfe  reçut  à  la  fois  qua^ 
torze  bleflures ,  dont  il  expira  fur  le 
champ  de  bataille. 
9oo  cioger  L^  témérité  fit  ainfi  mourir  dans  le 
fein  de  lia  viâioirc  &  à  Ts^e  de  vingt- 
quatre  ans ,  un  Prince  que  l'ardeur 
d'acmiérir  trop-tôt  le  titre  de  grand 
Capitaine  ,  précipitoit  dans  tous  le7 
dangers.  Son  bonheur  l'ébloiiit  5  le  ti^ 
tre  de  Foudre  de  l'Italie  ,  que  trois^^ 
grandes  aâions  en  une  âsuie  campa^ 
gne  lui  avoient  fait  donner ,  lui  inf- 
pira  une  nouvelle  préfpmption^  &€e 
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même  txcre  lui  convint  encore  mieux 
après  fà  mort  que  durant  fa  vie  ;  car  il 
ieut  de  la  foudre ,  le  bruit ,  Téclat  Se 
le  peu  dr  durée.  Ce  Prince  fe  crut  in- 
vincible ,  parce  qu'il  avoit  toujours 
vaincu^  Des  triomphes  iouvent  repé- 
tés forment  le  éara&ére  brillant  i 
qui  1  on  donne  le  titre  d'héroïfme  y 
mais  Icmêlange  de  quelques  infortu- 
nes perfedionne  &  conferve  le  grand 
homme. 

On  regretta  d'autant  plus  le  Duc  Portrait  de- 
de  Nemours,  que  fâ  perte  fut  fui  vie  ^«^'^""** 
de  celle  de  ritalie  pour  les  François ,  , 
&  qu'il  avoit  de  ces  qualités  naturel- 
les &  d'éducation ,  qui  fe  rencontrent 
rarement  chez  les  Princes,  La  jeunefïc 
de  la  cour  qui  l'avoit  fuivi ,  vantoit 
fon  afïâbillté ,  fa  douceur,  fes  égards 
pour  les  difpofîtions  heureufes   &: 

{>our  le  zélé,.  Les  vieux  guerriers; 
oiioient  fbn  attention  pcftir  leurs 
fervices ,  &  fes  déférences  pour  la 
capacité  &  l'expérience..  Le  foldat 
publioir  fon  extrême  valeur  ,  &  les 
peuples  vaincus  fa  clémence  Ces  pré-  , 
vcntions  favorables  ,  Se  la  rapidité 
de  Ces  (iiccès  éWouireht  tous  les  yeux ,, 
&  l'Europe  entière  le  reconnut  pour 
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un  crès  ■  grand  Capitaine  »  à  un  âge 
où  l'on  ne  commence  qu'à  être  fol- 
dat.  Le  bonheur  eft  une  forte  de  raé- 
xite  aux  yeax  des  hommcj.  S'il  n'eft 

fias  fort  eftimable  aux.  yeux  de  la  tai- 
bn ,  il  eft  le  plus  brillant  3c  le  plus 
admiré  du  vulgaire. 
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ChevaUer  dt  f Ordre  du  Roi  ^  Capi-^ 
taine  de  cent  hommes:  d'annes  ,  foui 
les  régnes  de  Charle  r/II.  &  Louis 
XII. 

LA  prudence  forma  \t  Oii^Ôikt  Cànaétt 
particulier  de  ce  Capitaine  j  non  <^;ï»<^  «**a-. 
cette  prudence  timide ,  a  qui  les  occà^  ^^^^*^' 
fions  le  préfentent  en  vain  ,.mais  celle 
qui  fçait  les  connoître  &  les  faifir. 
Elle  y  fut  jointe  à  la  valeur  &  quel- 
questois  trahie  ,  comme  elle  ,  par  k 
fortune.  D'Afégre  fut  malheureux 
dans  quelqiies-unesde  fes  expéditions 
militaires ,  Se  ce  qui  prouve  l'avanta- 
ge de  Ùl  bonne  conduite  ,  il  fc  vit 
rarement  accufé  de  fcs  difgraces,.  S'il 
éprouva  comme  les  autres  la  fuite  or- 
mnàîre  des  mauvais  fuccës  ,  qui  e&h 
prévention,  des  Miniftres ,  il  ne*  laifla 
pas  de.  joiîir  toujours  de  Teftime  pu'^ 
olique  î  récompenfe  aflurée  au  vraî 
û'icrite  ,  &  conftammcnt  rcfufë'e  pai 


la  réflexion  au  faul  brillant  de  lln-^ 
capacité  hcurcufc. 

Il  commença  à  fervir  fous  Ckarle* 
VIII.  Se  Ion  reconnût  dans  la  plupart 
de  Tes  aâions  cet  efprit  réformateur  » 
ce  génie  q[ui  condiut  à  la  perfeâion 
des  arts ,  èc  qui  s'éeartant  des  routes 
communes ,  eft  phis  aifuré  de  l'appro- 
{>ation  de  ravcnir ,  que  de  celle  de 
fon  tems.  D'Alégre  à  la  tète  de  petites 
troupeisf  y  les  conduifoit  en  Capitaine 
Romain  ,  ou  en  Général  François  du 
^ck  de  Lpui*-le-Grand*On  ne  voïoi: 
point  en  lui  cette  témérité  fi  fort  à  I^ 
mode  de  fon  tems  y  6c  alors  la  caufe 
ordinaire  des  avantages  militaires.  Il 
avoir  compris  qu'en  Técoutant ,  on 
pouvoit  arriver  au  triomphe  y  mais 
que  les  disgrâces  qu'elle  cauibit  t 
cntrainoient  les  (uites  les  plus  mal^ 
heureufes.  Cette  façon  de  penfcr  d'I- 
ve  d'Alegre  ne  fut  pas  la  meilleure 
pour  fa  fortune ,  &  on  fut  long-tem$ 
a  convenir  qu  elle  l'étoit  au  mom 
j>our  fon  métier.  Ce  n'étoient  pas  alor$ 
les  courtifans  Se  les  femmes  qui  don- 
noient  les  grades  à  la  guerre  \  on  les 
obtenoit  par  les  fervices  Se  par  le  tc- 
-fnoigpage  des  Généraux  :  ces  derniers 
.^etserem  tard  les  yeux  fur  Ive  d'AU- 
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gire  ^  lâ*' prudence  comme  înconnuif 
parmi  ciiat  ne  '  leur  femblok  point 
une  qualité  reconimandable ,  &  il  fal- 
loit  qullsett  viflenc  les  fruits  avant  de 
la  récompenfer. 

Mais  av^nt  de  |^acer  foiis^les  yeuiff 
du  leéteur  la  narration  iliiviedes  ac- 
tions d'Ive  d*AWgre  ,  il  hii  fera  utile 
d'apprencfre  le  véritable  principe  de 
ces  guerres  fanglàntcs  qui  défoferent 
fi  long-tems  lltalic  •,  ce  Capitaine  eil 
vit  la  naifiance,il  en  partagea  le  poids-» 
les  malheurs  &  les  travaux ,  8c  après 
qu'elles  lui  eurent  enlevé  deux  fils  dé 
grande  efpérance ,  elles  lui  coûtèrent 
enfin  la  vie.  On  connoîtra  par  ce  dé- 
tail ce  que  les  Nations  ont  a  craindre 
des  pâmons  de  ceux  qui  les  gouver*» 
nent ,  furtout  de  l'ambition ,  la  feule 
d^cnrr'ellcs,  qui  tenant  un  milieu  en- 
tre le  vice  6c  la  vertu ,  prend  plus 
d'empire  for  ceux  qu*elle  poffede ,  & 
les  rend  aveugles  pour  tous  les  objets^ 
feur  faifent  employer  à  la  ruine  gené-^ 
taie  »  (bus  1  attrait  d  une  gloire  parti- 
culicre ,  ta  puiiïance  qu'ils  tiennent  de 
la'Rémiblique. 

Llraiie  entkre  joiiifloit  depuis  *^9^^ 
plnfieurs  années  d'autant  de  gloire  &,j^^j*8j  ^ 
d'un  repos  plus  profond,  que  dans  le  Mcaicii 


tems  àfi  /on  empire  Cor  le  ^€ftç  'At 
xnonde ,  &  i'heureufe  tranquillité  de 
cette  partie  tonfidér ablç  de  l'Ei|f ope» 
croit  principalement  duc  à  Laurent 
de  Medicis  ,  né  citoyende  Florence i 
mai*  devenu  par  fes  vertus  $ç  (es  ta- 
Jens  k  chef  de  fa  patrie  >  le  biepfai- 
teur  de  fes  yoliins  èc  le  pacificateur  de 
l'Italie^  Sans  être  Souverain ,  il  idiri* 
ceoit  tons  fes  Princes  *,  la  (s^Sc  de 
les  confeils  prévaloir  fur  k  mr ce  .de 
leurs  armes,  &  la  douceur  de  fon  goù- 
vernement  avoit  prefque  efface  de 
leur  efprif  toute  idée  de  guerre  &  d« 
comba.ts  :  fa  capacité  profonde  répa- 
roit  le  défaut  de  puiflànçe  de  fa  Ré- 
publique, Il  ayoit  fçù  former  dans  le 
fein  de  Florence  des  hommes  habiles 
pour  Fadminiftration  des  affaires  i 
pour  les  arts  &  les  fcicncey  :  genre 
d'hommes  préférables  aux  héros  5  en 
ce  que  leur  capacité  ,  favorable  à  la 
conlervation  &  à  la  richeffe  des  pcu- 
les ,  leur  fait  gourer  les  douceurs  de 
a  paix  j  (ans  les  expofer  aux  horreurs 
de  la  guerre.  Le  repos  dans  un  Etat 
mal  gouverné,fàit  éclore  de  nouveaiix 
troubles ,  &  on  n'y  peut,  acheter  l'ap- 
parence de  la  paix,  que  par  ime  guerre 
effective  :  fous  un  gouvernement  çorir 
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t faire ,  cette  caix  cft  le  principe  afliî- 
cc  de  la  fpumiffion  cie$  peuples  &  de 
l'exade  police.  Chaque  Citoyen  fous 
Mcdicis  aimoit  fa  Patrie  ,  parce  jqu'rl 
y  vivoit  lieureux  :  les  terres  ôc  le  tra- 
vail îic  rapportoient  que  pour  le  pof- 
fcflcur  &  pour  les  Jbeloins  bornes  de 
J'Etat  :  tout  ctoit  cultivé  -,  les  monta- 
gnes &  les  lieux  les  pins  ftériles  pro- 
<(uifoientles  moiffbnsqui  leur  étoient 
•  propres,  n'étant  expofés  ni  aux  inau:- 
iîons  des  étrangcrsrtiaiix  rapines  des 
Publicains.  Le  nombre  des  habitans  fc 
mulriplioit  dans  Tabondance.  Telle 
ctoit  kFr^nce  fous  les  dernières  années 
du  régne  de  Henri-le-Grand  :  tel  fera 

-  toujours  un  Royaume  gouverné  pat 
un  Roi  citoyen ,  ami  des  peuples,  & 
itcUe  fiit  la  République  de  Florence 
pendant  la  vie  de  Laurent  de  Médicis. 
On  eut  dit  que  cet  Etat,  un  des  moin-' 
dréide  l'Italie  par  fon  étendue ,  étoit 

-  le  centré  de  fe  pui^hce ,  comme  il  en 
étoit  l'exemple  &  une  des  premières 
caufcs  de  fon  bonheur  So  de  fe  gloii:c. 

Le  Pape  Innocent  VIII.  admiirateur   j  .  ^    , 

de  Laurent  de  Médicis  ,  devenu  fon 

parent  paraUiance,  &  comme  lui  ami 

'  de  iAfpaix>*ttavailloir  déconcerta  la 

confetvcr.  Pendant  leur  vie  5  ni  Fer- 
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<dinand  Roi  de  Naples ,  Prince  fage  » 
mais  en  proye  aux  confeiljs  violents 
defon fils  Alphonfc,  ni  Ludovic  Sfor- 
fc,  ufurpatcur  du  Duché  de  Milan  « 
n'ofcrent  entreprendre  d'en  troubler 
le  cour;s«  Innocent  £c  Laurent  mouru- 
rent ,  ôc  la  face  de  l'Italie  fe  trouva 
changée  :  ce  ne  durent  que  guerres  » 
que  troubles ,  que  ccunbats. 

Le  fils  de  I^urent  de  Médicis  Se  le 
^ucccfifeur  d'Iimocent,  forent  les  pre- 
mières caufes  du  défordre*  Mais  la 
Eromptinide  de  ce  changement ,  Se 
i  grandeur  de  k  calamité  publique 
cedleront  de  furprendre  y  quand  je  fe- 
rai connoître  pour  le  ^rcceiSeur  d'In- 
nocent VIIL  Roderic  Borgia ,  fi  long- 
tems  rborreiu:  du  monde  Tous  le  nom 
d'Alexandre  VI.  Le  nouveau  Pontifc 
demeura  quelque  tems  dans  le  filence, 
.  comnxe  s'il  eût  voulu  préparer  a  loifir 
l'incendie  dont  il  doufoit  embrafer 
l'Europe.  Alors  Ludovic  Se  Ferdi- 
nand ,  n'ayant  plus  de  frein  »  ni  de 
tarants  de  la  paix ,  pérfuadés  même 
e  la  noceffité  de  laguerre  ,  prefque 
égaux  en  puifiànce  ^  en  ambition  & 
en  mauvaife  w)lon;ç  p  cherchèrent 
mutuellement  à  l'emporter  l'un  fur 
l'autre.  JF«i;diaaAd4&4îâ  éccQicoment 
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avec  tes  Florentins  \  ces  derniers  per* 
dirent  d'etttc-mèmés  le  titre  glorieux 
de  méHiateurs  de  l'Italie ,  pour  deve-* 
nir  les  partjifkns  de  ce  Prince,  AIor$ 
jLudovic  ne  pouvant  fè  fier  au  Pape , 
ni  aux  Vénitiens  y  (m  qui  il  avoir  a  a* 
bord  jette  les  yeux ,  eut  recours  SLVtt 
François ,  ôc  fon  traité  avec  eux  fut 
l'époque  des  mallieurs  de  l'Italie.  On 
remarquera ,  en  plaignant  la  foible(!e 
humaine  &  le  malheur  des  peuples  ^ 
qu'une  des  raifons  qui  brouillèrent  la 
République  de  Florence  avec  le  Duc 
de  Milan ,  fut  que  ce  Prince  ayant 
confeillé  aux  diverfcs  Puidances  dé 
l'Italie  de  n'en  p^roître  former  qu'u+ 
tte  ,  en  envoyant  toutes  dans  le  même 
jour  leurs  AmbafTadeurs  au  Pape  ( 
elles  rejetterent  cet  avis ,  le  meilleur 
fans  doute  ,  &  le  feiil  qui  pût  conte-^ 
nir  le  nomreau  Pape,  en  lui  montrant 
dans  cette  imion  de  lltalico  un  puiC* 
fant  obftacle  à  fei  ambitieux  dcf- 
fcinSé 

Ludovic,  après  avoir  balancé  long-«> 
tcms  entre  la  crainte  d'attirer  les  ar^ 
mes  de  la  France  en  Italie ,  &  celle  de 
fuccombcr  fous  les  efforts  de  fes  enne- 
mis ,  envoya  enfin  des  Ambaflkdcurs 
à. Charle  V II L  II  trouva  un  j.eua^ 
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Prince  inhabile  aux  affaires  par  le  AL- 
faut  d'éducation  ,  xaais  bi;^ve.  La  po- 
litique de  Loiiis  XI^  fon  père,  qui 
gvoit  cpnquis  des  Provinces  fans  com- 
battre ,  etoit  regardée  comme  bafle , 
&  indigne  d*une  Nation  guerrière,  par 
-une  cour  turbulente  ,  compofée  de 
jeunes  gens,  qui  portoient  leur  impé- 


Capitaine^ ,  qui  rejçttoient  l'expédi- 
tion lointaine  d'Italie  ,  comme  per- 
nicieuTe  aux  affaires  de  France.  On 
n  écouta  que  ces  Confeillers  nou- 
veaux ,  que  ces  têtes  hardies ,  dont  la 
xcmérité  ,  appuyée  de  l'autorité'  des 
Minifircs  ,  obtint  hautement  la  pré- 
férence. 

Cliarle  VIII.  Prince  d'un  ^cnit 
très-homé ,  n^âvoit  que  des  Miniftres 
très-médiocres  ,  fource  des  malheurs 
d'un  Etat  j  leurs  partifans ,  félon  l'or- 
jdinaire,  attribuoient  les  revers  au  fuc- 
cès  du  hazard ,  &  les  fuccès  à  leur  ha- 
Jbileté:  Le  Roi  leva  don^  ime  puifïàn- 
Xe  armée,  &  pour  afliirer  la  paix  à  fon 
Etat ,  pendant  qu'il  alloit  porter  la 
guerre  hors  de  (es  Etats ,  il  rendit  le 
B^oitflillon  entier  au  Roi  d'Efpagne  , 
achetant  ainfi  par  la  ceflîon  d'une  Pro- 

vince, 


vîacc  ,  dont  la  poâcfliort  lui.  étoit  aC- 
furéç  ,  la  facilité  d'entrc^rcn<irc  une 
conquête  incertaine. 

Ce  flit  alors  que  Ive  d' Alcgrc  com-  1494, 
ipença  à  fervir  i  U  priç  àycç  l'armée  la 
loutelcf  Italie  j^  où  Ferdinand  Roi  de 
Maples  qu'elle  méqàçoit ,  eroyoit  ne 
la  voir  jamais  arriver ,  i  tauTc  de  la 
bailê  condition  &  de  la  foible  capaci- 
té de  ceux  qui  ^ouvernoient  la  Fran- 
ce ,  sens  femblables  pour  le  courage  à 
ces  raux  braves ,  qui  éludent  toujours 
les  dangers  où  ils  fe  font  engages  pai: 
préfomption  ou  parfoibleflè  de  ju- 

Îremenr,  Tour  le  monde  fçait  que 
'attente  de  Ferdinand  fut  trompée, 
Charle  V I IL  fans  combattre  arriva 
triomphant  dans  Naples.  On  appelU 
bonheur  ce  qui  fut  Teïfet  naturel  dés 
!difpofitions*des  affaires  d'Italie,  Se  ce- 
lui de  facoïidiiitcfiit  de  le  voir  re- 
venir ,  quoique  yiékorieUx  jufqu'au 
dernier  inftant ,  dépouille  de  Ces  equi-. 
vzgcs  y  dénué  de  finances ,  accable  dç 
îàtieues  ,.&  avec  une  armée  qui  fcm4 
bloxt  n'être  qu'un  fo^Ie  détachement 
dclapremiftej  /     •/...• 

£a partant  du  J^oyaume  de:N^pIes» 
Gharle  avoir  laiffé,  pour  le  gouverijer 
Se  le  défendre  ^  Gilbert  de  Bourbon  ^ 
TomtIX.  H 


^>rifiec  de  Montpei^cr  ^  également 
itic!apakle  de  l'un  &<le  l'autre  emploi. 
I  ve  d' Alcgr  e  demeura  dafis  fon  armée, 
où  il  étpit  déjà  en  réputation ,  ayant 
-camthandéi  avec  le  Comte  de  Ligny, 
«m  détachement  de  cinq  cens  lances  & 
deux  raille  Suiflès ,  pour  furprendi^ 
Rome  ,  fi  le  Pape  eût  refufé  d'en  ac- 
corder l'entrée.  L'incapacité  du  i?rin- 
ce  de  Montpenficr  hâta  riijiftant  d'u- 
ne nouvelle  révolution  dans  le  Roïau- 
me  de  Naples  \  il  avpit  des  troupes  y 
mais  elles  fembloient  peu  redouta- 
bles fous  un  pareil  Général  •,  d'Aubi- 
gily ,  Ivc  d*Alég;re ,  Loiiis  Dars ,  fc:s 
Lieutenans  &  fcs  Gpnfcillers,  le  pret 
foient  de  fe  faire  craindre  par  quel- 
Ijue  entreprife  hardie  :  la  Nation  n'en 
àpnt  inipofé  aux  Italiens  quejpar  ùp. 
air  détenniné,  îj  étoit  néce^Si^c  dc 
ie  foutenir  ou  de  fuccomber. 

En  effet ,  les  François  tron^és  t>$r 
k  facilité  de  leur  conquête  ,  (ans 
avoir  eu  que  peu  d'occaiîohs  de  figna- 
1er  leûr^oùrage ,  né  lai(!erent  pas  de 
iie  IVittribucr  'qu*à  leur  vâleuf  j  la 
multitude  ,  &  même  les  Ghefs^moifis 
iùtrBh  à  raifonner  qu'à  agir ,  Ipiii' de 
voir  que  l'Italie  ayôit  p/ôyé  fo^  le 
poids  de  fes  propres  maux,  {qmk 
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^viiion  de  (es  Princes  >  &  (ous  cet 
amas  d'cvénemcns ,  qu-on  appelle  ef- 
fets du  hâzaf  d ,  parce  que  leur  liaifoti 
compliquée ,  quoique  feulement  l'ou- 
vrage (les  hommes ,  en  eft  toujours 
méconnue ,  regardoient  route  la  Na- 
tion Italienne  avec  mépris ,  &  comme 
des  lâches  auffi  dignes  de  leur  mal- 
heur ,  qu'indignes  de  tous  égards.  Les 
logemens  ,  les  provifions  des  troupes, 
les  impots  du  Prince  étoient  exigez 
ivcc  dureté ,  &  moins  comme  fur  des 
fiijcts  que  comme  fiirdes  efclavcs; 
les  François  préparant  ainfî.  i  leurs: 
Concurrens,  pour  les  chaflfèr  du  Roïau- 
me  dec-NapIes ,  les  mêmes  moyens^ 
qui  les  en  avoient  cei\dû  Maîtres.  Et 
deAi.  leur,  nom ,  d'abord  C  cher  aux 
Napolitains,  par  la  comparaifon  qu'ils 
tutoient  de  là  douceur  de  leurs  Rois 
François  de  Iàrbranc&  Angevine  aved 
foxMeil:&  la  cruauté  des  Prince^  de 
lèt  màifôn  d/Aragon ,  leurdevint  tout 
â  ^t  odieux* 

tes.Napolitaîtts  trompes  dans  leur 
cfoémce,  de  réduits  à  la  privation  du 
nçccflaire ,  foupircrent  donc  après  le 
rctQur  de  leurs  derniers  Rois  ,  &:  la 
(bibleâc  du  .Prince  de  Montpenfier  , 
que  U  fermeté  de  d'Aubignf  &  de 

Hi)     . 
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d' Aléjgre  ne  pouvoir  vamcrc  j  lalflànr 
plus  de  liberté  à  leurs  vœux  ,  ils  pri- 
rent avec  plus  de  facilité  les  memrcs 
convenables  pour  remplir  leur    at-, 
tente, 

Ferdinand  Roi  de  Naples ,  jeune 
Prince  dont  les  vertus  aroient  tou- 
ché Tes  ennemis  mêmes ,  fiit  rappelle 
par  Tes  fujets,  &  â  la  fuite  des  jour- 
nées de  Fornouc  &  de  Scminare  Çi 
glorieufes  aux  François ,  on  vit  Fer- 
dinand vaincu  dans  la  dernière  les 
chaflcr  de  la  Ville  de  Naples ,  ne  leur 
laiflànt  pour  azile  que  le  Château  de 
rOeuf ,  où  ils  s'enfermèrent  avec  pré- 
cipitation^ 

A  la  première  nouvelle  de  l'arrivée 
de  Ferdinand  à  la  hauteur  de  Naples  f 
le  Prince  de  Montpenfier  fe  troubla , 
voyant  la  quantité  de  vaifleaux  qui 
CQmpofoient  fa  Hotte ,  &  les  diA>oû« 
tions  féditieufes  des  Citadins  <yu  Tat-* 
tendoient  \  car  au  lieu  de  cette  itîquié^ 
tude  qui  agite  les  Villes  à  l'approche 
de  Tenncmi ,  chaque  Citoyen  retiré 
en  fîlence  dans  fa  maifon  eût  femblé 
ne  prendre  aucune  part  aux  combats 
dont  leur  Ville  alloit  devenir  le  théa=- 
tre,  fi  on  n'eût  aifément  remarqué  leur 
inclinaûbn  pour  les  ail^illans» 
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D'Alégre  s'apperccvant  à  la  m.t-  i  i.  o  < 
hoeuvre  de  la  flotte  ,    qu'elle  étoit 
dénuée  d'équipage  ,   &  à  l'inâftion 
des  citoyens  ,  qu'ils  n'ofoient  ouver- 
tement le  déclarer  potir  elle ,  confeil- 
la  au  Prince  de  Montpenfier  de  fortir 
du  port  avec  les  vaiiïcaux  François 
qui  y  étoient ,  &  d'attaquer  celle  des 
ennemis  s  en  même  tems  il  répandit 
dans  toute  la  Ville  de  fortes  gardes  , 
&  le  citoyen  bien  obfervé  n'ofant  ten- 
ter aucun  mouvement ,  eût  vu  bientôt 
après  la  défaite  ou  la  fuite  de  Feirdi*- 
nand ,  /î  d'Alcgre  eût  pu  déterminer 
fon  Général  à  le  combattre.  Ce  fiirent 
les  fuites  fimeftes  de  cet  avis  négligé , 
<jui  rendirent  Ive  d'Alégre  confiant 
.&  opiniâtre  dans  ceux  qu'il  donna 
depuis,  Ferdinand, fur  la  connoifïance^ 
Acs  précautions ,  que  ce  Capitaine 
avoit  prifes  ,  cingloit  déjà  vers  la 
Sicile,  lorsqu'il  fut  rappelle ^ar  les  . 
Napolitains  ,  à  qui  la  négligence  du 
Prince  de  Montpenfier  avoit  donné 
le  tems  de  reprendre  courage. 

Ferdinand  inftfuit  par  eux  débar- 
qua brufqucment  avec  fes  troupes ,  6c 
Montpenfier  qui  le  croyoit  éloigné , 
apprit  avec  étonnement  qrfit  mar- 
choit  vers  la  Ville.  Cette  nouvelle  U 
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conftema  ^  mais  pevt  ceprès  àtiffi  entre*-* 

prenant  qu  il  eue  ^l*etre  la  veille ,  it 

courut  arvec  k  plus  grande  partie  âc 

(es troupes  au -devant  de  Ferdinand  ^ 

en  vain  d'Âlégre  lui  représenta  cpc 

changer  TinAant  d'une  aâion  c  étoir 

en  rilqner  Le  fuccès ,  &  cfue  dégarnir 

k  Ville  prête  à  fe  fbulever  c  etoit  k 

livrer  fans  combattre»  Les  François 

marchèrent  ,  Se  à  peine  furent  -  ik 

hors  des  portes  ,  qu  ils  entendirent 

les  tambours  de  Ferdinand  répondre 

.  atix  cris  ôc  au  tocfîn  des  Bourgeois  v  ^ 

ne  reâa  d'autre  parti  à  prendre  ,  que 

de  fe  couler  le  long  des  murailles 

pouf  gagner  le  Château  -  neuf ,  d  oft 

pendant  quelques  joiurs  ayant  fait  de 

iréquentes  efearmouches  fans  fuccès  y 

le  Prince  de  Montpenfîer   convint 

d'en  fortk  Çonis  certaines  conditions  ^ 

&  Ive  d'Alégre  fot  dornié  pour  ota^- 

J  4  9  <^.  gc.  Ce  Capitaine  demeura  prifon- 
nier  jufqu  a  Téntiere  fbuœiflîott'  des 
Forts  &  Châteaux  qui  environnoient 
Naples ,  &  dans  la  néceffité  de  ne  de- 
.  voir  fa  liberté  qu  au  malheur  de  fa 
Nation. 

>  4  9  7-  Charle  VIIL  tenta  â  divcrfcs  repri- 
Ccs  de  regagner  par  la  forc^  d^s  ar^- 
mss  ce  que  l'incapacité  dcfe&Mifui^ 
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très  &  de  fe$  Généraux  lui  avcf  ienc  fak 
perdre;  mais pkiîeurs obftades s'qp« 
poferenc  à  lôn  dedèin  >  &  les.pépara«  i  4  o  S« 
tifs  inunenfès  qu  il  avoir  faits  ppac 
l'exécuter^  tooibèreut  e|icre  les  amn) 
de  Louis  Xlt  fon  SuccefTeuTir  ' 

Ce  jPrince  >  jplus  inâxuit  Sçtfii^va^ 
confeillé  que  Charle  »  prtt^  de  pltK 

Eaxides  précautions  avant  de  portée 
guerre  en  Italie.  îl  s*y  fit  de  puiC- 
fances  alliance;».  &  ^commença  pa£ 
acheter  cette  du  Pape  bien  au-oeÙ  dé 
ce  q|i^^elle  valoir  :  ce  Pontife  fêjoiiQiq 
de  fes  pr:ofifeâeâ  &  p'^^voit  en  vû^ 
que  Ton  iQtérèt,&  queledéfir  de  nuire 
à  Tes  bienfaiteurs.  ^       > 

.   LoiiisXILeni^ontantmrletroriCjL     Droit  de 
aapottoit  àla  couronnç  un  droit  in^  Louis  xii. 

cauie  de  Valentine  de^Ûan  ;  £enautne  !«»• 
de  Louis  Duc  d'Orléans  fon  ayi^ol» 
8c  il  fê  trouvoit  eÀ  état  de  les  faire 
valoir.  Le  Mifanez  fut  atts^qué  &  cpn-^ 
quiss  Ludovic  même ,  ce  Prince  (i  fa-^ 
«neux  par  fbn  art^gcieuTe  poUtiqiïe  v 
£;  trouva  prifi^nnier  dèsFrançpis  ^  &; 
ta  guerre  plus  fortèmeiit  allmuéeque 
jamais  en  Italie. 

Le  Roi  en  la  commençant ,  étoà 
çonve&u  de  fburnk  au  Pape  Aléxan- 
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are  les  fecours  ncccfljtirçs  pbttr  Tnéà-* 
nir  àù  domaine  du  Saint.  Ségc  pin- 
'  ficurs  Pkccs  ûfùrpécs  par  les  Vicaires 
de  l'Eglife  Romaine  >  autrefois  fe$  dc- 
fenfeurs  ,  &  alors  devenus  fes  tyrans. 
Cézar  Bofgia  pue  de  Vaïentinois  de- 
voir commander  ce .  fecours ,  &  I vç 
d'Alégre,rorti  depuis  quelque  tems  de 
prifon  j  lui  mena  trois  cens  lances  & 
quatre  mille  Suiflès ,  qui  l'aidèrent  à 
preindre  Immoki  &  Forli. 

Ce  Çapiraine  >  à  qui  Ion  ïaifbrr 
honneur  de  ces  conquêres  ,  le  dilpo-*' 
ifbir  i  réduire  l^s*  autres  Placés  récla- 
ixïéés  par  le  Pape ,  lorfqull  reçut  un 
ordre  de  Trivulce  Gouverneur  du 
Milknez ,  de  revenir  fur  le  champ  au- 
près •  de  lia,  avec  toutes  fes  troupes. 
Trivulce ,  '  engagé  d'abord  au  fervicr 
de  Ferdinand  Roi  de  Naples  ^  avoir 
quitté  ce  Prince  pour  (e  donner  à' 
Charle  VlII.  fon  vainqueur  ,  &  de- 
puis cette  défertion  motivée  par. la 
vengeance ,  il  avôît  màntt^ime  fidc-' 
lité  invioliaible  pour  ion  nouveau  Maî- 
tre ,  (ans  rien  chahger  néanriiôîns'  de 
fon  caràftcre  dur  &  impérieux,qui  liii 
ayoit  fait  tant  d'ennemis  auprès  de 
Ferdinand. 
Loiiis  XII.  déterminé  par  lé  mérite 
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des  fervîces  de  Trivulce ,  par  fa  capa- 
cité &  fon  expérience  à  la  guerre  >  & 
plus  encore  |4r  cette  fierté  géné^ufè 
i|u'il  remarquoit  en  laiy&  dont  6n  ne 
voyoit  pins  que  de  foibles  traces  en 
i^rance ,  lui  donna  beaucoup  de  part 
dans  fa  confiance  &  de  nouvelles  occa^ 
fions  de  la  mériter ,  en  le  chargeant 
d'entreprijfjbs  confidérables*  Enhn  Ce 
trouvant  fiir  le  point  de  quitter  l'Italie 
&  confidérant  la  qualité  de  Trivulce , 
£cs  richeffes,  fon  crédit ,  £bn  génie  fie 
le  nombre  de  fes  amis  ,  il  dépofà  eh* 
tre  fcs  mains  toute  fon  autorité ,  &  le 
laiilà  avec  le  .titre  de  Viceroi  du  Mi- 
lanez, 

Trivulce  pour  les  af&ires  çéncraL-  Trfvuicc 
les  fe  coiïdtfifit  en  graàd  politique  •, 
mais  il  s  abandonna  en  Italien  a  fes 
haines  particulières  :  les  Gibelins  fes 
ennemis  fiirent  ouvertement  perfécus- 
tés  'y  il  n  ctoit  fufte  &  homme  public 
que  pour  des  inconnus.  Poiu:  tout  te 
refte  on  le  trouvoit  dur  &  partial  i  les 
paflions  plus  dangéreufes  dans  im 
homme  en  place  que  l'ignorance  & 
l'incapacité  même  avoient  fur  lui  un 
empire  abfolu  -,  elles  penferent  lui 
coûter  la  vie  &  leMilanez  à  Loiiis 
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Les^  Bourgeois  de  Milan  (e  tivoT^ 
terenr  avec  une  prompcitude  meryeil- 
Icufe,  Se  furprirent  Trtynlcc  à  l'Hô^ 
tcl-de- ViUc  on  ils  allerenr  l'aflîégcr.. 
Cet  homme  auiE  împétueujg  que  hra^ 
▼e ,  loin  de  crsdndre  la  multitude  Se 
k  fureur  des  aâailkns ,  fit  ouvrir  la. 
porte  i6c  s'^rpréfenta  k  hache  d'armes 
a  la  main  ,^iuivi  a»  pkis  de  cinquante 
perfbnnes*  en  état  de  combattre..  Ssb 
perfbnne  &:  Tes  cxmps  furent  d^abordl 
f  eculer  les  mutins  y  mais  ils  étoienc 
en  S  grand  nombre  St  &  animés  con-^ 
tre  lui ,  que  fa  perte  étoit  aflurée,  fans 
k  valeur  déterminée  d/unGentilhiDm- 
me  Savoyard ,  qui  la  lance  â;  la  main 
&iîvi  feidement  de  foixante  Gendar- 
mes,  perça,  la  multitude  Se  parvint  à 
TrivuiGc ,  fe  fit  monter  à  cfeval  >  de 
pailant  une  féconde  fois  à*  travers  Ids. 
rebelles  y  le  condaifirenfuite  asu  Chah 
B 1 0  0^  ^^^^  ^^  Mikù.  De-là  Trivulce  maiï- 
^  da  Loim  XAxs  Se  ^' Aléjgce  >,  les  deux: 

Ïrincipaux  Officiers  des:  troupes  du 
,oi  dans  leMilanez,  &  laiâfant  i 
d'Efpt  le  foin  de  défendre  le  Château 
de  la  Capitale,i}.  le  quitta  potor fonger 
»      i  la  conlervation  des  autres  Places.. 
*  Ludovic  Duc  d^  Milan  ôc  fon  ôere 
k  Cardinal  Afcagne  entrèrent  .dà)as> 
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IMil^  9  au(£-c6t  que^ritmlce  en  fut 
fora  ^  &  ce  fuccès  alloic  le^r  reii4te^ 
la  plus  grande  partie  dcàVûhs^à  Di»4 
çhe ,  fans  le  fecaurs  des  Vénitiens  y 
dont  les  troupes  cpnferverent  ce^eir 
qui  étoieiit  fîtuées  fur  l'Adda  ,  &  ianSi 
Tarrivée  de  d' Aléerc ,  qui  ayant  {îirrf 

{>ris  Tottone déclarée'poûrLudoviip y 
a  faccagea  pour  intimider  les  pîlrti-j 
fans  de  ce  PrinCCr 

Le  bonheur  eft  fouvent  ïc  fruit  de; 
k  bonne  conduite>&  on  en  fit  TeiLpé- 
rience.  Jamais  Capitaine  plus  braver 
&  jplus  adifs  n'avoicnt  défendu  Vl^ 
talie  pour  les  Fran^oi^  ^  6c  naalgrç 
leurs  mouvemens  &  leur  courage  iU 
perdoient  tout ,  fans  le  confiant  attas^ 
ciiementdes  Républiques  de  Vénife^ 
de  Gènes  ôc  de  Florence  à  leur  parti  :: 
i^eureux  efifet  des  fâges'  négociation^ 
&  des  vues  fures  du  Cardinal  d'AniHt 
boife.  D'Alé^e  étoit  efliimé  de  ce  Mi- 
niftre ,  ôc  il  luf  faifoit  pa^  les  avisf 
néceflaiircs  fur  rétarpréient  desaffai- 
res^du  Milanez.Ce  Capitaiiïe  luiavoit 
fait  entendre  que  le  nombre  desrtrou-^ 
^es  demeurées  pour  la  défenfe  <le  cet 
Ltat  nW  pouvoit  fufEre  ,  &  qu  etï^ 
vain  a{u»nbleix>it  -  (M  une  nouvelle 
armée  ea-Francevû  on  ûc  Ce  hâtoic  de^ 

Hvj; 


Jui  faire  pa({êr  les  Monts ,  &  de  teoiî- 
trer  par  une  extrême  diligence  aux 
Princes  <f Italie  alliés  de  Ludovic  , 
que  Ton  ne  comptoir  plu^ ,  pour  con- 
server le  Milanez>  ni  les  difficultés 
du  paflâge  des  Alpes ,  ni  celles  de  Vé^ 
ioignement. 

Son  avis  fiit  fuivî ,  &  Parmée  Fran- 
ç6i(è  parut  dans  le  Milànez ,  lorfqu  a 
peine  on  la  croy oit  affcmblée  en  Frart- 
ée.  Cette  promptitude  déconcerta  Lu- 
dovic ;  fes  allies  l'abandonnèrent ,  Sc 
il  fut  livré  parles  Suifies  à  Loiiis  de  la 
Trémoille ,  que  le  Roi  avoit  fiibftitué 
i  Trivulce  datis  le  commandement  du 
Xfilanez  ,  qui  for  peu  de  jotirs  aprçi 
donné  à  Cnarle  aAmboife ,  rrere 
du  Cardinal. 

D*Alégre  trouva  de  Tavantage  dan^ 
ce  changement  de  Chef.  Le  nouveau 
Gouverneur  avoir  pour  lui  la  même 
coniidération  que  le  Cardinal ,  &  au- 
tant de  défit  de  Temploycr.  Les  amis 
de  la  France  &  lui  -  nième  fouhai- 
toient  qu*on  n'en  trouvât  pas  Iccca- 
fion  dans  la  guerre  ,  au  moms  en  Ita^ 
lie.  Le  Roi  y  étoit  arrivé  au  feul  degré 
de  puiflànce  ,  où  il  lui  étoit  poâible 
de  refter  -,  &  céder  de  {es  avantages  ^ 
ou  entreprendre  de  les  augraienter  » 
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ftoit  rifquer  de  tout  perdre.  La  poC- 
fefïîon  paifible  du  Duché  de  Milan' 
k  rcndoit  l'arbitre  de  Tltalieiund 
conquête  de  plus  l'en  faifoit  paroîtrc- 
le  tyran.  Mais  la  modération  eft  rare- 
ment un  ^fruit  du  bonheur: la  fou- 
lùiffion  du  Milanes^  fit  penfer  a  ht 
conquête  du  Royaume  de  Naples. 
•  Les  prétentions  de  Louis^X  I L  fur 
cet  Etat  étoient  plus  juftes  que  nC 
furent  fages  les  moyens  qu'on  em-^ 

f»loy a  pour  l'acquérir  i  &  cependant 
e  Confeil  de  France  cnil  avoir  trou-> . 
vé  le  feul  expédierit ,  qui  pût  en  pro- 
curer la  pofleffion.  D'abord  dans  ht 
Crainte ,  difoit-on  ,  d'être^foupçonné 
d'une  ambition  trop  grande ,  on  con- 
fentit  à  partager  le  Royaume  de  Na- 
pies  avec  Ferdinand  Roi  d'Efj^agne ,  ' 
mtroduî&it  aiiliî  en  Italie  une  Puif^- 
(once  ennemie  naturelle  des;  Fran* 
ç6is  >  &  la  feule  qui  fot  capable  d'y 
nuire  à  leurs  deffeins.  » 

Ce  projet ,  qui  délivroit  le  Roi  de  1501. 
tous  les  obftacles  que  pouvoit  lui  op- 
pofer  Ferdinand,  parut  le  mi^ux  con- 
certé,  &  le  Miiûftére  en  reçut  de 
grands  éloges  de  la  part  de  ces  demi-' 
politiques '9  mais  lès  autres  >  dont  le 
liombre  eft  tQujours?  fort  petit  5c  pe« 
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écouté ,~  décidèrent  qu'en  attgmemsifit 
en  Italie  la  puiâànce  du  Roi  d'£fba-> 
gnedéja  maître  de  la  Sicile^c'étoit  lui 
aider  à  conquérir   pour  lui  feul  ce 

2u  on  fe  prdpofôit  u  imprudemment 
e  partager  avec  lui.  Ces  judicieufes> 
nénexions  ^  les  meilleures  fans  doute; 
qu'on  but  faire  alors  ,  ne  fureitt  goiU 
céès  k  La  Cour  (  comme  il  arrive  ordi- 
nairement )  que  long-^ems  après  la  fùv 
malheureufe  aune  entreprite  auffi  fol-^ 
k.  On  en  vint  même  juiqu'à  éloigner 

2uelqués^ans  de  ceux  qui  les  avoicnc 
lite^  avec  trop  d^éclat  j  &  d'Alégre  y 
qui  en  Militaire  de  Ton  tems  dii&nu-r 
k>itpea  fes  opinions  i  pdnfa  en  être  la; 
vi^ime»  On  en  fera  peut-être  étonné, 
en  confidémnt  k  douceur  du  Cârdinaf 
d'Amboiiè ,  premier  MiniAre  &  roaî-^  . 
cfe  abiblu  des  a&ire^  ^  mais^  on  a  Tex^ 
périence  que  ces  efprits  faciles  pour 
Is^  fodiété  &  lents  à  produire  s'atta-: 
client  fortement  à  ce  qvd  vient  d'eux»; 
s^îrritent  èohtre  ce  qpi  s'y  oppofe ,  Se 
jugeant  de  tout  par  ta  bonté  de  leur 
intention ,  croyent  elinemis  du  bien^ 
de  l'Etae  itous  le^  cen&uiiis  de  ^leurs^) 
deflèins« 

D'Aubigni  eut  le  commandement! 
-f énécd  des  troi^es-Era^içMfes  en'  ha*: 
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f  Se  d'Alégre  obtint  un  des  prcr 
miers  poftes  (oas  ce  GénéràL  On  s'a* 
Tança  vers  le  Royaume  de  Nâples  ^  01^ 
regnoit  Féderic  d' Arragon ,  deicendi» 
d'un  bâtard  de  cette  tnaifon,  &  par-lè 
jugé  incapable  die  poâeder  tn  de  feà 
Etats*  Ce  Rot  y  qui  ainfi  qjLie  Loiiis 
XIL  s'étoit  fié  au  Roi  d'Eijpagne ,  fur 
la  première  viâime  de  la  perfidie*. 
Ferdinand  avoit  fait  tlnarcher  (on  ar-^ 
aiëe  conduite  par  GoinTalve ,  fornomT 
Blé  le  grand  Capitaine ,  jufqae  dans^ 
la  Calwre  ,  St  Féderic  le  croyant  ibi> 
allié  &  Ton  défendeur ,.  lui  avoit  mê-^ 
me  abandonné  plofîeurs  des  Hacésde 
cette  Pkovihce  ^  ce  Prince  fe  âlattanc 
d'im  fi  puiâant  fecours  «.  attendoit 
Tarmée  de  France  avec  fierté  ;  fe» 
troupes  groffîfôienr  chaque  jlofur  y  fe^. 
Places  ié  trouvoiem  htcn  munies^  Se 
'û  comptoit  faire  avouer  dîe  nouveau 
aux  François,  que  leurs  entre|)ri{es  fop 
lie  Royaume  de  Naples  leur  feroiexâ; 
tioujours  fnneftes.    - 

Mai^dansle  tcms  m'il  Ce  préjpàroic     Conqoète- 
à*  faire  une  vigaâreuie.  réfiftancé ,  on  „"  d^^ai^. 
lui  écrivit  de  Rome  ,  que  les  Am-  pieu 
baflàdettrs  de-  T tance  &:  d'Efpagne 
avoient  obténtt  d^  Pape  &  du  faccé 
Colicfp  pour  leurs  Maîctes  >  le  prc^ 
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micr  l'invcftifurc  du  Royaiune  de  Na-^ 
pics ,  &  l'autre  celle  de  la  Poiiille 
&  de  la  Calabre.  A  cette  nouvelle  ^ 
qui  furprit  toute  l'Europe ,  le  défeA 
poir  faifit  Féderic  ;  il  dirperfà  Ces 
trpupes  dans  fes  meilleures  Places ,  fit 
quelaue  réfîftance,  &  enfin  rendit 
tout  ion  Royaume ,  cédant  même  tous 
fes  droits  à  Louit  X I L  pour  la  joiiif- 
fance  du  Duché  d' An|ou  durant  Ùl  vie 
&  trente  mille  ducats  de  penfion* 

ITAubigai  avoit  conduit  cette 
guerre  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonheur ,  aidé  par  les  confeils  a  I-^ 
ve  d*Alégte ,  que  le  Cardinal  d'Ara- 
boife  lui  avoit  donné  ordre  de  con-* 
fulter ,  8c  qui  lui  fut  d^une  graiîdé 
utilité  contre  la  maitvaife  foi  de  Gon-^ 
falve  ôc  du  Roi  d^Efpagne ,  dont-le 
deilèin  de  tromper  le  Roi  s'étoit  dé- 
jà manifefté  en  plufieurs  occafions  > 
mais  malgré  leurs  intrigues  ^  farmée 
Françoife  entra  viiîlorieufe  dans  Na* 
fies  y  où  d' Alégre  fut  témoin  de  Tef* 
Pet  le  plus  tragique  &  le  plus  fingu- 
lier  de  la  fympatie  ôcdc  la  tendreUe 
filiale. 
Mort  du         'Gilbert  Comte  de  Montpenfiec 

Moftc  "*  n-    *^^^^  ^^^  Charle  VIIL  à  la  conquête 
iicr.  ^  *    duRojauQïedeNaplesy&avoitlaiiS 
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petàtt  te  Royaume ,  dont  il  étoit  Vi- 
ceroi ,  par  fori  peu  de  viguear  â  le  dé- 
fendre. Les  reproches  que  ce  Prince 
fe  fit  a  liii-  même  de  ce  malheur ,  lui 
cauferent  une  maladie  violente,  dont 
il  mourut  à  Pouzzoles  ,  où  fon  corps 
fut  laiile  abandonné  psr  les  François , 
&:peu  honoré  par  les  Italiens. 

Lôiiis  Comte  de  Montpcnfier  fotï  |  #  ^  ^  • 
fils  avoir  témoiehé  des  (a  premietr  ... 
enjfance^  une  tendrefle  extraordmaure  ge  4c  fou 
pour  fon  père.  Il  n'apprit  (a  mort  qu'a-  *^ 
vec  lesplus  yiolens  tranfjwrts  de  dou- 
leur ,  fans  cefler*  ae  s'entretenir  de  Ùl 
Ï^ertc  5  jufqu'à  ce  que  \t  Roi  ayant 
brmé  le  dcflèin  de  reconquérir  le 
Royamne  de  Naples ,  eut  rourni  au 
jeune   Comte    de    Montpenfier  le 
moyen  d|e  voir  la  fëpulture  de  fon 
père.  Il  donna  pendant  k  guerre  tou- 
tes les  marques  d'une  grande  valeur , 
&  fe  fit  furtout  remarquer  à  l'afTaut 
de  Capouë  i  ce  Prince  entra  à  Naples 
avec  l'armée  viâ:orieufe  j  mais  peu 
fenft)le  aux  délices  de  cette  Ville  i 
fon  prciAier  foin  fot  daller  àPouz- 
zoles ,  accompagné  de  d^Alégre  &  de 

Suciques autres Officiersde  l'armée  5 
fit  faire  dans  l'Eglife  de  cette  Ville 
un  magnifique  Service ,  Se  enfiûte  le^ 
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ver  k  toifibe  qtà  couvrok  le  ceriMcll 
de  fou  père.  li  le  regarda  d  abord 
avec  une  grande  agiration  ;  6c  ver^ 
faut  enfuke  iia  torrent  de  larmes,  il 
fe  jètta  fur  ce  cadavre  >  Tembrafla  Se 
expira  foâbqué  par  i&  douleur*  Tou$ 
Jes  fpeâateûrs  conftdmës:  firent  d<$ 
vains  efforce  pour  loi  donnef  du  Ce* 
cottors  $  on  j<x!ffÂt  fon  «Mrps  à  celui 
4e  ion  père  dafis  \m  cercueil  dft 
plomb ,  qui  kii^ifpQtti  en  France  ^ 
dans  laGhapeite  de"  S<  Loiiis  a  Aigii6« 
pcrfe. 

D'Aigre  revlfit  i  Nàplcs  oo  d'Au^ 
b^ni  TâppeUcit  ,.pour  cxsuttiner  avec 
hîL  les  moyens  dé  s'oppofer  ûxél  en^ 
«reprifes  &  à  la  mauvaiiè  foi  des  Eu 

!)agnol&  Gonfahre  niaître  de  la  Pouil^ 
c.Sc  de  la  Calabfe  s'attachoit  i  coiv- 
ferver  ces  cGti^|uètes  y  6c  foitout  la 
première  Province^  dont  les  oaoiifbns 
6c  tes  béitiaui  nçiurriffineât  cm  ôar^ 
tîe  le  Royaume  de  Naples  \  eni^rtè 
que  ks  Efpag|uols  daûs  ie&  H^ttvai&s 
années  fe  feroienc  ttôAvez  le^  ftm^ 
très  d'af&nefr  les  François^  Cette  ré^ 
flexipn^qui  ne  Ce  fit  qu'après  le  parta-- 
ge  y  fut  communi<^ee  au  Conieil  & 
V  cnfuite  à  Goïifalte  ,  i  qui  Ton  rcdc- 
voanda  oicare  pluiieurs  Places.  Il 
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repréfentA  le  Traité  abfolunaent  con^ 
rraire  a  dépareilles  prétentions  ^  &  le 
Roi  fut  obligé  d'employer  la  force  , 
pour  réparer  le  défaut  de  prudence  Se 
d  attention  desMini(b:es  qui  l'aToient 
conclu.  Alors  la  violence  parut  tonte 
de  fon  coté  :  on  lui  imputa  la  guerre 
&  fcs  malheurs  ,  &  le  plus  équitable 
des  Rois  de  fon  tems  fe  trouva  y  X 
caufe  du  mauvais  choix  de  fes  imbé* 
cilles  Négociateurs  ,  convaincu  d'in* 
firaâion  &  de  perfidie  par  le  plus 
fourbe  de  tous  les  Princes. 

L*un  &  l'autre  avoient  néanmoins 
déclaré  d'aEx)rd ,  qu'ils  ne  vouloient 
point  terminer  ce  différend  par  les 
armes  -,  &  l'on  étoit  convenu  a  aribo<» 
rer  far  les  tours  des  Placés  cônteftécs 
les  Etandarts  de  France  &  d'Eipa^ej, 
juiqu'a  la conclniion  d'un  nouvelac* 
commodément»  Mais  les  Généraux 
des  deux  Rois  avoient  trop  d'ambi-^ 
don  &  d'envie  de  (e  rendre  néceflai-* 
res ,  pour  y  confentir*  Gonfalve  for- 
tout  ,  à  l'exemple  de  fon  Maître>  qui 
trompoit  toute  l'Europe  ,  vouloir  le 
tromper  auffi,  &  fongeoit  dèflors  à  fe 
préparer  les  chemins  qui  pouvoient 
le  conduire  à  rindép€ndance..Un  des 
plus,  grands  moyens  pour  y  parvenis 


étoit  d'occuper  rattentîon  &  les  (otr 
ccs-dc.  Ferdinand ,  afin  qu'il  ne  péné- 
trât pas  fes  vues.  D'un  autre  côté  le 
Duc  de  Ncmdurs ,  à  qui  le  Roi  avoic 
donné  depuis  peu  un  pouvoir  fan^ 
bornes  fur  fes  troupes  en  ItaKe  ,  ai- 
moit  mieux  en  abufcr ,  que  de  ne  lé 
pas  conferver ,  &  montroir  par  (a 
•    conduire ,  que  s'il  eft  quelquefois  ne- 
ceflaire  d'accorder  une  femblable  au- 
torité ,.elle  devient  prefque  toujours 
plus  dangéreufe  que  le  mal  auquel 
on  prétend  remédier. 
p'Alégre   '   Gonfàlve  voulut  étendre  fes  quar- 
Efpagnoh.  ^^^^^  dans  la  Principauté ,  afin  de  fiib- 
fîfter  plus  commodément ,  &  chaflx 
fes  François  de  Tripalda.Mais  d' Alé- 
gre  qui  avoir  prévu  cette  incurfion  , 
accourut   au  fecours  de  Troja ,  & 
défit  une  partie  des  Espagnols.  Cette 
perte  jointe  aux  ordres  que  le  Roi 
doj^a ,  d'arrêter  tous  les  effets  des 
Marchands  Efpagnols  qui  trafiquoicnt 
en  France  ,  changea  les  difpofitions 
de  Gonfalve ,  &  ce  Général  demanda 
au  Duc  de'Nemours  une  entrevue ,  où 
il  convint  de  céder  aux  François  tou- 
tes les  Places^Jont  ils  s'étoient  empa- 
rés dans  la  Capitanate.  Mais  le  Duc 
de  Nemours ,  quoique  perfuadé  des 
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avantages  d'iin  pareil  jaccord  ,  étant 
devenu  plus  fort  que  Gonfklve ,  par. 
un  fecours  de  troupes  &  d'argçnt ,: 
rejetta  hautement  toutes  les  prôpofi- 
tions ,  &  fuivi  dlve  d' Alégrc  &c  des, 
autres  Capitaines  de  jTon  armée ,  il  fit; 
le  fiége  des  Places  qui  tenoient  encx)r©^ 
^our  Us  Efpagnols  dans  la  Capita^. 
nate  &  les  prit.  Ce  fuocès  &c  cette 
prpin»tit;jjde   reçurent    d'abord    de 
grands  applaudiuemens  :  on  les  re-r. 
gardoit  comme  le  pré&ge  de  la  défai- 
te certaine  des  Ef  ipagnols  en  Italie  •,  ^ 
qvioique  le  Roi  fût  convenu  par  un 
Xraité  (blemnel  de  la  partager  avec 
eux  y  il  comprenoit  enfin  l'inconvé- 
Client  d'un  pareil  Traité ,  &  ne  fuyoit 
pas  les  oçcafions  de  l'cnfraindre  avec 
avantage. 

Ferdinand  agi/ïoxt/uivantfoncarac- , 
tcre  ,  comme  Loiiis  XII.  félon  la  né-, 
^reflité  de  fes  affaires ,  Sç  tous  deu^ 
prenoient  des  mefures  pour  ff  <:halfer, 
d'un  Pays ,  qu'ils  avoient  crû  hepou-i 
voir  conquérir  l'iui  fitns  l'autre ,  3c  911 
ils  ne  pouvoient  en  effet  fiibfiftej:  en- 
fcmble.  Telle  fer^  toujours  la  fuite  de 
ces  projets  mal  digérés ,  où  l'avenir 
&  U  convenance  n'ont  point  été  aflea^ 
çoniider^.  I^es  4eu^  Princes  ayçien^ 
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un  même  objet  en  apparence  ;  mais 
f  intérêt  réciproque  le  rendoit' diffe- 
senc 

Le  Roi  de  France  itoit  trop  éloigne 
de  Naples  pour  pouvoir  coniervcr  cet 
Etat.  Ferdinand  en  étoit  voidn  à- 
€au(è  de  la  Sicile ,  9c  à  portée  d'y  con- 
duire arec  peu  de  dépenfe  autar»  de 
troupes  qu'iè  en  ctoitScfoin.  Ainfilc 
Royaumede'Naples^où  Loiiis  XILlui 
avoir  donné  ^entrée ,  luirefta.  Ccpen^ 
dant  avant'  que  la  néceffité  eut  pro< 
duit  cet  cëct ,  ta  ^ullepolitique  de  la 
Cour  de  France  le  fii(pendit  par  des 
fiéges  &  des  combats  :  elle  abandonna 
iès  alliés^comme  les  Urfins  Se  les  Ben* 
tivogliode  Boulogne ,  8c  revint  à  fcs 
ennemis,  les  Florentins,  le  Pape  &  le 
Duc  de  Valentinois, 

Le  Roi  avoit  envoyé  un  nouveau 
renfort  en  Italie,  &  Tarn^ée François 
fe  fe  trouvoit  fifupérieurei  celle  des 
ennemis  ,  quW  ne.  mettoit  plus  en 
doute  leur  deftruâion  tptale  en  ce 
Pays.  Lpub  nç  daigna  pas  même  ftCr 
fer  dans  lëHoyaume  dç  Naples»  quoi- 
qu'il i&t  venu  dans  cç  dcflein  |uiqu  2 
Gênes  ^,  delç  poiddè  k  guerre  fut  cn^ 
tiérement  remis  au  t)nc  de  Nemours 
Se  à^d^Aubîgm  :  ces  deux  Généraux 


ayant  pour  Lieutenant  &  pour  Con- 
fciïs  Ive  d'Alégrc,  que  ITiiitoire  nom- 
me prefque  toujours  le  premier»  Cha- 
bancs  Seigneur  4c  la  Palice ,  Loîiis 
d'Ars  ,  le  Chevalier  Bayard  y  &c.  liç 
tinrent  enfemble  un  grand  Confeil , 
dans  lequel  Tavis  de  d' Aubigni  &  d*I- 
vc  d'Alcgre  fut  de  former  le  fiégc  de 
Barlete,  où  Gonfalve  avoir  été  obligé 
de  s'enfermer  ,  ne  pouvant  plus  tenir 
la  campagne,  ta  prife  de  cette  Place 
défendue  par  le  j>lus  grand  Capitaine 
de  fon  tems  éïoit  difficile  ;  mais  elle 
tut  fini  la  guerre  Se  chaifô  les  Eipa- 
gnols.du  Royaume  de  Naplcs.  On  op- 

Eofa  à  ce  delTein  des  raifons  plauu^ 
les  ,  qui  empêchèrent  qu'il  ne  fôt 
fuiyi  V  ce  qui,  commença  à  prévenir 
d'Alégre  contre  le  Duc  de  Nemours. 
Mais  par  une  réflexion  qui  naiflbit  de 
U  bonté  du  projet  &  qui  en  corrom-  ^^ 

poit  l'objçt  5  celui  qm  n'avoit  point 
voulu  le  fi^e,  confentit  au  blocus ,  & 
y  perdit  beaucoup  de  troupes  :  le  tems 

3 u'il  employa  en  précaution^  inutiles» 
onna  aux  Efpaenols  celui  de  faire 
venir  de  la  StêUe  les  fecours  néeef- 
faites. 

Cependant  l!Archiduc  Philippe  j,?H'f*J 
d*Â9triche  ;»  fils  de  l'Empereur  Maxi»  à ia  couiae 
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France  ,     milkn ,  &  3u  chef  dc  Marie  fa  mcrç , 
propofcr      Souverain  des  Pays-bas^ôc  prétendant 
df  "àanci  *  à  r£ïnpire,fouhaitoit  pour  fon  intérêt 
Uation.      J^  coHclufion  de  la.p^ix  entre  les  deux 
&ois  'j  il  écoit ,  par  Jeanqe  fa  femme  ^ 
héritier  de  Ferdinand ,   &  vouloiç 
que  fon  fils  Charle  le  fut  du  Pu- 
x:hé  de  Bretagne,  par  fon  mariage  avec 
la  PrincejGTe  Claude  fille  d^  Loiiis  XII 
.Se  de  la  Reine  Anne*  Ilpropofa  donc 
.des  moyens  de  conciliation  &  vint  à  la 
jcbur  de  Loiiis  pour  les  lui  faire  agréer. 
Ce  Prince  y  étant  difpofé,  le  Traitç 
fut  bientôt  conclu  ,  &  on  crut  en- 
fin la  paix  fi  aflfurée ,  que  le  Duc  de 
Nemours  avoir  déjà  reçu  ordre  dc 
cefTer  tous  les  ades  d'hoftilké  ^  mai^ 
.  les  ayant  fait  fignifier  à  Qonlalvé,,  ce 
Général  fortiiie  de  plufîeursfecxMirs 
fè  comporta  comme  le  Duc  avoit  fait 
l'année  précédente  ,  &  lui  fit  voir  le 
danger  du  jnauyais  exemple;  Il  re|uGi 
jde  reconnoître  les  ordres  de  TArchi- 
duc ,  .à  moins  qu'ils  ne  fiiflent  confir-r 
mes  par  le  Roi  d'Efpagnç ,  &  profita 
'.de  f^  fupériorité  pour  délivrer Girar 
ce,  ou d^Aubigni  tenoit  enfermé  un 
grand  nombre  de  fes  troupes  qu'il 
^yoit  défaites ,  battit  ce  Général  ^  re- 
prit la  plupart  àte  Places  de  la  Cfloj 

-  *  tr'e. 


htc ,  &  vint  offrir  la  bataille  au  Duc 
de  Nemours ,  aillégeant  Cérignole  à 
&  vue  pour  obliger  a  l'accepter* 

Le  Duc  aflTembla  le  Confeil  de  150}, 
|ucrré ,  où  il  trouva  dans  la  plupart     contefta- 
leceuxqui  lerompofoientungrand  tion  emre 
^ir  de  Combattre, prefquc  tous  ccm.  f;*^*;*,»: 
venant  <le  la  honte  qu'il  y  auroit  i.  Ncommiis. 
jbul&ir  plus  long-temsles  imultesdes 
EfpagncHS ,  &  la  prife  d'une  Place 
confidérable    aflîégée  à  leurs  yeux. 
D'Alégre  même  ,  qui  avoir  julijue-U 
montré  tant  de  fâng  froid  &  de  réfle- 
xion ,  vayantque  le  Duc  de  Nemours 
par  fcs  délibérations  perdoit  le  mo-< 
inent  de  battre  les  ennemis  ,  s'opi^ 
niatra  pour  la  ba^aîUe  ,    &  donna 
des  marques  de  chagrin  à  ce  Géné-« 
rai ,  qui  oppofoit  quelques  raifons 
i  fort  ami.    Celui  -  ci  pouffë   parla  à 
d'Aléjgre  avec  ime  hauteiu:  qu'il  ne 

f»ut  (ouffrir  :  le  Général  devoir  être 
e  plus  autorifé  dans  l'armée  *,  cepen- 
dant il  ne  s'y  trouvoit  pas  le  plus  Fort, 
&  d'Alégre  menaçant  à  ion  tour ,  ils 
en  fef  oient .  venus  aux  mains  ,  fi  le 
Chevalier  Bayard  &  les  autres  Chefs 
ne  les  enflent  appaifés. 

L'armée  Jrançpife  fe  mit  donc  en 
marche  >  mais  lentement  >  &  attci- 
Tom  IX.  1 
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;nic  celle  (l'£rf>agne  »  que  G^kCzbft 
jut  placer  derrière  de  boiw  rettafl-- 
chemens ,  ri^aranc  ainfi  Tmâêrioricé 
(dé  fà  cavalerie»  Le  Duc  de  Nemours 
acriré  à  fa  vue  comprit  la  diificuké 
de  le  forcer  :  à  peine  reflok  -^  à  detBC 
heures  de  jour.  Le  Duc,  qui  avok  Êûr 
naïve  cette  raifon  par  (a  ieiiteuir  ^ 
voulut  s'en  fervir  pour  remeure  ïx 
bataille  au  lendemain ,  afin  de  k  dcm^ 
ner  avec  plus  d'ordre  »  ou  (c  réfoudr^ 
àlaretfaite^   . 

Mais  I ve  d*AIé^re ,  dont  le  g;ratKl 
crédit  dans  l'armée  renxiaîr  l'oppcfii 
tion  dit  Duc  de  Nemouc;  piu$facheii« 
(è,  inâfta  pour  attaquer  Har  le  chau^ 
&  fe  fervit  de  fâ  réputation  pour  £ùf e 
préférer  l'avis  le  pha  &ge  5  sf  il  e&t  été 
ktivi  plutôt  ^  mais  le  p4i^  témérake 
^u'on  pût  donner  dans  la  &aadoa 
préfenre.  Il  dit  que  difi^r  le  tikv 
ment  dii  combat  ^  étoit  en  expofer  le 
£accès  h  que  les  Fraoçoîs  n'écoie^  )Z* 
xosàs  fatigués  qissmd  ils  vo^oîeftC  ki 
chnemifi^y  Se  qo'ik  avoient  toufOiM 
aifez  de  tems  pour  ks  vaincre.  U  Cb* 
iiordimEtion  dsuis  le  Milicaifre  A*énMi 
pas  à  beaucoup  prèr  oUerv&  cMcumt 
«ujourd'hm^&desOfficiecs  fameox^par 
leurs  exploits  giimiflbie^jt  qdtet^kie* 
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fois  dans  ane  armée  où  iU  {crvcienc 
en  quelque  forte  en  fiibaltenies. 

Le  Doc  de  N^emoais  oit  le  chagrin  ubâtaùicT 
âe  voir  que  les  princ^aos  Chefs  ap« 
pkndiâbient  an  fentimenr  d'Ive  d'A^ 
iégre  9  par  cet  dpric  Aamrel  aax  Fran^i^ 
çots,  de  pancher  toujours  du  coté  du 
courage.  £c  le  dépit  le  rendant  injvi-^ 
te  y  Fèui  Viffu.  >  dk-  il  tout  ba#à  un' 

de  fes  ^bnfidens  X  fv^  ^^^4w  ^  4pf^i 
»^i!W  4t/0Jr  €ngagis^  trouvera  le  mèjen  de 
fifa$iuir.  D'Alégre  eâcendit  ce  dif- 
cotu^ ,  &  répliqua  avec  une  Ariiracité 
extraoïdttuûre  5  qu'oiï  verrodt  dans 
peu  ^  ^avok  le  miectx  approcher 
Femieiid.  On  commença  l'attaque- 
arrec  ce  déibrdre  qui  (kit  la  défunion 
derCheâ  v  ^  peme  reconnut  -on^  les? 
rettanchemeM  ennenm  2  rartiildrie' 
mal  placée  '  i^létoemoit  que  par  te 
bcuit: ,  &  les  croupes  aflèz  mal  di(po^ 
(ces  prévoy  oient  elles  -  mêmes  leut 
prochaine  déÊûte. 

Les  Princes  de  SaSerne  Se  de  Met- 
phe,  chargés  chi  commandement  d*u- 
ttt  partie  de  l*armée  ,  âifoient  tow 
leurs  e&nts  poinr  en  réparer  le  mau^ 
YÛA  itaz.  C^endanton  crut  biemét 
k  viâtoîre  tagfiée ,  quand  on  s'appert 
Çtt  qo'ta  iKs^  îèt^  du  cam^  ennemi 
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étoit  tn  feu ,  par  Tinccndic  de  quel-' 
ques  chariots  ;  le  Duc  de  Nemours 
voulut  profiter  de  cet  accident ,  & 
prenant  avec  lui  huit  cens  Gendar- 
mes y  il  s'avança  à  la  faveur  de  la  fu- 
mée jufqu'aux  pieds  des  retranche* 
mens ,  ou  Ton  canon  avoir  i&it  quel- 
ques brèches.  Mais  au  lieu  diine  le- 
vée déterre  faite  i  la  hâte  »  il  trouva 
des  palii(àdês  &  un  large  foSc  qui 
J'arreta.  t. 
Mort  du  Gonfalve  faifit  Tinftant  >  Se  fitiàire 
Duc  de      g^ir  lej  Gendarmes  une  décharge  ter- 

Kemours,       .,  ,  ,.|  '        ^  r  ^       o 

i(  P«tc  de  rible ,  qu  ils  ne  pui:ent  loutenir.  \  &  ^ 
u  bataiUc,  ^omme  le  Duc  de  Nemoujcs  faifoit  un- 
mouvement  pour  seloigner.&ichcr--. 
cher  une  autre  entrée,  il^reçutun 
coup  d'arquebufe  qui  le  tua  fur  la  pla- 
ce j  cette  mort  répandit  la  terreur 
parmf  les  fiens,  $c  Gonfalve  l'aùgmenT 
ta  par  une  fortie ,  où  il  pouHa  tçut  ce 
qui  ofa  Tàttendre, 

D'Alésre  au  dcfçfpoir  de  ce  mau- 
vais fucccs  cherchoit  la  mort»  tic  pou- 
vant cfpcrer  la  vi^^pire  y  les  Prini»é9 
de  Salerne  ôc  de  Melphe  fe  joignant 
i  lui  firent  tous  leurs  efforts  pour  ar- 
sêjier  les  fliyards  >  mais  le  (olw  Fisan- 
çois  ,  fi  aifé  à  conduire  au  courbât , 
peut  difficilement  y  être  mtit^é  f  Jk 


D'A  L  H  G  R  t  19*y 

«^enfuirent  tous  dansles  bois,al>afldon* 
nant  leur  attillerie  y  leurs  vivres  & 
leurs  bagages.  D'Alégre  ,  échajié  ai) 
vainqueur  &  à  foft  propre  cléfej(î)oir',fc 
jetta  dans  Averfc  pour  la  conferYer,&: 
chacun  des  Chefs  entrepfrit  de  défen- 
dre ce  ^i  reftoic  de  Places  au  Roi 
dans  le  Royaume  de  Naples,  - 
•     Pendant  que  les  Capitaines  Fifan-^     t)*Alfr« 
çois  raflembloient  Icursf  croupes  dif-  ^jm  Gaï»- 
pêrfées  &:  en  deiïiandoientdie  noû-i-  ^«» 
velles  à  la  Cour.    Gonfalve  tiisLXchd 
droit  à  Naples  y  où  il  entra  fans  titci 
répce  ,  reflerrant  la  garnifon  Fran-^ 
çoife  dans  le  Châteâii-neuf&  celui  de 
rOenf  ^  dont  il  éccit  fur  de  fe  rendre 
maître  dans  peu*  ïve  d' Alégre ,  à  qui 
Ton  commciiçoit  à  reprocher  la  perte? 
de  la  bataille  de  les  jrnalhéiirs  dont 
elle  écoit  fuivie  y  avoit  été  obligé  d'a- 
bandonner Averfe  pour  j(e  f  ettèr  àans 
Gaïete  >  la  phis  forte  des  Places  qui 
reftoicnt)  aur  François ,    t<^folu   ou 
dç  s'ehfcvtiir    fous  fcs  r^nes,   ou 
de  leur  faire  oublier  foÀ  premier  niai- 
heur ,  en  leur  confervant  cette  der- 
nîçjfe  reflbutcb  fj 

<iiioiqueicR3oi?eùen6ftïni(é  le  Mar- 

Juis  dcSabflè ,.  pour&écéder  au  Dut 
G  Ncmdurs  dansla  ViceroyîCuté  dé 

liij 
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>Iap4€$ ,  on  pouYoU  tepsàct  Ive  £Â0 
iegre  cônune  le  GinmX  des  ttoufKS 
qui  y  rcftpiçm^  qiutrcimUecinq  cent 
honuxKs  s  etoîeni;  raifàisbics  aoprèc 
<le  lui  :  il.  les  avoit  fait  iuhfifter  ,  8c 
&  {réputation  de  pmdtoœ  leur  fal» 
fant  croire  qu^ils  ne  pounoient  (c 
conferver  ailleurs  auffi  men  <|ae  ùxtM 
fes  ordres  >  ils  n'en  reeeroicnt  que  de 
fa  part  >  &  lui  avoient  piiomis  de  ftii^ 
vre  en  tout  fon  exemple ,  foit  ijull 
crut  poflible  de  contmoer  la  guerre  » 
ou  convenable  de  jdboger  i  la  r&« 
traire^ 

Goofalve ,  qui  aVoit  fîir  ce  Capi^ 
taine  une  attention  pamcnliîSre  9  crai« 

Snit  qu'en  raCemblaot  asnfî»  i  Pabri 
es  murs  de  Gaïete  lisHfuyardsFran* 
çois  y  il  ne  donnât  le  tems  à  leur  ai> 
mée,  qu'on  aflêmbloir  4  Paone^  vc^ 
nk  le  joindre  ,  pour  fondriC.  enôntè 
(lit  lui  avec  des  forces   f^périôures^ 
Il  prit  donc,  la  rcfbluticm  d'aflSégec 
Gaïetç ,  Se  Qytm  de  Naplcs  dans  te 
deÛcin ,  avec  la  plus  gramk  partie  de 
fbnarm^^ 
Gonfaivc       Au  bruît  de  fa  marcbc  vtve  d'A-^ 
c2etc!       ï^g^^  ^î)àndonit^  h  gacdc  «le  pkfiiçurs 
petites  Pl^es,  fitnées  auxienvironsdlf 
Gaïete  »  ^  réferva^toutes  £e$  forccil 


ffovLT  cette  Place»  Lanàtureaidokàfa 
défenic  }  Gaïetc  eft  ikuée  fur  le  bor4 
de  la  oier  >  &  le  terrain  qu'elle  occu-* 
1^  ferme  une  prefqa  Ifle ,  jointe  att 
Àxmxincnt  par  ime  langue  de  terre  a£^ 
ièt  ^ttoite/Le  Mont  Ûdaiidcoinman-^ 
4e  la  Place ,  jc  la  domine  de  telle 
forte,  qu'il  en  faut  être  le  maitce  j>our 
la  réduire, 

D^Alégre  augmenta  k  garnifon.  Se 
ft  pofta  en&ke  {ai  LaiOEkontagne^ipenf- 
dant  que  Gonfalvc  affiégeou  Gaieté 
^ar  mer  &  par  cernée  L 'artillerie  corn- 
mençoit  en  ce  tetm  *  U  i  ^re  fèrvif 
^vtc  pins  de  promptitude^  &  Ion  dU 
fa  a¥cc  fiiric  eonicre  la  Ville  &  con-- 
xreies  Ports  v  mais  d' Aiégiedu  haut  dm 
mmit  Otbod  £aiiibit  encore  un  plus 
gcand  ravage  dans  ie  C3Emp  des  Eipa* 
pnols  :  fort  canon  tirffic  de  haut  an 
Sas ,  portok  tout,  o&  {ut  tes  œnoes , 
eu  (ut  les  homoscs ,  ^m  £ur  1^  che- 
naux. 

Gonùire  irrité  du  détordre  de  fort  Gonfaiv e 
cai|ip,,em  fortit  A:  vmtt^ceWflèe  '^'^^^^^^ 
attaquer  les  retranchement  wde  d'Alé- 
gre  s  cdài-dl  hn  voyant  comnïettre  la 
même  &ate  qui  avpît  caufé  £1  perte  > 
en  efpéra  la  même  fuite ,  &  Ce  portant 
partout  avec  une  extrême  diligence  > 

Ulj 
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il  donna  de  fi  bons  ordres ,  &  fe  bat**- 
tit  avec  tant  de  courage  ,  que  les  en-»- 
nemis  furent  rcpouflcs  j  mais  Gonfal^ 
vc  ne  s'oubliant  point,commc  avoienc 
fait  les  François ,  commença  la  retrai-» 
te  avant  de  fe  voir  oblige  de  fuir,  ren- 
trant dans  Ton  camp  vamcu,  mais^fans 
défordre» 

Le  lendemain  étant  retourné  àraC-  ^ 
faut  dé  la  montagne  y  d'Alégre  s'y 
comporta  comme  la  veille ,  &  vit  en 
même  tems  une  féconde  retraite  des  . 
ennemis ,  Se  1  armée  de  la  flotte  Fran^ 
çoife  devant  laquelle  celle  des  E{pa>- 
,gnols  prit  la  fuite.  Gonfalve  rebute  & 
mcKiiet  de  l'approche  de  l'armée*  du 
Roi ,  leva  fon  camp  de  devant  Gaie- 
té* Cette  Ville  délivrée  laiffoit  à  d*A- 
iégre  &  à  fcs  troupes  la  liberté  de  for- 
mer des  entreprifes  à  leur  tour  ^  mais 
la  plupart  des  mauvais  fuccès  ne  vien- 
nent que  du  changement  d'idée  dans 
les  Chefs  du  gouvernement ,  &  de  c^ 
qu'il  arrive  rarement  que  les  reflbrts 
d'un  projet  fe  foutiennent  jufqu'à 
l'exécution. 

Le  Roi  avoit  armé  pour  chafler  lest 
Efpagnols  du  Royaume  de  Naples^^  SC 
{es  forces  parurent  au  contrairedefti-^ 
fiées  à  mettre  fur  k  trône  de  S.Pierre^ 
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Vacant  par  la  mort  d'Alexandre ,  un 
Pape  favorable  à  la  France  ,  5c  difpo- 
fé  à  affermir  Ùl  piiiflànce  en  Italie,  ex- 
pofant  ainil  au  hazard  d'un  événe- 
ment douteux  un  objet,  qu'un  prompt 
emploi  de  fès  forces  rempliflbit  avec 
certitude.  ' 

Tout  ce  que  put  faire  Tor  de  Fran-» 
ce  &  les  intrigues  du  Cardinal  d'Am* 
boife ,   céda  a  la  politique  des  Ita-^ 
liens  :  on  élut  un  Pape  ami  des  Efpa* 
gnols.  Se  ceux-ci  ayant  profité  de  l'in- 
a£bion  des  François,  revinrent  à  eux 
comme  dss  gens  affurés de  triompher.. 
Le  Marquis  de  Mantouë  comman- 
doit  l'armée  du  Roi ,  Se  ilntérêt  de 
£bn  Pays  dominant  fur  celui  qui  l'at-^ 
tachoit  a  la  France ,  on  Favoit  vuf 
montrer  une  efpéce  de  joye  de  le 
voir  fe  confumer  inutilement  fur  les 
bords  duTibreJl  reçut  ordre  de  pafler^ 
la  rivière  de  Garielian  ,  d'où  il  pou- 
voit  faire  àcs  courtes  jiifqu'aux  portes^' 
de  Naplcs. 

P'Alégre  avoit  quitté  Gaïcte  &  fe     D'Aie'gT«^ 
tf  ouvoit  dans  fon  armée  :  il  voulut  ^'^ç^^duc. 
lui  donner  des  confeils  qui  furent  mû  *  de  yim^ 
reçus ,  Se  fes  iriftances  qui  avoient  fait 
la  pectc  du  Dk  de  Nemours ,  ne  fer- 
wrent  qu'a:  faire  mieux  connoître  les 
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mauvaifes  dîfpofîtions  du  Marquis  cfe' 
Mantouë,  Gonfalve  fçut  le  deflcin  de 

{>a(rer  le  Garigtian  ,  auilî  -  tôt  qu'on 
'eut  formé ,  &  contre  l'attente  des. 
François ,  ils  le  virent  fiirrautrc  bord 
de  la  rivière  y.  en  érat  de  s  oppofer  à 
leur  padàge.  Cependant  le  Marquis^ 
de  Mantouë  le  tenta  :  il  plaça  avanta* 
geufement  Ton  artillerie ,  &  à  la  fa— 
veur  de  celle  de  la  flotte  qui  ëtoit  cn^ 
trée  dans  le  Gariglian ,  il  vint  à  bouc' 
de  conftruire  un  Pont ,  for  lequel  pajf- 
fcrcnt  cinq  miUe  hommes.  Ive  d' Aie- 
gre  &  le  Chevalier  Bayardlescondui-^ 
loient  *,  le  premier  en  vouloir  perfbn- 
nellement  à  Gonfalve,  &  l'autre  pleine 
de  feu ,  de  courage  &  de  zélé  ne  de- 
mandoit  qu'à  combattre  :  fondant  en- 
femble  fur  un  coté  du  camp  ennemi , 
ils  le  forcèrent,  après  s'être  emparé 
d'une  redoute  qui  le  couvroit. 

Ce  £uccès  ne  convenoit  point  aux 
defleins  du  Marquis  de  Mantouë.  En 
vain  d'Alégre  ,  le  Chevalier  Bayard, 
le  Bailli  de  Caën,  &  Vandricourt  ren- 
voyèrent- ils  preflcr  de  leur  envoyer 
de  nouvelles  troupes  *,  ils  feignit  de 
vouloir  prendre  les  précautions  né- 
cef&ircs  .jugeant  bien  qdW Général' ,, 
(d  que  Gowàrt  {çsuxoitma  avat^ 


tage  de  fa  leoiteiir*  Ce  grand  homme 
xépondk  en  e&c  à  fon  attente  »  &  fe 
mettant  en  |>erfbnne  à  la  tète  «k  fon 
Infancetie  ,  k  Iiache  d^ann»  à,  la 
main,  il  vint  tttt  baiCTée  fiir  ks  Fran-^ 
çois  >  le^  chailà  de  la  redcnxte  •  &  les 
poufi&  avec  tant  de  vigoeur,  qu'ils  fii^ 
renc  obligés  de  repafler  le  Pont  en- 
défordre  »  laiâQult  quinace  cens  morts- 
âir  le  cliajti|>  de«  bataille^  Gonfalve 
vainqueur  alloit  lui  -r  même  palTer  le 
Font  y  ôc  entrer  à  fon  tour  dans  le 
camp  des  François  ;  mais  un  prodige 
Farreta«  C'étoit  le  Chevalier  Bayard^ 
qui  défendoit  feul  la  barrière  dtiPont». 
contre  deux  cens  Ëfpagnols  qui 
latcaquoient.  Sa  bravoure  Se  {^  force 
extraordinaire  donnèrent  le  tems 
au  refte  de  l'armée  de  (c  mettre  en 
fureté* 

Les  preuves  de  ffîur^^ge  qu  avoient 
donné  en  cette  occaûon  les  Cheva?' 
liers  Françpis  ,  fixent  fentir  encore 
plus  le  chagrin  de  leur  défaite  ;  on- 
rimputa  au  Général ,  6c  Ive  d^Alégre 
acctua  hautement  le  Duc  de  Mantolie 
d'intelligence  avec  les*  ennemis.-  Ce* 
Prince,  pour  colorer  la'  trahifon  qu'il 
aUoit  commettre ,  voulut  faire  croire 
que  le  foupçpn  Se  le  reprochç  en^. 

Ivj 
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étoicnt  les  feules  caufes  \  &  en  èffer,- 
faifKIant  cette  occafîoii  de  ne  plus 
rien  ménager,  il  fc  donna  aux  enne- 
mis ,  leur  otant  par  Ùl  retçaire  de  Tar- 
mée  Françoife  >  attifi  que  le  difoit 
d'Alégce,  le  fruit  des  avantages  qu'ils» 
avoient  tiré  de  fcs  'perfidies  >   par  la 
crainte  d'eil  devenir  l'objet.  Le  Mar- 
quis de  Salui]^  prit  fa  place ,.  &  le 
poids  de  la  guerre  fiir  les.  bords  du 
Gariglian  toniba  fur  lui  &:  fur  Ive 
d' Alegre.  Les  deuxGénéraux  avoienc 
enfin  la  liberté  de  paflèr  la  rivière  y 
xnai^Gonfalve,  place  fiu:  une  éminen- 
ce  à  un  mille  de  fcs  bords ,  leur  6toit 
les  moyens  de  pénétrer  dans  le  Pays. 
Il  connoiffoit  l'importance  de  {on 
ï  5  o  5 .  pofte,  &  malgré  les  attaques  fréquen- 
tes des  François,  les  incommodités  de^ 
la  faifon ,  &  les  foUicitations  de  fcs 
troupes  fouvent  inondées  de  fhiyc  & 
de  neige ,  il  voulut  le  conferver ,  fe 
promettant  de  vaincre^  les:  François 
par  la  confiance  ^qualité  qu'ils  eurent 
rarement ,  &  qu'on  leur  oppofa  tou- 
jours avec  fuccès.  En  effet ,  quoique 
leur  camp  fut  beaucoup  plus  comme-  ^ 
de  que  celui  desEfpagnols,  &  que  les^ 
vivres  vinfïènt  en  aDondancc  y  l'ennui 
leur  parut  plus  kiftipportablc  qxie  la 


fatigue  même  ,  &  les  maladtes  com^ 
mcncerent  à  fê  mettre  dans  le  camp.  ' 
D'Alegre,  qui  connoiflTdit  lé  carac* 
tere  de  la  Nation  >  cherchoic  à  occur- 
pcr  les  Soldats  par  des  cfearmduches  i 
qui  croient  foiivent  malheurenfes^ 
Les  autres  Chefs  s  y  oppofoienty  pour 
ne  pas  commettre  (ans  nécefiite  des 
hommes  qu'ils  avoient  un  grand  be- 
foin  de  ménager  :  d' Alegre  foutenoit 
que  Tinaâion  &  fes  mites  ^empor- 
toient  plus  de  Soldats  que  les  enncr 
mis.  ,De  la  divifîon  des  Chefs  naif^ 
foient  la  négligence  pom*  la.difci-r 

f^lône,  &:  même  pour  la  fubriilance  do 
'armée^ 

Gonfalvc  antontraire  enfermé  dans 
im  camp ,  où  il  étoit  également  craint 
&  rcfpedé ,  confervoit  fes  forces ,  ôc 
en  recevoir  chaque  jour  de  nouvelles 
de  la  part 'ou  de  Ferdinand,  ou  de  la 
maifon  des  Urfins,  Enfin  voyant  fp» 
armée  beaucoup  flipérieure  à  celle  dil 
Marquis  de  Salu0è;  inftriiit  d'ailleurs 
du  défcurdre  de  Ces  rroujpes ,  jépan- 
duës;  au  loin  pour  fubfîfter  avec  plus 
de  facilité ,  il  fortic  de  fen  camp  y  &t 
conftruire  un  pont  à  Su)o,  pa{{a  le 
Gariglian ,  attaqua  les  François , 
&  les  GÛteaEûce^  d'autant  pli^aiTé-r 


ment»  <pie le  Mafqais  de SzluSktCcff 
perant  rien  de  Êi  téfiftance  ^  avok 
raflèmblé  fes  meilleurs  troupes-,  pour 
té  setirer  avec  eiles  k  Gaïete.  Ses  ba*- 
gages  Se  foa  artiUerie  embarqués  flir 
k  mer ,  fous  la  conduite  de  Pierre  de 
Medicts^,  avoicnt  péri  avec  ce  Com- 
mandanc ,  par  la  violeaice 4e  ktem^ 
pctc. 
Beiit  m-  Ces  accidoi^)  »ii[&  grands"  ^^-r 
dvkIéKc.  P^^yûi>  fl*étonnerent  point  le  reftc 
de  l'armée.  D*Alégre  en  conduirpir 
farriere-garde,  &  la  retraite  iê  faiToit 
avec  tout  Tordre  poffible..  Gon£dve 
de  {<m  coté  hàtoit  &  marche ,  ne 
voulant  pas^,  difoit-il,  kiflèr  écha« 
per  aucun  François,.  Sa  cavalerie  lé- 

fere  les  pcftHrfmvit ,  âed'Alegre  eut 
foutenir  leurs  efforts  juiqu'au  pont 
de  Mçfe  ;  i  quelque  difiance  de  Gaïé* 
te.  Jl  avoit  a  réparer  quelques  dif-^* 
races  paflëes ,  &  voyant  arriver  Gon« 
ive  &  fbn  in£uiterie ,  il  ne  lui  écoit 

r;  difficile  de  prévoir  fa  défaite ,  &: 
néceflké  de  la  jnftifier  d'avance  par 
des  marques  (îgnajées  de  prudence  Se 
de  courage.  La  cavalerie  qu'il  conw 
mandbit  fit  en  effet  des  merveilles^, 
comme  celk  de  Gonfaive ,  dormant 
te  cems  à  l'infanterie  &  au  bagage  de 
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f^Sii  le  pont.  Mais  co  Généra!  Tâyanc 
joint  avec  le  refte  de  Ton  année ,  l'ac- 
cabla par  le  nombre  ,  6c  l'oUisea  de* 
pafl^r  le  pont  on  peu  en  détordre^ 
D'Atégre  fe  rallia  I  Tautre  bout  » 
ic  Contint  encore  te  combat ,  jnfqu'à 
ce  qu'ayant  été  pouflc  i  l'entrée  dcr 
deux  d\emins,  dont  Vnn  conduit  i 
Ite  &  l'autre  iGaïcte,  l'eTperance  de 
pouvoir  gagner  ces  deuxVlaces  (znx 
rifque  6ta  le  courage  i  (es  troupes , 
<jui  prirent  ouvertement  la  fuite ,  & 
le  laifïêrent  avec  quelques  Officiers , 
euporésàfuiyrcletu:  exen^le ,  ou  à  fe 
rendre  aux  ennemis. 

D'Alegre  fçavoit  la  Cour  difpofée  P^rîï  quTi 
i  lui  impiAer  ,  autant  qu'on  le  pour- 
roit ,  les  mauvais  (uccès  de  cette  guer- 
re.. Les  amis  du  Duc  de  Nemours  &: 
des  autresGénéraux,  dont  il  avoit  blâ- 
mé la  condtnte ,  ne  pcrdoient  auome 
occasion  de  lui  nmre^  Se  quoique 
l'armée  de  fôt  pas  entièrement  fous 
(es  ordres ,  on  k  fîippofoit ,  pour  le 
rendre  rcl^nÉible  des  évenemensv 
lui  faifànt  comprendre  ainfi ,  que  fiii- 
vant  la  politique ,  le  zélé  d'un  parti- 
culier doit  &  borner  à  ce  qui  le  con- 
cerne feulement ,  à  moins  qu'on  ne 
&)k  de  ces  hommeifavorifés  du  ha^ 


COUR, 


me 

^aïcte. 


lot  I  V   S   •  , 

fard ,  &  que  le  caprice  du  Mihiftêre 
élevé  au-deflus  de  leur  mérite  &  de 
leurs  jplaces»  Il  faiit  moins  d'attention 
aux  fautes  des  Supérieurs  &c  moin» 
de  chaleur  pour  les  véritables  intérêts 
du  Maître  commun.  D'Alegfe  voyant 
donc  fa  cavalerie  en  déroute  5  fe  joi- 
gnit à  quelques  Chevaliers,  comme 
Bavard , .  6cc.  continuant  de  fc,  ba^trcf 
jui qu'aux,  portes  de  Gaieté,  ou  il  entr^ 
le  cœur  pénétré  de  chagrin. 
^  ^  c  La  vue  de  cette  place ,  la  plus  forte 
<Un$  '*<ïe  l'Italie  ,  auroit  pu  diflîper  ce  cha- 
grin ;  les  meilleures  trouves  de  l'ar- 
mée s'y  étoient  raffcmblées,  avec  des 
vivres  &  dss  munitijon^  en  abondan- 
ce  :  il  y  avoir .  une  bonne  flotte  (|ans 
le  port ,  capable  d'empêcher  qu'on  |ie 
.  l'attaqnât  par  mer ,  &  d'y  faire  entrer 
fans  celTe  de  nouveaux  fecoUrs..  Mais 
cette  fuite  de  fâcheux  évenemens  dont 
d'Alegrc  avoir  fupporté'le  poids,  U 
malignité  de  fes  ennemis,  la.  crainte 
de  l'avenir,  qui  s'offre  toujours  avec 
plus  de  force  dans  le  rems  ats  difgra- 
ces  ,  la  confternation  des  troupes  re- 
butées de  tant  de  défaites ,  le  rendi- 
rent inquiet  &  mélancolique.  Il  ne 
voioit  plus  riçn  que  de  fâcheux  dans< 
ce  qui  renvironnpit  >  2c  à  force  de 
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s'agiter  pour  trouver  le  meilleur  parti* 
qu'il  y  avoir  à  prendre ,  il  tomba  dan» 
cet  état  d'incertitude  &  d'appréhen- 
fion ,  qui  conduit  toujours  au  choix 
du  plus  mauvais. 

Les  autres  Chefs  ctoient  à  propor- 
ticm  dans  le  même  état/  On  aflcmbla 
le  Confeil  de  guerre ,  &  fuivant  le 
génie  de  la  Nation ,  que  le  malheur 
fait  toujours  tomber  dans  l'excès  vi- 
cieux de  la  prudence  >  on  reprefcnta^ 
k  néceffité  d'abandonner    enfin   k 
Royaume  de  Naples  à  on  Vainqueur^ 
fvàCTanty   dont  les   forces  augmen- 
torent  chaque  jour  \  ajoutant  que  le 
plus  grand  iervice  qu'on  pouvoit  ren- 
dre à  l'Etat ,  ctoit  de  fauver  par  tme 
capitulation   honc«:able   les  troupes 
Françoifes,  qui  fe  trouvoienr répan- 
dues dans  quelques  places  du  Royau- 
me de  Naples.  D'Alégrc  fentit  toutei 
la  foiblefle  d'une  pareille  propofitionf 
mais  ce  Capitaine  fi  fier,  fi  jaloux  de 
la  gloire  de  fa  Nation  >  ennemi  décla-- 
ré  de  la  lenteur  &  des  circonfpe^Sfcions? 
mal  fondées  de  fcs  Généraux ,  céda  £ 
la  pluralité  des  voix ,  &  à  fon  malheur. 
Ainfi  l'on  vit  fortk  d'iifte  àes  plus^       ^     ^ 
fortes  places  de  l'Europe ,  4e  Gaieté ,  t„u^^a^JJ^ 
non  encore  affiégjée  ,i  qu^qne  armée;  Confaivc* 


entière  6c  la  mauvais  £ûion  défcn* 
4oienc  >  le  bravç  d' Aleore  >  donc  la 
réputation  égaloit  celk  des  plus 
grands  Ca{|itaine»  de  Ton  temS)  pour 
aller  foUiciter  auprès  de  Gonfal  ve , 
par  un  traité  honteux ,  Ùl  liberté  & 
cejle  de  Tes  compagnons  »  ^u'il  pou-^ 
voit  confèrver  avec  gloire  &  par  la 
force  de  fesr  armes* 

Le  Général  Efpagnol  le  reçut 
avec  des  marc[ues  de  lurprife  ,  qui 
forenc  la  premiei^  punition  de  (k  con- 
duite. Il  ce  rraentir,  mais  rrop  tard  $ 
de  Ql  ioiblefle.  Sa  détnarche  ne  pou- 
vait être  réparée ,  la  plupart  des  au^ 
très  che£s  h  regardant  comme  nécei^ 
fidce  Se  inévitaâe.  Mais  {a  réflexion 
inurile  i  ^  gloire  (ervit  à  Tes  Com- 
pagnons: il  devînt  plus  difliole  avec 
Gamklve ,  Se  (êmbla  d'abord  être  ve^ 
au  f^ntoc  pour  donner  des  lois  au 
Tainqoetir,  qije  pour  {e  foumercre 
aux  fîennes.  Cependant  U  re^fditioa 
de  Gaïete  étant  le  premier  article  du 
traité  9  Gonfalve  totuours  maître  de 
^  foi ,  Se  pour  <yiX  les  (èrmens  n  é- 
toient  point  un  iren  »  s*ep^ea  fans 
n  mitnt  P^^  à  tout  le  refte,  Enén  k  traité 
ittJFffa&ce.  fof  iigaé  5  d' Aubigni ,  pnfennier  de 
guerre  depuî^  long-tû»s  >  &c  mis  e& 
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liberté  avec  plufiairs  autres ,  Se  toi» 
tnfcttjbie  reprirent  le  cfaetntn  de  la 
FranceXes  troupes  {ôtUFrircnt  dcs^  pei^ 
nés  infimes ,  àcaaie  dudéÊtarde  voi* 
tare$  Se  d'équipaees ,  que  la  mauvaife 
volonté  de  Gonialvc  leur  avoir  fair 
refofer.  Les  Chefs ,  8c  furt^uc  d'Ale- 
gre  )oiîiIIbient  i  regret  de  la  liberté 
du  retour ,  &  redoutoient  leur  ar-^ 
rivée» 

Le  Roi ,  diagrin  de  ia  perte  qu*il  n  «ft  dik 
venoit  de  £iire ,  ic  l'imputant  aux  au«  fP»^^ 
teurs  du  traité  j  leur  m  dé&n^e  de 
paroître  à  la  Cour,  Cet  ordre  di&n-' 
^oa  £uxout  d*Aiegre ,  cpc  la  haute 
idée  qa'il  avoât  donnée  jufiq^è-^ 
k  de  la  prudence  &  de  (a  vaieur  p 
lèmbloit  rendre  le  plus  coupable  Se 
k  plus  digne  de  pilnicioti.  Il  ne  fit 
tien  pour  détourner  le  coup ,  com^ 
pren»t  en  grand  homme  que  fup- 
porter  avec:  fermeté  une  difgràce; 
c  cft  en  diminuer  rhnnûliation.  De^* 
meurant  donc  tranquille  dans  fâ  mai^ 
Ton ,  il  atten<£t  que  le  fouvenir  &  Ici 
bcfoin  de  fesfervices  vinrent  l'en  fai- 
re (brtir. 

Ce  moment  vint  jdut^  qrfil  h'au-'  i  j  a* 4» 
roit  ofé  rcfperer.  Le   brave  Loitis     • 
d'Ars ,  fan  anû,  revenu  d'Italie  aprè&î 
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lui ,  couvert  de  gloire  &  de  bleflurc<f, 
demanda  pour  jpreniiere  récompenfe 
le  retour  de  d' Aiegre,  qu  il  obtint,  & 
ce  Seigneur  continua  a  occuper  (<yn 
ancienne  place  i  la  cour  &  dans  les 
armées. 

La  perte  du  Royaume  de  Naples , 
en  bi^n  moins  de  tems  qu'on  n'en 
avçit  mis. à  le  conquérir ,  avoit  fort 
diminué  en  Italie  la  réputation  &  k 
crainte  des  armes*  Françoifes.  EUes 
difputoient  encore  le  Duché  de  Mi- 
lan y  dont  la  pofleffion  aurojt  du  être 
,  aiTiurée  depuis  longTtems ,  &laRépu-« 
Clique  de  Gènes ,  plus  (bumife  en  ap. 
parence  ,  fongeoit  plus  que  jamais  i 
îecouer  le.  )Oug.  Les  Grands  de  cet 
Etat,  attachés  à  la  France  par  despen- 
fions,  ou  par  d*autres  intérêts,  vi- 
voient  dans  le  repos  s  mais  Le  peuple 
trop  ricjke  &.  trop' noojibrcux  pour 
etrepaifible  ,:reuaarquant.dans  laNo- 
blefle  une  tràinquillité  dont'  ib  n'a- 
Yoient  point  d'exemple,  .&  fe  plai- 
gnant, quïls  n'^a  |euiflbient .  qu'aux 
dépens  de  leur  lib^erté.,,  fe  fouleverent 
&  prirent  hautement  les  armes  contre 
elle.  Ces  forces  de  ^éditions  populai- 
i;es ,  qui  n'ont  pour  ^otif  qu  ime  paf- 
fion  y  içvi^hxient  toujours  ati  pomc 
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jufte  de  la  néceflité  &  de  la  fîtuation 
naturelle. 

Gênetfdevcnuc  République  ne  pou- 
voit  fiibfîfter  en  paix  que  fous  cette 
efpécede  gouvernement  j  &  les  çfFortj 
réitérés  dedijSfcrens  Souverains,  pour 
la  réduire  eh  Province  de  leur  Mo- 
narchie ,' furent  toujours  rendusinu- 
tilcs ,  par  cette  raifon  invincible ,  quç 
la  nature  en  tout  force  les  hommes. 
Deur  fortes  d'États  compofoient  là 
République  de  Gênes ,  la  noblcffe  & 
le  peuple  *,  la  différence  de  condition 
n'en  mettoit  point  dans  les  intérêts , 
ies  plus  grands  Rigueurs  s'appliqdant 
au  commerce ,  ainfi  que  les  plus  fim- 
pl«s  particuliers.  Sous  une  adminiftra-  ^ 
tion  populaire  la  multitude  pôuvoit 
défendre  fcs  droits  j  |naisla^^  Monar- 
chie donnant  la  préféret^ce  aux  nobles, 
les  fendoit  pofk&vtts  ]â^   tous  le;; 
avantages ,  'ïSt-le  peuple  deveiioit*,  çè 
qui'îreS  à  peu  près  partout ,  '  l'çfclavè 
des  riches  ;  plus  malheureux  encore  en 
ce  que  la  fituation  de  leur  ville  né  leur 
laiuànt  qu'une  façon  de  fubfifter ,  ils 
ne  trouvoicnt  point  dans  un  autre 
genr&d'ocaipation  de  quoi  s'indem* 

iiîfer  de  Tuitlirpation  des  grands. 
Ils  fe  fouley e/ciit  donc  contre  «U3f, 
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ftëfoite  des  &  prirent  k  tem&qtie  le  Seigneur  ck 
Qéaoiu  Ravcfteîn ,  leur  Gouverneur  pour  le 
Epi  »  s'étoic  rendu  à  la  cour  v-  î^  Paï- 
4an5cles  environs  de  Gènes ,  pins  at* 
radies  au  peuple  .qu'aux  Grands  9  k 
jpigpirent  aux  bourgeois,  Reformè- 
rent enfembie  un  corps  de  près  de 
vingt  miUe  ibonBues  ,  doQZimc  partie 
îlUa  former  le  Cségc  de  NdtCMuico ,  place 
jEorte  qui  a  f  itre  de  Souvç raifiteté  i  & 

2ue  poi^doit  alcHTs  Lucien  <>tiaaddL 
)ette  entreprife  fit  |iig^r  de  la  grao- 
^  fdeur  du  maly  &  k  Roi  ayant  xé&Au 
de  marcher  en  peribniie  pour  fionuner- 
tre  les  rebelle»,  (e  fit  précéder  pac  Ive 
d*Akgre  à  la  tète  ck  trois,  mille  faoïn- 
mes.  Ce  Seigneur  étant  Gouverutur 
de  Savone  avok  wi  double  intérètà  la 
paix  &  i  laibunùffion  des  Gènots>  A 
fit  une  extrême  ^^Higttïcc  ,  6c  ayant 
été  Ipint  par  un  ëralm  non^e  de  no- 
hleUe  &  par  ^jjlîc^ues^  troupes  du  Doc 
de  Savove  »  il  marcha  drcm  aux  Unes 
des  affiégeans  i|uril  crouira  abandons- 
nées  »  les  sébeUes  n'ayant  ù&  Tar^ 
tendre. 
D*Aiegie  Ce  Memîet  iùcoès  oe  ddfmnva  m 
«irche       l'oftusatrecé  deS^  Gentû^  ù  le  défie 

contre  eux.        .  ^^  y^  q^^  ^  j^  f^^  fcenOrCt 


on  fit  même  vers  eux  des  démarches 
k  ce  fujet  ;  mm  elles  furent  inutiles  : 
&  Ive  d'Alégre  s'itant  pofté  entre  Gâr- 
nes  &  im  sros  corps  de  rébetles ,  pour 
s'oppofer  i  leur  retour,  le  refte  de 
Tarmée  du  Roi  s'ayaoça  pour  en  £aiïe 
je  fiége^ 

Les  Génois  défendirent  les  appro^ 
ches  de  leur  ville  avec  tout  le  courage 
poflible  i  mais  leur  opiniâtreté  vaki- 
eue  par  la  valeur  réglée  des  troupes 
Françoifes  les  obligea  à  rentrer  en 
p>nmfion  dans  la  place ,  où  apprenant 
qu'un  puiflânt  parti  formé  par  le  peu« 
j^e  m&me  deyoït  livrer  une  des  portes 
au  Roi,  leur  fureur  (è  calma  :  on  ne  vit 
plus  que  des  gens  craintifs  6c  dérefpe- 
rés ,  poGuit  le»  armes  &  demandant 
grâce. 

Les  bons  bourgeois  >  qui  n'ayoient 
point  eu  de  part  i  la  révolte ,  fe  hâr 
ccrent  d'ehvoyer  leiurs  députés  i 
Louis  *,  ils  ne  trouvèrent  point  en  ce 
Prince  cette  bonté  finguliere  qui  IV 
voit  fait  nommer  le  père  du  peuple , 
4c  qui  s'en  étoit  rendu  l'idole  :  ils  vi^ 
rent  un  vainqueur  irrité  »  céfolu  de 
les  punir.  Le  Cardinal  d'Atidxsife  leur 
Cvgni&a,  otiefon  Maître  ne  les  recevroit 
qu'à  ditocécîon»  6c  les  députés  aU<3i* 
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rcnt  porter  cette  réponfc  dans  la  ville. 
Elle  y  répandit  la  confternation;  Ce- 
pendant les  portes  farcnt  ouvcnes , 
&  le  Roi  entra  dans  Gênes  1  epée  à  la 
main ,  fuivi  de  toute  ion  armée  :  on 
4t  de  grandes  menaces  ;  mais  la  puni- 
tion fe  borna,  fuivant  la  politique, 
à  faire  mourir  quelques-uns  des  ci- 
'tQjrens,    Se  à  tirer  <ie   1  argent  du 

II  rèçoît  ^^^» 

le  Roi  à  De  Gènes  fbumife,  le  Roi  Ce  rendit 

^^^'^^  i  Mikn ,  '&  de  là  à  Savone ,  où  Ivc 
d'Alégre  eut  l'honneur  de  le  recevoir, 
avec  Ferdinand  Roi  d'Efpagne ,  venu 
de  Naples  pour  conférer  avec  le  Roi. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  les  deux 
•princes  s'ouvrirent  pour  la  première 
fois  fur  une  rcfolution  de  s*unir  con- 
tre les  Vénitiens.  Ils  eurent  depuis  le 
fecret  d'attirer  le  Pape  &  l'Empereur 
dans  leur  ligue ,  qui  fut  nommée  la 
ligiie  de  Cambrai ,  les  Conférences 
pour  le  traité  s'étant  faites  dans  cette 
ville. 

Les  Princes  confédérés  levèrent  da 
troupes  chacun  dans  leurs  Etats  :  mais 
l'armée  de  France  fut  la  première  en 
état ,  &  le  Roi  s'étant  mis  à  la  tète, 
entra  fur  lés  terres  des  Vénitiens ,  fui- 
vi delà  meilleure  partie  de  k  nobleffe 
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de  France  &  de  fes  plus  fameux  Capi- 
taines. La  baraille  a'^Aignadel  fe  don- 
na peu  de  tems  après,  &  I arrière- 
garde  où  fe  trouva  Ive  d*Alcgre  ,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  viftoire  ,  les 
Vénitiens  s'étant  battus  avec  tant  de 
courage  &  d'opiniâtreté ,  que  les  dif- 
ferens  corps  de  l'armée  avoient  eu 
occasion  de  fe  fignaler.  Le  gain  de  la 
bataille  fiurfuivi  de  la  conquête  de 
pre/que  toutes' les  Places ,  que  les  Vé- 
nitiens poffedoient  en  terre  femVe  ,*& 
le  Roi  vidoricux  voulut  même  cano- 
ner  Vénife,  que  f^  /iruation  rend  im- 
prenable.  Des  conquêtes  fi  rapides 
lontxJ  ordinaire  peu  à'fliuées  -,  l'intcI- 
ligence  de  quatre  Puiflances  formida- 
bles avoir  abattu  les  Vénitiens  :  leur 
défunion  les  releva ,  &:  il  ne  réfta  au 
Roi  de  tant  de  fuccès  que  la  gloire  de 
les  avoir  gbtenus  5  gloire  bien  dimi- 
nuée par  la  réflexion  fur  fon  inutilité. 
Cependant  par  une  fuite  néceflàire 
des  entreprifcs  ,  qui  tendent  à  aug-   1509, 
mentcrla  puiflànce  d  un  feul  aux  dé- 
pens dé  l'autorité  de  plufieurs ,  ime 
multitude  d'ennemis   s'éleva  contre 
le  Roi;  le  Pape  même  ,  fon  confé- 
déré contre  les  Vénitiens ,  lui  fit  per- 
•dte^toute  dfpérance  pour  le  Royaume 
Tome/X.  K 


de  Naples  f  en  accordant  rinveftîture 
4c  çtx  Etat  au  Roi  d'Ë&agnc ,  &  prit 
des  mdfurcs  pour  lui  cm^vcr  le  Duché 
4e  Milan  &  la  Ville  de  Gèn^s*»  cn^- 
U  que  ce  Roi  vainqueur,  &  le  maître 
des  Etats  de  Tes  ennemis  9  Te  vit  réduit 

!ar  fes  amis  même  à  la  néc^ifité  4e 
éfendre  les  (iens. 
Celui  qui  parpiitoit  le  plus  anitné 
contre  lui  étojt  le  pape ,  que  la  recoij- 
noiflance  auroit  du  lui  attacher  pour 
jamais.  Il  leva  une  armée  dans  TEcat 
Eccléfiaftique ,  &  engageant  les  Vé* 
niriens  dans  Ces  intérêt$,il  fît  foutenir 
au  Roi  une  guerre  longue  &  pénibk , 
qui  fe  continua,  pour  ainfi  dire., 
en  détail  iufqu  à  l'arrivée  de  Ga&m 
de  Foix  D«6  de  Nemours  en  1 5  n , 
n'y  ayant  eu  avant  lui  aucune  aâioii 
décisive  :  guerraoù  les  prifiçipauxO& 
clers  des  troupes  Françoiicç ,  qiKÛque 
très-fatiguées,  trouvèrent  peud'ooca- 
(ion  de  le  figndèr.  Ce  fut  néanmcûns 
cette  guerre,que  Ion  ne  pouvoit  com- 
parer (  il  l'on  en  excepte  la  ca^ip^oc 
de  ce  fameuic  Général }  au3c  grands  ei-* 
fo^ts  des  guerres  jMrécédeatçi ,  &  fi  on 
le  peut  croire  »  la  viâoire  qu'il  rcm^ 
porta  à  Ravenne ,  qui  chafièr ew  les 
François  entièrement  de  l'Italie  y  ofi 
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ils  ne  tentrecent  que  Cous  le  rcgoe  die 
François  L 

Mais  avant  d*en  venir  i  ce  grand 
événement  »  on  vit  toute  l'Europe  » 
(ans  être  armée  ,  |)ren<{re  parti  dans 
une  guerre  qui  incéreflbie  tous  (es 
Princes ,  &  eu  le  Koi  Se  le  Pape 
étoiett  les  feuls  combattans.  Enfin  les 
SuiUès  Ce  jpignirent,contre  laFrance» 
aux  Vénitiem  &  au  Pape ,  &  ce  fut 
alors  que  commença  à  le  (ignaler  en 
ItalieGafton  de  Foix  Duc  dcNcmours* 
La  jcuncilè  de  ce  Prince  inquiéta  d  a* 
bord  ceux  aui  prenoicnt  intérêt  i  la 
profjpérité  des  armes  Françoifes  ;  mais 
elle  cc(&,  ^uandon  le  vit  écouter 
comme  particulier  les  gens  de  Ton 
âge ,  &  n'entendre  comme  Général 
que  les  Ofiicicrs  célèbres  par  leur  ex« 
périencc  &  kurs  fcrviccs.  Ivc  d'Alé* 
gre,  (buvent  déclaré  contre  les  fcnti* 
mens  de  (on  pete,  nVn  n*étoit  pas  au* 
près  de  lui  en  une  moindre  eftime,fon 
génie  vif  &  ardent  5  ^'accordant  avec 
U  caraâére  entreprenant  de  ce  Capi^ 
caine  p  &  jugeant  avec  coûte  la  France 
que  ce  qu'on  avoir  quelquefois  con- 
danmé  en  lui  conune  témérité ,  étoic 
ttfie  (upériorité  de  bmieres  qui  lui 
faîfeit  apperceroir  plutôt  les  moyens 
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de  fucçcs.Gafton  façrifiace  que  le  fou- 
venir>cle  fon  perc  maltraité  aur oit  pu 
lui  infpirer  d'élôignement. ,  &  fans 
donner  à  d'Alcgrc  une  préférence  ca-» 
pable  de  choquer  tant  d'autres  illuf- 
trcs  Capitaines  qui  le  fuivoient ,  il  le 
confliltoit  fouvent,  &  fui  voit  fes  avis 
avec  foin.  Boulognc-fe  trouvant  me- 


pondant  à  l'honneur  d'un  tel  choix, 
donna  le  tems  à  ce  jeune  Général  de 
venir  délivrer  la  place  ,  fe  couvrant 
ainfî  de  gloire  par  le  fuccès  d'une  ex- 
pédition que  l'on  jugeoit  impoflîble.- 
ï  5  I  !•       Mais  la  furprifc  de  Brcfle  par  les 
D'Aiégrc  vénitiens  ,  auroit. privé  les  François 
•léfcndBûu-  des.fruits qu'ils  pouvoient  mer  delà 
°^"^*        confervation  de  Boulogne ,  le  Ducdc 
Nemours.y  courut ,  &  d'Alégre ,  qui 
l'excitoit  à  cette  diligence  ,  .faifant 
l'office  de  Général  pendant  que  le 
jeune  Prince  alloit  faire  celui  de  fol- 
dat ,  fe  pofta  avec  la  meilleure  partie 
Jics  Gendarmes  de  l'armée  au  -  deffus 
de  la  feule  porte  de  BrefTe  ,  que  les 
Vénitiens  n'avoient  point   murée  , 
.taillant  en  pièces  tous  ceux  qui  fe 
préfcntoient  pour  fortir.    Au  grand 
iruit  du  combat  qui  fe  doanoit  duvs 
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!«.  Ville  ,  d*Alégre  y  entra  d'abord  au 

1>as ,  pour  qu'aucun  ennemi  ne  pût" 
ui  échaper ,  &  enfuite  au  grand  trot , 
fi-tôt  'qu'il  fut  maître  de  la  rue  qui* 
conduifoitàlapôrte,  &  s'avança  ainfi^ 
en  pajfiàiît  tout  au  fil  de  Tépée.  Les 
Gendarmes,  arrivés  au  moment  du  dé- 
fôrdre desennemi^ ,  pénétrèrent  par- 
tout dans  leurs  rangs  ,  &  le  carnage 
fot  fi  grand ,  que  quelques  -  uns  ont 
fait  monter  le  nombre  des  morts'  à 
vingt  mille. 

Cette  aftion  augmentant  la  répu^ 
«ition  des  troupes  François  &  celle  de 
leur  Général^,  augmenta  auffi  le  défit 
que  lui  danrioient  les  ordtes  du  Roi 
éc  (on  propre  goût ,  de  livrer  bataille 
aux  EfpagnoIsrf)n  a  vu  dans  la  vie  du 
I>uc  de  Nemours  ce  qui  précédai  hi 
fameufe  journée  de  Ravennc ,  la  vic- 
toire 8c  le  malheur  de  ce  Prince  ,  '  il 
reftc  à  dire  que  d'Alégrc  Si  le  Cheva- 
Kcr  Bayârd  eurerft  le  phis  de  p^tt  à  ce 
éjm  s'exécuta  de  glorieux  en  cette  oc- 
cafion. 

D'Alégre^toujours  choifi  par  le  Duc  n  Çc  tronve 
de  Nemours  pour  la  difpofition  des  à/abitaiiic 
troupçs ,  le  pofta  lur  le  Ronco  avec  x^-. 
quatre  cen^  Gendarmes ,  étant  égale- 
«àcnt  i  pcw^ée  de  repouflir  las  forties 

Kiij 
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de  la  g^tniron  de  Ravemie^  d'cxamt* 
ner  tous  les  mouvemeils  de  l'armée  > 
&  de  porter  du  fecours  où  il  y  en  ai;^ 
roit  befoin.  Ce  moment  arriva  bien-* 
tôt.  L'Infanterie  Efpagnc^e  menoit 
en  défordre  llnfànterie  Françoifc  par 
le  feu  de  Con  artillerie.  D'Alcgre  re- 
marquant le  ravagé  »  fit  avancer  quel' 
oues  Coulevrines  Se  tirer  avec  tant  de 
nirie  (tir  les  gens  de  pied  Se  fbr  les 
Gendarmes  >  qu'en  un  moment  trois 
cens  de  ce^  derniers  furent  couches  pat 
terre. 

Fabrice  Colonne  qui  les  comman?- 
doit,  dcfefperéde  cette  perte,  envoya 
demander  au  Viceroi  la  permiffion 
d'attaquer  y  qui  lui  fut  refufëe  par  le 
cônfeil  de  Pierre  de  Navarre ,  en  qui 
le  Viceroi  avoit  une  confiance  aveu- 
gle.. D'Alégre  continua  donc  de  tirer» 
Se  Fabrice  fe  voyant  enlever  des  rangs 
entiers  de  fcs  Gendarmes,  après  s'être 
écrié  plufieurs  fois  :  Faut  -  H  monrit  ^ 
ain(î  pour  t opiniâtreté  étnn  m4rraM{7 
Mourrons-nous  ,  fans  nous  vangtr  f  Oh 
efi  notre  courage  ^  marcha  malgré  la 
défenfe  &  fondit  fur  le  Duc  de  Ne- 
mours &  fur  Bayard.  Ils  n'^avoicnt 
avec  eux  qu'un  escadron  de  Gendar- 
merie; mais  d'Alégre,quiétoit  k  Qiafe 
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iu  AéStCfck  de  Fabrice  Cok>nne  y  ic 
de  ùm  attaque  ^  avcdt  prk  Ces  mefures 
conrr^elle  )  il  cotirtir  à  ravant  ^  garde  » 
prit  une  partie  (tes  Gendarmes  qui 
couvtoient  fa  gauche ,  vint  à  coace 
jambe  au  feeoitrs  da  Duc  de  Ne^ 
ihoars ,  SC  reponila  avec  lui  Fabrice 
Colonne^  Il  paya  cher  la  gloire  de  ce 
Siccèt  y  &:  on  hti  apprit  efi  arrivant  W 
mort  de  Vi^Arots  ion  fits  >  jentie  Ôf-^ 
ficier  de  ^ande  efpérance ,  déjacélé^ 
bre  par  piu(ieiirs  aâdoiis  de  comage  y 
Se  qai  venoît  d'être  tué  en  comtet-. 
tant  aux  câré»  du  Dite  de  Nemours^ 
Cette  mort  rappeik  i  d' Alégte  celle 
d'un  autre  de  les  fils  ^  tué  peu  de  tems 
auparavant ,  Bc  la  dotiteur  le  faifit  :  il 
é'avoit  jufque-U  cherché  qu'à  vain- 
ère  5  il  ne  voulut  pl&i  que  périr^ 
Voyant  le  Duc  de  Nemours  en  (mcté^ 
0e  un  bataillon  dltaliens  c^  Êdfoic 
ferme  y  û  fondit  fur  hli  avec  un  petit 
nombre  de  Gendarmes.  A  la  première 
éhargc ,  d'Alégre  reçut  une  blefiure 
dangéreufe  :  ies  gens  ta  remarquèrent 
avant  lut ,  9c  ne  purent  te  determî^^ 
lier  â  fe  retiret  :  faltiant  (a  troupe ,  il 
chargea  une  féconde  foi&,  nommant 
les  deux  hU  d'un  ton  de  défefpoir  >  8c 
cherchant  àcs  jtWL  où  éroit  la  plus; 
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vigoutcufe  réfiftancc  p0Ur-:s!y  jôrtèr*  * 
Sa  mort.       Son  exemple  donnoit  à  fa  troupe  le . 
ïpème  courage  que  lui  infpiroit  fa. 
douleur  :  le  bataillon  Italien  fut  en- 
fonce 5  &  un  luttant  après  mis  en  dé-, 
route. ,  I  ve  d'A  légreiemploy^uit  towe: 
la  vigueur  defon  cheval ,  tomboit  fur 
ks  diiïèrens  pelotons xle  cette  troupe 
défaite  qui  vouloient  fe  rallier  -,  enhn: 
afFoibli  par  fpn  fang  qui  fpuloit&par 
la  fatigue,  combattant  prefque  feut 
contre  plufieurs ,  il  trouva  la  mort  fi- 
défîrée,  &  tomba  percé  de  coups  dans^ 
le  même,ipoment  que  le  DucJdç  N^? 
moursiim  Général  périffoit  ailleurs.  ;' 
I  5  I  2,      Toute  l'Europe  avoua  qu'après  la^ 
perte  dece  Prince  , y  on  n'en  pouvoit 
faire. dé  plus  confidérable  que.  celle* 
d'Ive  d'Alégre  ;  &  leRoife  récriant 
Çu^le  malheur  d'une  vidoire  qui  le 

Erivbk  de  fou  neveu  j  diftinMad'A-, 
îgredansle»  çegrets  que  Un  coûtè- 
rent les:  autres  braves  nommes  péris; 
en: cette  journée.  La  mort,  effaçant  le 
fouvcnir de  ce qu'oa  avoit pûtrouvcr. 
d'excès  dans  -  la,  fermeté  de  d*  Aiegrfe ,. 
;  on  ne  fc  fouvint  plus  que  de  fon  ha- 
bileté dans  l'art  militaire ,  de;  (on  càm 
rage  déterminé:,  de-  la  prudence  qui 
lm.cn  faifbit  facrifier  les  mouvcmeps^ , 
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cjuand  la  néceffité  de  temporifer  Tem- 
portoit  fur  celle  de  combattre  ,  -&; 
iartout  de  cette  expérience  ,  fouvent 
la  fource  de  fes  différends  avec  des» 
Généraux  peu  (otmés  à  la  guerre  ,  ou 
dont  il  navoirp^às  la  confiance  ,  mais 
qui  fut  plus  fouvent  utile  à  l'Etat ,  &: 
a  qui  le  Ducde- Nemours  dut-ime  par- 
tic  de  la  gloire  dont  iL  mourut  cou- 
vert. 

L'Hiftoire  nedit  point  quIved'A-     f'^^  P^t- 
lé^re  ait  jamais  commandé  de  eran- 
des  armées  en  cher  ]  mais  on  voit  qu  li 
tint  toujours  un  des  premiers  rangs 
dans  toutes  celles  où  il  fe  trouva ,  de- 
venant même  refponfable  des  ûcci- 
densqu  elles  elïuy oient  :  ce  qui  prou- 
ve en  quelle  confidération  ity  étoiti 
D'ailleurs  on  fçait .  qu'U   n'y  avois 
point  alors  dans  la  milice  Françdife 
ces  differens  grades^  établis  depuis  y 

f>our marquerdHme  manière  précife 
es  dégrés  du  cominandement  :  que 
le  nombre  des  Maréchaux  de  France , 
tous.dignes  de  l'ctre ,  étoit  fixé  &  qtte 
le  Capitaine  le  plus  célèbre  par  fa  va- 
leur &•  parafes  fer  vices  ne  pouvoir- 
parvenir  à  ce  titte,,  qile  par  la  mort 
d'un  de  ceux  qui  s'en  trôuvoient  re- 
vêms,.  L'opinion,  générale    donnoic 
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alors  la  première  de  ces  places  qui 
auroicnr  vaqué  à  d* Alégre  :  aucun  ne 
la  lui  difputoit ,  &  Louis  d* Ars  même, 
celui  de  cous  les  Guerriers  de  fon  tenii 
qui  auroit  pu  lui  être  le  plus  digne- 
ment  oppoie ,  fe  déclaroic  là  -  deilus 
en  fa  faveur ,  fe  montrant  difpofé  à 
folliciter  lui-même  fà  promotion.  Le 
caraékcre  doux  &  tendre  d'Ive  d'Alc- 
gre  dans  la  focieté  lui  avoit  attaché 
fonement  plufîeurs  amis  de  ce  genre, 
Bayard,  de  qui  l'eflime  étoit  im  titre, 
traita  toujours  d'Alégre  en  fupérieur  y 
te  ce  brave  homme,uexaâ  &  fi  fîmple 
en  fes  mœurs,  le  chériflbit  plus  encore 
.à  caufe  de  leur  conformitéence  point, 
que  pour  la  reilèmblance  du  courage,; 
A  Regard  des  troupes ,  d'Alégre  en 
étoit  adoré  ,  8c  fouvent  la  confiance 
qu'elles  lui  accordoient,  prévalant  fur 
celle  qu'ils  donnoient  à  leurs  Géné^ 
eaux ,  elle  fut  en  panie  Toccafion  de 
cette  réputation  d'opiniâtreté,  qui 
fut  le  feul  défaut  reproché  à  d'Alégre, 
&  dont  la  caufe  étoit  Taffeâion  des 
gens  de  guerre ,  &  fapafÇon  pour  Us 
uitécéts  du  Roi  de  delà  patrie*. 
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LE  CHEVALIER 

« 

BATARD^ 

LUmenant  Générdlpcur  U  Roi  enDât^ 
fhini  .Che^aJ&eriêiOrâft/firCéi- 
fkâiint  de  cent  hommes  dormes. 

LE  S  grandes  aâions  du  Cheva- 
lier Bavard  y  fcs  calens  tmliraires  » 
fes  qualités  perfonnelles  &  la  grande 
réputation  doat  il  a  joui  de  fon  tems , 
font  fi  généralement  reconnus ,  qu'il 
fembleroit  peu  nécetfaire  d'en  tracer 
un  nouveau  tableau.  Mais  fi  parmi  les 
moyens  d'infpirer  l'émulation  &  l'a* 
mour  de  la  vertu ,  celui  de  l'exem- 
ple eft  reconnu  le  plus  puitTant ,  qui 
mérita  mieux  d'être  fouvent  propofé 
pour  modèle  6c  de  fe  voir  célébré  , 
-  qu'un  guerrier  qui  ftit  les  délices  ôC 
l'honneur  de  fon  fiéclç ,  &  qui  joi* 
gnit  les  qualités  propres  de  Ton  état 
aux  vertus  de  la  fociété  les  plus 
négligées  à  la  guerre ,  Se  néanmoins 
les  plus  capables  d'en  faire  fupporter 
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les  travaux.  Oa  verra  d  ailleurs  qa» 
quelque  eftime  que  fes  contemporains! 
ayent  accordé  au  Chevalier  Bayard  ^ 
ifs  ne  lui  ont  pas  rendu  toute  la  jafti- 
ce  (lui  lui  étoit  due-,  n'ayant ,  pour 
ainfi  dire  ,  vu  en  Ipi  qu'un  brave 
homme  &  qu'un  .bon  foldit ,  plein 
de  fentimens  &  de  générofirc.  Je  vais 
Élire  voir  qu'il,  falîpit  ajouter  à  Ica^ 
qualités  celles  de  galant»  homme ,  de 
grand.homme  de  guerre,  &  d'homme 
de  génie, 

du^Oieva!       Pierre  du  Terrail ,  fi  fameux  fous 
Mtt  Bayard.  le  nom  de  Chevalier  Bayard ,  naquit 
en  Dauphiné  l'an  1 47  5 ,  d'imc  famille  - 
'  npble  &  ancienne  dan%  la  Province  ,• 
peu  confiderable  al  la  vérité  pour  les 
richefles,  mais  généralement  eftiméc 
pour  la  vertu  &  les  fervîces  militaires 
de  ceux  qui  la  compofoient.  La  pro- 
felîîon  des  armes  y  étoit  héréditaire  y  : 
&  cette  première  caufe  de  leur  peu 
de  fortune  Tétoit  par  un  ;uft«  retoiu>- 
de  la  réputation  dont  ils  jouiflbient, 
&  de  la  noble  énîulation  qui  Us  ani- 

^jjç^  * ^  moit  tous..  Le  bifayeul.& J'ayeul  ,du . 
Qhevalier    Bayard  terminèrent  une 
vie  diftinguce  dans  les  exercices  mili- . 
rail  es  par  une  mqrt   glorieufe  :  le 
p:çj?mier  expira  fous  ies  yeux  de  foix_ 
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îtoi  * ,  à  la  bataille  de  Poiriers ,  &  le 
£econd  mourut  couvert  de  blelTures  à. 
celle  de  Monrleheri  •,  journée  que 
riiiftoire  de  nos  Rois  ne  cite  qii  a  re- 
gret ,  Se  qui  ne  fut  glorieufe  qu'à, 
ceux*'  qui  y  périrent  :  car  les  autres 
n'emportèrent  que  de  la  honte  ,  de 
leurs  troupes  mal-x:onduites  &  de  la. 
terreur  paniq;ie  qui  les  fauva. 

Il  ne  reftoit  au  Chevalier  Bayard ,, 
déjà  âgé  de  quinze  ans  5  pour  cfpe- 
rance  6c  pour  appui  de  fa  fortime  >,. 
qvie  fon  Oncle  Évèque  de  Grenoble  ,, 
nrere  de  fa  mère ,  Prélat  recommanda-^, 
ble  par  les  vernis  propres  de  fon  état^< 
&:  par  fa  naiflànce  ,  égale  à  celle  du 
Seigneur  de  Terrail ,  q\ji  reconnoif-» 
fant  devoir  en  partie  fa  dignité  au> 
mérite  &  aux  ferviees  de  fcs  ayeux-, 
étoit  toujours  prêt  à  en  partager  les . 
avantages  avec  ceux  qui  en  di^fcen- 
dpientxromme  hii. 

C  etoit  cet  Evcque  qui  avoit  eu  foin    Etîucatîo 
de  la  première  éducation  daCheyalier    ^  ^^*'  " 
Boyard,  &  il  s'y  étoit  d'autant  plus 
appliqué,  que  fon  frère  aîné  ne  mon* 
trant  de  goût  que  pour  la  vie  féden- 
taire  &  tranquille  ,  le  Chevalier  feuL 
fcmbioit  deftinç  à  foutenir 'l'honneur 
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de  Ùl  maifon.  L'état  qiVavoit  embrafl^ 
(6n  oncle  fervoit  à  (on  inftruâion  y 
il  s'appliqua  à  Pétude  »  chofe  rare  par- 
mi les  gaerriers  de  Toit  tems ,  &  fur-- 
tout  pour  ceux  qui  étoient  élevés  par 
des  Militaires  )  &  peut-être  dut41  aux. 
Lettres  cette  humanité  &  cette  dou- 
ceur ,  que  Ton  admira  le  plus  en  lui. 
Sa  compléxion  forte  &  vigoturcufe  le 
mettant  en  état  de  foutenii^  les  plus 
violens  exercices ,  il  l'emporta  bien- 
têt  fur  tous  ceux  de  (on  âge  pour  ma- 
nier répée  ou  la  lance ,.  &  fur-tout 
pour  jpiquer  im  cheval  ;  avantage  efti- 
mé  bien  au-delà  de  fan  mérite  dans 
les  cours  de  France  &  de  Savoyc ,  où 
les  CourtiÇms^  à  l'cnvi  ,  après  avoir 
abandonné  (e  goût  de  la  cnaflê  ,  qui 
peu  avant  dommoit  parmi  eux ,  s'ex- 
citôient  à  mériter  le  titre  de  Cavalier 
adroit  :  on  aura  peine  à  croire  qu'il 
aidoit  à  parvenir  a  la  feveur  des  Sou- 
verains ,  6c  que  les  plus  grande  Sei- 
gneurs dt  ces  deux  Etats  accordoient 
une  préférence  déclarée  aux  Gentils- 
hommes réputés  bons  Ecuyers ,.  dans 
les  occafions  où  il  s'agiflbit  le  moins 
d'en  avoir  le  talent- 

L'Evêque  de  Grenoble  fut  quelqne- 
tems  à  décider  y.  dans  quelle  Cour  il 
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placeroit  fon  neveu  'y  mais  k  voifîna-- 
ge  de  Chamberi ,  peu  éloigné  du  Châ- 
teau de  Bayard  ,  le  détermina  à  le 
donner  au  Duc  de  Savoye  >  auf»:ès  de- 
qui  il  falloit  moins  d'etfons  pour  par* 
venir ,  6c  moins  de  fonune  pour  bril-* 
kr.  Le  jour  que~^le  Chevalier  partit  » 
on  le  vit  dans  la  cour  du  Château  de 
fon  père  entouré  de  Ùl  famille ,  rece^ 
voir  les  adieux  avec  la  sendrefTe  &  la 
doace  iimplicité  qui  regnoit  encore  de 
(on  tems*  Il  monta  à  cheval  en  leur 
préfence  ^  &  les  Hiftoriens  de  fa  vie  ^ 
admirateurs   nàik  de   Tes  moindres 
aâions ,  ^  peut-^e  en  cela  plus  que 
nous  peintres  de  la  nature  ,  rappor« 
tent ,  lans  prendre  de  précautions  fut 
€cs  détails  qui  font  eonnoître  Thom-^ 
me  :,  Se  qui  fembleroient  de  nos  jours 
en  dé^ader  Thiftoire  y  que  fon  che- 
rrai jeune  &  fougueux  s'agitant  avec: 
violence ,  le  Seigneur  du  Terrail  ad->^ 
mira  en  vieillard  Tadreffe  ôc  la  fer^ 
meté  de  fon  fils  ^  vint  lui  demandée 
les  bras  ouverts  s'il  n'avoit  pas  eu 
peur,  &  qu'il  pleura  de  joie,  quand  le 
Chevalier  Itueutréponau  :  Eh  dequot', 
aurois^je  peur  mon  fer  e  ,  entouré  depcr- 
finnes  qnimefomfi  chères  &  dont  f'efmà 
éiim  f  Je  me  fins  mme  incapable  Je 
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crainte  an  milieu  des  enncnùs  de  mèn 
Moi  y  &  dema  Patrie. 

Il  avoit'  reçu  de  la  nature  l'ardeur  & 
le  courage,  convenables  à  fon  état.  Sa 
merc  lui  donna  dans  fes- adieux  >  les 
confeiU  nécefïàires  pour  former  la 
conduite,  &  Icconjura  de  porter  dans 
les  Cours  &  dans  les  Armées  les  ver- 
tus qui  s*y  voy  ent  fî  fouvent  négligé'esji, 
la  douceur ,  la  franchife ,  la  modcftie , 
1  envie  d'obliger ,  la  libéralité ,  la  cfea* 
rite  envers  les  pauvres  malades^  la  ten- 
dreflè  du  cœiu: ,  qui  reveille  Thumar 
hité  ,  mais  fur  -  tout  la  pureté  des 
mœurs,  la  baze  du  mérite  &4e  moyen 
iî  non  de  parvenir  aux  grandeurs  dont 
l'éclat  efl  paffager ,  au  moins  d'acoae- 
rir  reftiiùe-  publique ,  dont  le  prix  ne 
fe  perd  jamais.- 

Le  Piélat  fe  rendît  donc  à  Cham- 
beri ,  &  foupant  avec  le  Duc ,  il  fit  en 
forte  que  ce  Prince  remarquât  Bayard, 
dont  l'air  robufte  &.guerrier  le  frapa  \ 
il  demanda  qui  il  étoit>,  &  accepta  fur 
le  champ  l'offre  que  l'Evcqu^  lui  fit 
de  le  placer  parmi  fes  Pages.  Ce  fut 
dans  cette  écoj'june  des meilleurestle 
l'Europe  ,  que  le  Chevalier  Bayard  te 
perfedionna  dans  fes  exercices  ,  &  où 
(on  s'y  attendait  peu.)  il  s'âppliqita 


paratifs.  -Le  Duc  de  Savojre  9  àor 
intérêts  le  fëoaroLent  de  l'Italie, 


tç.plus  à  l 'étude  &  à  la  leâ:ure  ,  qui 
forment  les  mceurs  &  les  hommes,  & 
à  qui  le  monde  doit  fes  loix  &  Tes  plus^ 
grands  Capitaines». 

La  paix,  qui  regnoit  alors  en  Euro-  x  4  9  4;- 
pe ,  alloit  être  troublée  par  ime  guerre 
Sont  Char  le  VIII,  alors  aflîs  fur  le 
trône,  avoir  déj^^  commencé  les  pré- 

dont  les 
vou- 
îoit  devenir  Ton  allie  *,  ils  convinrent 
de  s'aboucfier  à  Lyon ,.  &  le  Roi  y^ 
étant  arrivé  le  premier ,  envoya  au-, 
devant  du  Duc  le  Comte  de  Ligni 
&c  une  partie  de  Tes  gardes. 

Charle   Duc   de  Savoyc  n'avoit    Entretaë 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  le  faire  fç^' vi?!"^' 
paroîcce  mag^iifique  aux  yeux  de  la  le  Du«*<le. 
Cour  de  France ,  compofée  de  jeunes  ^*^^y«« 
gens ,  la  plupart  riches  &  tous  prodi- 
gues :  il  (c  fît  donc  fùivrc  de  toute  fa 
farde  ,  plus  richement  vêtue  cja'à' 
ordinaire  ,  de  fes  Ecuyers ,  &  mr- 
tout  dé  {es  Pages ,  parmi  lefgucls  fc 
diftinçuoit    BayarcI-,    qui   par  uile 
jliite  du  goût  dominant  alors  ,  étoit    > 
connu  à  Ta  Cour  de  France ,  comme 
un  des  plus  adroits  Cavaliers  qu'il  y.  , 
eût.  Le  Conite  de  Ligni  avoit  même. 
une  grande  ciuiofité.  de  le  voit ,  il  {jsi 
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j^qûoir  du  même  tdlem  du'avoîf 
Bayard ,  &  les  amis  Ai  Chevaùcr ,  en 
foilicicanr  pour  lui  le  Comte  de  Li- 
cni ,  s'écoient  aifémenr  aopetças  que 
Et  réputation  de  (on  habileté  1  avoir 
fortement  prévenu  en  fa  faveur.  Ces 
détails  fembleroienc  moins  nécefiai-- 
tes ,  s'ils  ne  découvroientlf  pcat-ctrc 
trop  pour  llionneur  de  Teiprit  hu- 
ntam  )  que  les  premières  caufes  de  h 
bonne  opinion  que  Bayard  donna  de 
lui  êc  même  de  fa  fortune  ,  ne  furent 
point  rheurctix  naturel  qa*on  remar- 
quoit  en  tui  >  fa  doucetir ,  (on  appli* 


cice  du  cheval.  Le  CTomte  de  Ligni , 
après  ks  premiers  honneurs  rendusau 
Duc  de  Savoye ,  ne  s'entretint  plu» 
avec  lui  que  de  fon  Page  :  on  en  parla 
an  (buper  du  Roi ,  Se  le  lendemain  le 
Duc  dînant  avec  ce  Monarque  ,  le 
Comte  de  ligni  loua  avec  tant  d  ex« 
ces  le  jeune  P^ge  &  fon  cheval ,  que  le 
Koi  defira  de  le  voir. 

Looanns      LcsdcuxCôurssafïemblerentdonc 
ionnécsfar  daus  la  jMrairie  d' Ainori  (  cette  cîrcoxif- 

Mêjv^l  ^  rancejimîfiemôn  foin  de  raporter  tout 
ce  qat  s'y  paâa  )  &  le  Roi  avec  le  Duc 
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y  arrivèrent  en  bateau.  Bavard  &  (ott 
cheval  occupèrent  plus  d'une  heure 
deux  pmfiàns  Souverains  &  toute* 
leur  Cour  »  &  le  Page  revenant  au 
bout  de  (a  carrière  ^  le  Roi  charmé  de 
Ton  adreâè  lui  cria  :  Pi^ ,  fiqnk  tn^ 
iwt  fine  fois.  Les  4^ages  du  Roi  >  oa 
jaloux  des  éloges  qu'il  recevoir ,  oa 
l'admirant  eux-mêmes,  s'écrièrent  en- 
lèmble  :  Pi(p^ ,  fupté  \  fie  ces  cris  ré** 
pétés  lui  valurent  pendant  plufieurs 
années  le  furnom  de  Piquet;  Le  Duc 
de  Savoie  partit  pour  retourner  en 
fes  Etats ,  8c  Bayard  fiiivit  le  Roi  y 
placé  au  nombre  de  fes  Pages ,  mair 
diltingué  par  la  faveur  du  Comte  de 
Ligni ,  qm  trois  ans  après  le  £t  fojrtir 
de  Paee ,  &  le  mit  au  nombre  de  (ts 
Gentilshommes  :  ce  fttt  en  cette  qua* 
lité  qu'il  le  fiiivit  i  Lyon  y  ou  le  Roi 
retourna  une  féconde  fois» 

Pendant  le  féjour  queCharle  fit 
dans  cette  Ville ,  on  s'occupa  de  fe-^ 
tes  &  de  fpeâacles  5  où  Fidée  der 
Tournois  ,  exercice  autrefois  fi  fort 
enufaee  parmi  les  Chevaliers  Fran- 
çois 9  le  rappelloit  toujours  avec  pki^ 
fit.  Le  Seigneur  de  Vaudrci ,  Gentil- 
homme  Bourguignon ,  renommé  pour 
ù,  force  &  Ton  adrefle ,  demanda  aa* 
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Roi  la  pérmiilion  de  faire  une  jout6 
à'  pied  &:  à  cheval ,  à  courfe  de  lance 
&c  à.  coups  de  hache  ^  &  Tayaut  obte- 
nue, il  &t  placer  Tes  écusdans  la  Place 
publique,  s'cngagcant  à- combattre 
tous  ceux  qui'  viendroient ,  &  donc 
ks  noms  feroient  earégiftrés»par  le 
Roi  d'armes.-  On  croiroit  cpie  ces  re-* 
cits  forment  l'hiftoire  d  un  Chevalier 
de  Charlemagne  t  les  combats  à  h 
lance  en  champ  clos  commençaient 
à'  pâroître  Singuliers  du  tems  du  Con- 
nétable  du  '  Gnefclin  ; ,  mai^  Charic 
y  m  ,    Prinàc  toujours  rempli  de 
p^nfces  de  guerre ,  ne  rcfpicoit  que 
ce  qui  lui  en   retraçoit  l'image  5 
&  d'ailleurs  on  remarquera  que  les 
premières  fêtes  des  Princes  galants  & 
magnifiques  ont  prefque  toujours  été 
puifécs  dans  les  '  anciens  fpeâach?, 
Louis  XIV.  cna  fourni  un  exemple 
dans  le  (îi  perbc  Car rouzcl ,  qu^l  célé- 
bra dans-la  place  du  Louvre  >  &  qui 
fut  une  imitation  prefque  exadkc  des 
Tournois, 
it  le         La  rcputation.du  Seigneur  de  Vau-. 
^rftkigue      Jrei  lui  attira  des  concurrens  rcdou- 
louraui.     tables  j  8<s  le  Roi  d'armes  Mont  joie  ne 
put  cacher  fa  ftirprife  ,  en  voyant 
Bayard  à. peine  âgé  de  ving;  aos,trèsr 
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.grand  pour  fou,  âge  ,  mais  pâle  ,  mai- 
gre 5  &  en  apparence  peu  capable  de 
grands  efforts ,  fe  faire  mettre  fur  k 
liAe  des  combattans.  Son  entreprifc 
parut  même  fi  téméraire ,  qtfon  en 

Î>arla  au  .Roi  ;  mais  ce  Prince  loin  de 
e  blâmer  i  encouragea  :  &  le  jour  fixq, 
toute  laGour.&  les  Dames  les  plus 
eonfidetables  de  Lyon  fe  trouvèrent 
aflemblces  dans  la  Place  publique. 
Le  Seigneur  de  Vaudrei  fit  des  mer- 
ii'cilles,  f^it  à  la  lance^-fqit  à  coups  de 
hache  j  Galliot  de  Genoiiilhac ,  Bon»- 
lîçval ,  Sandricourt ,  Châtillon ,  Bour- 
dillon ,  &c.  fuecomberent ,  &  on  n'eA 
eiit.^jue  plus  de  crainte  pour  Bayard. 
-Cependant  en  étant  venu  aux  prifes , 
on  flit-dans  k  dernier  étonnement  de 
le  voir  combattre  avec  avantage  un 
homme  qui  venoit  de  vaincre  tous  les 
autres  j  &  lorfque  fuivant  l'orchre  de 
la  joute  ,  les  combattans  paflîbrent.la 
vifierc  levée  devant  les  Dames  4^ 
Lyon  rangées  le  long  de  la  lice,  elles 
s'écricrent  en  leur  patois ,  le  voyant 
fi  maigre-&  fi  pâle  {^èy  vo  ces  tonma^ 
4otrH  y  il  a  mieux  fai  aue  tous  les  autres. 
Le  Comte  de  Ligni,qui  regardoit  le 
Chevalier  Bayard  comme  fon  ouvrai 
:ge ,  ne  ceflà  de  vanter  au  Roi  le  fucn 
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CCS  dont  il  vcnoit  d'être  le  témoin  i 
Se  fe  hâta  de  l'envoyer  à  Aire ,  ville 
cT  Artois ,  où  écoit  en  gamifon  ùl  com- 
pagoie  d'hommes  d'armes ,  parmi  ieC* 
«quels  Bayard  avoir  une  place.  Avant 
le  départ  du  Chevalier ,  le  Comte  de 
Ligni  le  prefenta  au  Roi ,  &  ce  Prince 
lui  dit  en  recevant  fes  adieux  :  Piquet 
fmn  ami  y  DUu  veuilk  eominuer  en  vous 
€t  qke  fy  oA  vu  ÎHfqiik  Prefem.  Sojtx* 
homme  aebkn  y  féttirédfoin  de  vous  :  il 
ajouta  â  ces  promeflès  un  cheval  de 
{on  écurie ,  8c  quelque  argent. 

Parmi  ceux  qui  avoient  combattu 
le  Seigneur  de  Vaudrei  ,  en  même 
cems  que  Bayard ,  il  s'en  étoit  trouvé 

Î|uelque$-uns ,  dont  la  force  Se  l'adref^ 
e  avoient  approché  de  la  ficnne  *, 
mais  aucun  n'avoir  comme  lui  les  qua^ 
tirés  qui  attachent  les  hommes ,  la 
douceur ,  k  &anchi(ie ,  un  air  où  U 
candeur  étoî^  peinte ,  l'ardeur  i  fer- 
vir  fes  amis.  Anffi  reçut-il  par  tout 
des  dîftinâions  »  dont  iine  pouvoir 
rapporter  la  cau(e  qu'à  fes  fentimens 
8c  a  fes  mœurs.  Les  Gentilshommes 

3ui  fermoient  la  compagnie  du  Comte 
e  Ligni  >  apprenant  t  arrivée  du  Che- 
valier Bayard ,  fottircnt  d'Aire  àdie- 
val  8c  a&erent  attrdersmc  ktt  »  reiidaoc 
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aînfiàlavcnu  de  leur  camarade  ce 
tju'ils  auroient  donné  à  l'autorité  de 
leur  chef«X'empreireinent  de  ces  Gcn- 
tikhommes  pour  Bayard  avoir  excité 
la  curioJGlté .  des  habitans  d'Aire ,  St 
fur-tQut  des  Dames  ,  qui  fc  rrouve- 
irent  parées  a  leurs  £bnetres ,  comme 
pour  une  fête  ou  une  entrée  publi-  . 

3UC.  La  Ville  d'Aire ,  telle  qu  elle  cft 
e  nos  jours  >  n'offr iroit  pas  aujour- 
dluii  un  pareil  nombre  de  ^eâa- 
t^urs  i  mai$  dans  le  tems  de  Charle 
VIII.  nos  Villes  étoient  plus  confidé- 
rables  ;  les  fortifications  nouvelles  en 
<ïnt  beaucoup  dimixuié  l'enceinte  Se 
les  commodités.  Se  les  peuples  étoient  , 
alors  plus  non:ibreux  &  plus  riches. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée , 
le  Chevalier  Bayard  fit  publier  un 
Tournoi  dans  la  Ville  &  dans  les  gar- 
nifons  voifinçs  j  une  foule  de  Cheva- 
liers fe  rendit  a  Aire  pour  y  afiif- 
ter ,  Se  Bayard  les  vainquit  tous,  rem- 

rori3uit,  avec  l'honneur  du  Tournoi  3 
avantage  de  Hitisfaire  fa  liberaiité,en 
«iiftribuant  les  prix  à  ceux  qui  avoien^ 
le  mieux  combattu  après  lui. 

La  guerre  enfin  déclarée  paf  Charle  ^^^^^^^^ 
V  H  L  â  Frédéric  Hoi  de  Naples  tira  ucJ,  ^^ 
9ayardde  fa^rnifon  s  ôc  Loui$  d'Ais 
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qui .  commandoit  la  compagnie  cli 
rabfence  du  Comte  deTigni ,  la  con- 
âiiifir  au-delà  des  Monts.  Il  fallut  bicû- 
•tôt  les  repaflTer  ,  après  avoir  néan- 
moins conquis  le  Royaume  de  Na- 
ples  :  &  Bayard  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Fournoiie  ,  avant  laquelle  le  Roi 
le  fit  Chevalier 5. &  où  il  eut  deux 
chevaux  tù^s  fous  lui.. 
14  9  5-       Chérie  '  Vi  lî.  paffa  le  relie  de  fa 
vie  dans  la  paix.,  &  le  Chevalier 
Bayard  ne  trouva  à  fe  fignaler  que 
fous  le  règne  de  Louis  XII.  où  il 
1 499.  repallàiine  féconde' fois  en  Italie  à  la 
fiute  de  ce  Monarque ,  qui  fe  rendit 
maître  en  une  campagne  de  toutk 
Duché  de  Milan.  La  conquête  de  cet 
Etat  laifla  le  Chevalier  Bayard  maîcue 
de  fon  tems  -,  il  profita  de  ce  repos 
pour  vifiter  la.Cour  de  Savoye ,  ou  il 
avoir  reçu   fa  première   ^éducation. 
Le    Duc   Charte    ne   regnoit    plus 
alors,  &  la  DuchcflTe  poiiàiriere  s'é- 
toit  retirée  avec  peu^dç  fuite  dans 
Carignan,- Ville  de  fon  Doiiairc;:  ce 
fût  là  que  Bayard  vint  aflfurer  cette 
Princefïe  de  fon  refpeâ:  &  de  fa  re- 
connoiflance  ;  elle  fut  d'autant  plus 
fenlîbleàçe  témoignage  de' la. bonfé 
-de  fon  «jeiir  ,  que  qnçlquesHm&  de 

ceux 
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ceux  qui  avoicnt  fervi  le  feu  Duc  en 
mcme-tems  que  Bayard  ,  s'empref- 
foient  à  le  faire  valoir ,  Se  fur-tout  la 
Dame  de  Fluxas  une  des  favorites  de 
cette  PrinceflTe,  liée  d'inclination  avec 
le  Chevalier  dans  leur  première  jeu- 
nèfle  ,  &   alors  prévenue  pour  lui 
d'une  forte  eftime,  Bayard  attendit  à 
Carignan  les  ordres  de  fes  chefs ,  fur 
les  nouveaux  mouvemensduMilanez« 
Ludovic  Sforce  venoit  de  rentrer  dans 
fa  capitale  ,  &  la  Trcmoille  s'avan- 
çoit  pour  l'en  chafler  une  féconde 
fois  :  toutes  les  Compagnies  d'Or- 
donnance étoient  déjà  dans  le  Mila- 
nez  ,  &  celle  du  Corate  de  Ligni  fé 
trouvoit  à  fept  ou  huit  lieues  de  Milan 
même.  Bayard  s'y  rendit  &  fongca 
aufli-tôt  à  fignaler  fon  arrivée.  Quoi 
qu'il  fut  encore  fimple  homme  d'ar- 
mes ,  fon  courage ,  ks  bons  offices 
pour*  fes  camarades  auprès  du  Comte 
de  Ligni ,  dont  il  étoit  toujours  fort 
aimé  ,  quelques  dépenfes  que  fori 
crconomie  &  les  fccours  de  l'Evêque 
de  Grenoble  le  mettoient  en  état  de 
faire  ,  &  ftirtôut  fon  ardeur  poiu  le 
fervice  du  Roi,  lui  avoiént  acquis  une 
efpece  d'autorité  dans  fa  Compagnie 
Ix)uis  d'Ars,  un  des  plus  braves 
Tome  IX*  L 
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hommes  de  (oit  ficelé  ,  &  preYemi 
jufqu  à  la  paffion  pour  tous  les  bra« 
vcjB  cotnme  lui ,  aidoic  à  Bayard  dans 
tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  briller  , 
préférant  le  plaifir  de  fervir  fon  ami  » 
&  de  lui  procurer  de  la  gloire  à  celle 
qu'il  auroit  pu  efperer  des  occafions 
qu'il  lui  abandonnoit*  Bayard  ayant 
appris  qu  à  Binafque ,  boureade  cloi^ 
gnée  d'environ  trois  lieues  de  Milan , 
Ludovic  avoit  pofté  trois  cens  che- 
vaux fous  la  conduite  de  Jean  Bernar* 
din  CajaKze ,  un  de  fes  plus  vaillans 
Capitaines ,  il  parla  à  Ces  camarades 
du  dcflein  d'aller  les  furprendte ,  & 
partit  à  la  tète  de  cinquante  d'en* 
tr'eux  fui  vis  de  leurs  archers. 

Cajazze  avoit  toitioùrs  en  campai 
gne  des  espions  intelligens ,  &  ce  fiu 
de  lui  que  Bayard  apprit  la  néceffité 
d'en  faire  un  nréquent  u&ee.  Inftniit 
du  deflein  du  Chevalier ,  u  voulut  lut 
épargner  la  moitié  du  chemin ,  &  for* 
tant  de  Binafque ,  les  deux  troupes  fe 
rencontrèrent  à  quelque  diftancc  de 
ce  lieu  :  celle  Aç  jBayard  n'ayant  point 
de  ch^  >  ne  prit  d'ordre  que  de  fou 
courage ,  8c  fondit  fur  les .  eniKmii 
avec  impétuofité  >  les  lances  rompues  » 
^n  fe  bactit  i  coup  de  iabre  s  c'étoic 
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Pacrhe  ^miliere  de  Bayard  ,  Se  avec 
laquelk  fa  force  lui  donnoic  plus  d'à- 
vanrage  3  en  effet  il  fit  des  merveil- 
les ,  &  malgré  le  courage  des  emie- 
fuis  ,  ce  guerrier  anima  Tes  compa- 
10ns  de  telle  forte  ^  qu'ils  vinrent  i 
nxt  de  gagner  une  partie  du  champ 
de  bataille,  Cajazze  que  la  réputation 
éa  Chevalier  Bayard  avoir  feulement 
attiré  au  combat ,  voulant  Ce  montrer 
cligne  de  lui  être  oppofë ,  tantôt  pouf^ 
£aLnt  fon  cheval  dans  ks  differens  pe* 
lotons  des  hommes  d!armes  François , 
tes  écartoit  ou  à  coup  de  fàbre  ou  par 
la  violence  du  choc  3  tantôt  repouffë 
ycTS  Ces  gens  d'armes»  il  les  exhortoit  à 
regagner  le  terrain  perdu  fur  des  gens 
Qui  avoient  €u  tant  de  peine,  à  le  leur 
faire  perdre, 

Bayard  â  la  tète  des  (iens  ne  parloic 
point  f  mais  il  frappoit  fans  relâche  ^ 
6c  chacun  combattant  pour  foi  Se  ' 

f^our  fa  gloire  perfonnelie  ,  tous 
toient  également  animés  &  fi  occu«- 
pés  de  porter  &  de  parer  des  coups. , 
que  les  gens  d'armes  de  Cajazze  ne 
s'aperce  voient  point  qu'ils  reculoient, 
ni  ceux  de  Bayard  qu'ils  avançoiertt  ; 
tonffétoiertt mèlésjfuricux,  hors  d'eux- 
iahaas^icdoixs  l'état  qu'on  peutima^ 
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gîner  de  jeunes  gens ,  braves  ,  pleins 
de  feu ,  irrités  de  la  réfiftance  &  ani- 
més par  la  gloire.  Ils  arrivèrent  ainfi 
jufqii'à  ime  lieue  de  Milan  ,  &  ce  fiit 
là  que  Cajazze ,  plûiôt  fatigue  que 
vaincu ,  voyant  fes  gens  couverts  de 
fueur  &  de  fang ,  abatus,  &  hors  d'ha- 
leine ,  s'éloigna  un  peu  de  Bayard. 
Celui-ci  s'appercevant  de  l'avantage 
qu'il  avoit  remporté,  trouva  une  nou- 
velle vigueur  pour  le  pourfuivre.  Al- 
lons mes  amis ,  mes  compagnons ,  s'ccria- 
t'il ,  la  viSloire  eji  à  nous.  Ils  piquèrent 
cnfemble ,  &  trouvèrent  Cajazze  qiii 
s  etoit  remis  en  bon  ordre  pour  fou^ 
tenir  cette  nouvelle  charge.  C'étpir 
là  le  dernier  effort  de  ce  brave  hom-r: 
me  -,  une  partie  de  fa  troupe  fe  voyant 
fi  près  de  Milan ,  tourna  bride  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  fes  murailles  \ 
l'autre ,  plus  vivement  pouflee  qu'elle 
ne  l'avoit  été  ,  fut  obligée  de  iuivre 
celle  qui  l'abandonnoit ,  &:  enfin  tous 
prirent  au  galop  le  chemin  de  la  Ville. 
Cajazze  ne  s'étoit  ppint  démenti  à  la 
tête  de  fa  troupe  tant  qu'elle  avoit 
combâtm  :  il  vint  à  la  queue  lorfqu'il 
falut  âiir  ,  rappellant  (es  foldats  , 
tournant  la  tête  vers  Bayard  qui  le  fui- 
voit  avec  une  ardeur  incroyable  ^  & 
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faifant  voir  que  pour  avoir  fait  courir 
tant  de  péril  aujt  François ,  &c  diffère 
fî  long-tems  fa  défaite  ,  il  méritoit 
bien  de  partager  la  gloire  de  leur 
triomphe. 

Cependant  les  deux  troupes  mêlées 
arîriverent  enfemble  aux  portes  de 
Milan  -,  un  Gendarme  François  s'en 
.  appercevant ,  cria  d'une  voix  forte  ;    ,. 
Tourne ,  homme  d'arfn^s  ^  tourne  ;  mais 
Bayard  traiifporté  du  plaifir  de  vain- 
cre fut.  fourd  à  ces  cris  répétés,  & 
,  abandonné  de  fes  compagnons.  Il  en- 
tre au  galop  dans  Milan  ,  comme  s'il 
:  eût  voulu  ieul  emporter  cette  eapita^ 
.  le;  il  s'avance  dans  les  rues  de  la  Ville^ 
&  ne  s'arrête  qu'à  la  vue  du  Palais  du 
Prince  ,  renouvellant  ainfi  en  realité 
l'image  de  ces  héros  de  fiftion  ,  qui 
feuls  entreprenoient  de  fubjuguer  des 
Empires. 

.  Alors  le  peuple ,  les  fôldats-  &  juf-  Bciie  aaion 
qu  aux  remmes  le  jetterent  lur  lui  5  & 
cette  vile  troupe  alloit  le  punir  de  fa 
témérité  ;  mais  le  brave  Cajazze ,  que 
fa  valeur  avoit  toujours  tenu  à  portée 
de  Ces  coups ,  le  fie  couvrir  par  fes 
hommes  d'armes ,  &  le  reçut  prifon- 
nier.  Bayard  venoit  de  voir  dans  ce 
vaillant  Italien  ,  comment  on  pouvoit  , 
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être  vaincu  avec  eloire  >  il  apprit  eok 
totc  de  kii  de  qaeiie  façon  on  devoir 
u(er  de  Ca  fortune.  Ca jazze  le  conduis 
fit  dans  fa  maifon ,  l'en  rendit  le  maî- 
tre ,  &  s  étant  trouvé  le  foir  même  au 
ibuper  de  Ludovic ,  qui  des  fenêtres^ 
de  ion  Palais  avoit  été  le  témoia  de 
la  prife  &  du  courage  du  Chevalier,. 
ts    il  éleva  les  grandes  aâions  qu'il  lui 
avoit  vu  faire  ^  &  le  plaignit  de  l'ac- 
cident qui  1  avoit  rendu  prifbnnier  de 
fcs  ennemis  vaincus»  Ludovic,  avec 
les  Rois  &  les  Souverains  Ces  égaux  ^ 
ji'ctoit  que  potitique  6c  artificieux  i 
mais  avec  fe^  inférieurs  U  fe  montroit 
.fbuvent  généreux  &  magnanime  ;  il 
demanda  Bayard ,  &  le  Comte  de  Car- 
Jazze  courut  k  chercher  &  le  prefenca. 
lui-même  au  Prince. 

Mo»  Gentilhomme ,  lui  dit  Ludovic^ 
qui  tLOHS  a  conduit  ici  f  Uenvîe  .^ 
vaincre ,  Monfeigneur ,  répliqua-tll  > 
&  penjkic-vous  prendre  Milan  toutfetd^ 
làtyt^à^k^  A^(?»,  Monfeigneur .té^TiÀit  Bayardî^ 
Ludovic,  mais  je  crojpis  être  fuivî  de  mes^  camara^ 
des.  Eux  &  vous  y  ajouta  le  Duc  y. 
n^auries  pu  exécuter  ee  deffkin.  Enfin,  dit 
Bayard ,  qui  ne  pouvoit  difconvenir 
de  fa  témérité ,  Us  ont  été  plus  fages  qm 
moi  :  ils  font  Ukres  &  ma  voici  pri^ 
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tfier  ;  mais  je  kfms  du  plus  hétt/ehom^ 
fne  du  monde  ,  &  dk  fins  généreux.  Lu^ 
do  vie  ,lui  ikmaxida  encore  quella 
écoît  la  force  de  hotte  armée ,  &:  ceU 
d'un  air  àparotcre  la  méprifer.  Pont 
nous  9  <lit  Bajard  ,  mus  ne  comptons 
fankais  noi  ennemis  :  ce  que  je  fuis  i/ous 
dire  ,  ^eft  que  les  fildats  de  mon  maitre 
font  des  gens  iélite  ^  devant  Ufquels  les 
Vôtres  ne  réfifieront  point,  Ludovic  pi<# 
^ue  de  la  nranchife  de  Bayard ,  Im  ré« 
pondit  :  Q^  les  effets  donneroient  hten^ 
tût  une  Mitre  opbuon  de  fis  troupes  y  ^ 
^4fi£une  hÀudUe  déciàeroit  de  leur  cùurage 
tà'  de  (on  droit.  Plutri-Dîeu  y  s'écna 
Bayard[,  que  ce  fut  dès  demain ,  pourt/u 

Îue  je  fitjfk  Uhre.  Fous  têtes  ^  répliqua 
z  Duc  y  faime  votre  courage  &  votre 
fermeté  y  &f  offre  d^  ajouter  ace  premier 
kienfais  tout  te  que  vous  voudrez,  exiger 
de  moi. 

Alors  Bayard  pctiéttc  de  tant  de  ^^^f^^^oh 
bonté  le  jette  aux  genoux  de  Ludo-  envers 
vie ,  le  prie  de  paroonner  en  faveur  ^y*^^^ 
de  fon  devoir  ce  qu^il  y  avoir  d  altier 
dans  £zs  réponfes ,  &  lui  promet  un 
Soutenir  éterneL  II  ne  me  refte ,  a|5u<* 
tart'il ,  qu'à  vous  detnander  taon  che.- 
val  &  mes  armes ,  ic  j'irai  par  tout 
publier  votre  gén^roâté  &  ma  recon<*^ 
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noiffance.  Cajazze  offrit  fur  le  cbanip 
le  cheval  &  les  armeî  de  Bayard  qui 
ctoicnt  chez  lui  :  on  les  apporta  &  le 
Chevalier  s'arma  devant  Ludovic,qui 
voulut  le  voir  à  chevaL 
•  Bayard  ayant  pris  congé  du  Prince 
&c  de  Cajazze  ,  rompit  une  lance  i 
leur  vûcj  fortit  dé  Milan  &  rencontra 
Tarmcc  Françoife  à  quatre  lieues  de 
cette  Capitale.  Le  Comte  deLîgni  in- 
quiet de  fon  fort ,  &  tous  Tes  compa- 
gnons le  reçurent  avec  de  grandes  dé- 
mo^iilrations  de  joie ,  apprenant  avec 
fiirprife  la  généreufe  aâioh  de  Ludo* 
vie  >  que  Ton  fe  figuroit  alors  en  Eu- 
rope bien  moins  comme  il  étoir  ea 
effet  ,  que  fuivant  les  maux  que  & 
politique  &  fon  coiurage  avoient  càu- 
(és  :  Milan  &  Novare  conquifes ,  Lu- 
dovicjdignc  d'être  malheureux  psu:  fe& 
perfidies  envers  tous  les  Princes  dé 
l'Europe ,  mais  digne  auffi  d'être  plaint 
à  caule  des  vertus  qu'il  poflêdôir  ,.* 
fut  lâchement  trahi  par  les  Suiffès^ 
payés pouj?  le deffendre yêciia,  honte 
d'une  Nation  jufques  -  là  infaillible 
dans  fa  parole  ,  on  le  livra  à  la 
Trcmoille*  Ce  Prince  infortune  fe 
vit  ainfi,,fans  avoir  pu  rendre  de  com-f 
bat ,  le  prifonhier  des  François  y  dont 


quelques  jours  auparavant  il  bravoic 
-tous  les  efforts. 

Sa  captivité  finit  la  guerre  en  Italie , 
&  nos  troupes  feulement  fatiguées  par 
des  marches ,  ne  fe  trouvant  plus  d'en- 
nemis ,  (bngerent  à  prendre  du  repos, 
Bâyard  en  profita  pour  vifiter  &  pour 
fervir  Ludovic  y  il  alla  le  trouver  dans 
la  tente  qui  lui  fervoit  de  prifon ,  Se 
«lui  fit  voir  dans. fa  compaffion  &  dans  , 
fes  foins  un  fpeftacle  rare  pour  les 
malheureux  >  qui  eft  de  trouv^er  des 
cœurs  fenfibles  &:.reconnoifIàns,  Lu- 
dovic avoir  encore  de  grandes  cfpe- 
.  tances  :  c  etoit  affez  pour  montrer 
beaucoup  de   courage  •,  il  reçut  le 
.Chevalier  d'un  air  ouvert  &  tran- 
quille ,  le  reniércia  de  fon  fouvenir  , 
&  parut  pjus  occupé  de  fa  préfence 
que  de  Con  infortune*  Bayard  admi- 
rant fa  fermeté  ,  &  pénétré  de  ce  (ca- 
timent  qui  fuie  la  vue  des  grandes  dif- 
graces ,  le  quitta  &  fit  tous  Ces  efïbrts 
pour  engager  le  Comte  de  Ligni'fon 
.Capitaine  ,  à  diminuer  le  poids  de 
celle  de  Ludovic.  Le  Comrte  de  Ligni 
etoit  tout  puiflant  auprès  du  Roi ,  Se 
ce  Prince  magnanime  auroit  fait  un 
fort  fupportaolç  à  fon   prifonnier^ 
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s'U  n*avoit  fait  connoître  par  de 
nouveUes  intrigues ,  qu'il  étoir  dan- 
gereux de  le  kilïcr  à  portée  d*ca 
recueillir  le  fmit,.  Ludovic  arrivé  ea 
France  fut  mis  en  prifon  où  il  mou- 
rut» 

Bayard^quî  venoit  d'être  fait  Guidon» 
de  la  Compagnie  du  Comte  de  Ligni,, 
fuivit  ce  Seigneur  qui  alloit  punir  la: 
révolte  de  Tortone ,  Voghcre  &  de 
quelques  autres  places,  que  le  Roi  lui 
avoit  données:  après  la  première  con- 
quête du  Miknez.  Les  habitans  de 
ces  Villes  lui  envoyèrent  des  Députer, 
pour  l'adoucir  y  il  réfîxfa  de  les  enten- 
dre ,  Se  entra  avec  toute  fa  Compagnie 
dans  Vogfeere  y  d^rs  les  Députés  dé- 
fefpérans  de  le  fléchir  ,  s'aorefferent 
à  Louis  d' Ars  &  aaChcvalier  Bayard ,. 
qui  promirent  de   s'intéreflEr  pour 
eux  -,  &  en  effet  le  Comte  de  Ligni  ^ 
devant  qui  les  Députés  fe  prefènterent 
une  féconde  fois ,  ayant  menacé  de 
les  faire  pendre  ,  Louis  d*Ars  fc  jctta 
à  fes  pieds  le  conjurant  de  leur  par- 
donner en  feveur  duChevalicrBayard; 
de  tous  fés^  compagnons ,  &  de  fês 
prières  qu'il  joignoit  aux  leurs.  Le 
Comte  de  Ligni  Te  laifïa  toucher ,  & 
f  emarquant  trois  cens  marcs  de  vai£ 
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IcUc  que  les  Députés  avotent  appor- 

tC25  :  Allez.,  leur  dit-il,;V  m  vends  foim  GinMtxé 

tmes  grâces  ,  &je  ne  reçois  pôim  de  pré"  ^^  Bayard, 

fins  degens  perfides.  Bajard,  ajouta-t'il, 

prenez,  cette  vaiffelle  ;  je  vms  la  donne. 

Monfeigneur  ^  répliqua  Bayard  ,  je 

%fùU5  rends  grâces:  à  Dieu  m  plaife  quet 

Us  hiens  de  fimtcbâns  hnnmef  entrent 

dans  ma  nuufrn  ;  ils  mepùrt$rotem  mal'-r 

heur.  Et  prenant  cette  argenterie ,  il 

la  diftrimiâ;  dans  le  moment  à  tpus 

ceux  qui  fe  troixvoient  dans  la  tenté 

du  Comte  de  Ligni»  Aâion  mémora' 

ble ,  qui  marque  un  caraâére  déter-^ 

Hiiné  à  la  vertu ,  &c  dont  ni  la  jeunef^ 

fe  y  ni  le  défaut  de  fortune  ne  pou-- 

voient  alïbiblir  la  cohftance  ^  car  dans 

le  rems  même  que  Bayard  montroit 

on  fi  grand  défintérelTement  >  il  avoir 

i  peine  dequoi  fournir  aux  frais  de  Csc 

fuofiAance.Le  Comte  de  Ligni  Tayanc 

içû ,  lui  envoya  des  habits ,  des  che-* 

vaux  &  de  l'argent ,  que  le  Chevalier 

à  ù>n  ordinaire  partagea  avec  £es  tota^ 

pagnons. 

Louis XII ,  maître  abfblu  du  Duché  i  5  o  t«. 
die  Milan  ,  voulut  entreprendre  la  Louis  xii. 


veut  entrc<« 


conquête  de  Naples  v  on  a  vu  dans  la    ^^^^^^  ^^ 
vie  a  Ive  d'Alégre  les  moyens  qu'il  conquête 
frit  pour  fe  raffiurer ,  Se  les  «malhçurf  ^«  ^apici^ 

Lvj 
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dont  ils  furent  fuivis.  Le  Comte  de. 
Liçii  demeura  en  France  auprès  du 
Roi  ,  &  Ùl  Coinpagniefe  rendit  dans 
Tarmée  de  d'Aubigni  fous  les  ordre? 
de  Loiiîs  d'Ars  &  du  Chevalier 
Bayard.  On  commença  par  le  fîcge  de 
Canoze  ,  qpx  fut  emportée  malgré  la 
vtgoureufe  réfiftance  de  Peralte,Capi- 
tain£  Efpagnol  d'une  grande  réputa- 
tion. 

.  D'Aubigni  entendant  le  mumiure 
des  foldats  François  >  qui  vouloient 
pafler  les  ennemis  au  ni  de  l'épée , 
s  expoia  i  l'aigreur  de  leurs.plainre^ 
pour  fauyer  Peralte  ,  i  qui  il  donna 
ime  forte  efcorte  pour  le  mettre  en 
fureté.  Cette  àdion  conforme  aux 
loix  de  la  guerre  ,  qui  au  milieu  du 
carnage ,  du  fang  ic  du  meurtre  des 
hommes  confervre  encore  quelques 
fçntimens  d'humanité ,  fat  bientôt  ré- 
compenfée.  Gonfalve  de  Cordoiie  ^ 
prit  André  fur  les  François,&  voulut, 
contre  la  foi  donnée ,  faire  pendre  les 
otages  qu'il  avoir  entre  les  mains» 
Peralte  voulut  ufer  de  fon  crédit  pour 
le  détourner  d'une  réfolution  fi  mdi- 
gnc  &  fi  ftmeftc  aux  Efpagnols  qui 
fe  trouveroient  au  pouvoir  àcs  Fran- 
*-çois  y  mais  fcs  remontrances  ne  le  dé^ 
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tournant  point  d'un  deflein  fi  horrible^ 
Peralte  alla  lui-même  délivrer  les  ota- 
ges ,  leur'donnant  les  moyens  de  fuir, 
&  s'expofant  pour  le^  fauver  au  ref- 
fentiment  d'un  Général  implacable  y 
qui  le  fit  mettre  au  Confeil  de  guer- 
re &  l'envoya  enfiiite  aux  Galères  y 
malgré  les  inftances  de  toute  l'armée 
&  le  fouvenir  des  grands  Tervices 
qu'il  avoir  rendusv 

Cette  indigne  aâion  donna  autant 
d'ennemis  pcrfonnels  à  GonCilvd  y 
qu  il  y  avoit  d'Officiers  François  en 
Italie.  Loiiis  d'Ars  &  Bayard  furtout 
promirent  de  vanger  l'infortuné  Pe^ 
raire.  Le  premier  alla  affiéger  Bezeil- 
les  ,  Ville  appartenant  au  Comte  de 
Ligni  5  à  caufe  de  fa  femme  Aliénor 
des  Baux  ,  Duchcffe  d'Altemor  •,  mais> 
n'ayant  pris  pour  cette  expédition  que 
foixante  &  dix  hommes  d'armes  ,  a 
caufe  de  fon  intelligence  avec  les  ha- 
bitans ,  les  Efpagnols  avertis  le  vin- 
rent fiirprendre ,  &  le  ferrèrent  entre 
laVille  qu'il  avoit  prife  &  le  Châteai,t 
qu'il  affiégeoit.  Les  Bourgeois ,  d'à-- 
bord  dans  fon  parti ,  voulurent  méri- 
ter qu'on  l'oubliât  en  fc  déclarant  pour 
les  plus  forts  ,  &  tous  enferable  Tac- 
ta(juercnt  avec  furie ,  pendant  qu'oa 
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droit  fur  lui  l'artillerie  du  Chiceairi 
Ba]fârd,inquiet  du  fort  de  Tes  compa-^^ 
gnons,  jugea  bien  à  la  longue  réfiftan^ 
ce  du  Château  qu'il  lot  étoit  Hirvenii 
quelque  fecours  >  &  prenant  quarante 
bommes  d'armes  avee  autant  d^Ar-r 
chers ,  il  courut  au  galop  vers  BezeiU 
les»  Son  amitié  pour  Louis  d'Ars  lui 
donnant  une  nouvelle  ardeur ,  ildé-i 
▼àncc  fa  troupe  ,  entre  dan»  la  Ville 
M  trmfiéme  ,  perce  à  tr^^^ers  la  foule 
des  Efpagnols  &  fe  range  à  tôté  de 
Loiiis  d'Ars. 

Ce  Capitaine  accablé  par  le  nom^ 
bre  reprit  courage  à  la  vue  de  fen 
ami  *r  oepuis  trois  heures  il  fe  battoir 
fans  relâche  ic  tous  fes  gens  etoient 
aux  abois  ;  ceux  de  Bayard  arriverenr 
enfin  &  le  trouvèrent  couvert  de  fang, 
fcs  armes  faufleesde  toutes  parts  ,  & 
(on  épée  moins  en  état  de  tmire  par 
fon  tranchant  que  par  fa  péfanteiir. 
Saint  Bonnet  Officier  de  confidéra- 
tion ,  ami  commun  de  Loiiis  d'Ars  & 
de  Bayard ,  informé  de  leur  périt»  ra- 
mafla  de  braves  gens.&  arriva  pref- 
que  en  même  rems  que  leur  troupe.. 
Les  Efpagnols  ne  rcfiftérent  point  à 
leurs  efforts  ,  &  fuyant  de  tous  côtés  ,* 
ils^  giflèrent  Loiii^  d'Ars  maîti::e  ^ 
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Chiteau  &  de  la  Ville  de  BcsBcilles. 

Çeude  jours  après  d'Aubigni  donn& 
le  gouvernement  de  Moncrvinc  à 
Bayard  ,  avec  une  demie  Compagnie 
d'hommes  d'armes  pour  la  garder  à  le 
Chevalier  n'ayant  aucune  furprife  i 
craindre  dans  fa  place ,  en  fortit  avec 
cinquante  hommes  d'armes  &  rencon-- 
tra  un  parti  ennemi  de  même  torce. 
Il  étoit  commandé  par  Âlonze  de  So* 
to-Major  >  proche  parent  de  Gonfal^ 
Te  >  &  les  EipagnoVlui  accordoicnt 
la  même  eftune  que  les  François* 
avoient  pour  Bayard.  Cfai  fc  chargea  ^ 
hi  mêlée  fur  vive ,  Se  les  ennemis  for- 
cés Je  reculer,  Alonze  fit  ce  qu'avoir 
fait  Cajazze  ,  ne  fe  retirant  que  le 
dernier.  Bayard  le  ferrant.de  près ,  le 
défia  feul  à  feul ,  &  ils  fe  portèrent 
une  multitude  de  coups*.  Alonze  en* 
fut  afFoibli ,  Sj:  abandonna  des  fiens  il 
fe  rendit  à  Bayard  >  qui  lui  donna  un 
appartement  dans  le  Château ,  n'exi^ 
géant  d'autre  fureté  que  fa  parole.. 
Mais  imitant  la  perfidie  de  Gonfalve 
dont  il  étoit  parent ,  Ak)nze  abu(a  de 
l'indulgence  de  Fayard  &  voulut  fe 
fauver  i  il  étoit  même  déjà  éloigné  du 
Château,quand  le  Chevalier  fit  courir 
kprès  lui  avec  tant  de  diligence ,  qu'il 
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fut  ramené ,  &  enfermé  étroitemem 
dans  une  tour^  Sa  rançon  taxée  à  mille 
écus  arriva  enfin  -y  an  le  mit  en  liber^ 
té  ,  &  Bayard  ne  voulant  point  qu'il 
le  (oupçonnât  de  l'avoir  traite  avec 
rigueur  par  intérêt ,  diftribua  en  fa 
préfence  les  mille  écus  aux  Officiers  8c 
aux  foldats  de  la  garnifon. 
Bayard  .  Alonze  de  retour  parmi  les  fiens  fe 
^pïnoi"?  plaignit  du  Chevalier  Bayard ,  &  ré- 
&  le  tue.  *  pandit  qu'il  l'avoit  plutôt  traité  en 
forçat  qu'en  prifonnier  de  guerre.  Ce 
difcours  rapporté  à  Bayard ,  il  afTem- 
bla  fà  garniu)n>  Se  demanda  fi  Alonze 
avoit  été  maltraité  à  fan  infçu*  Aflurc 
du  contraire  ^  il  obtient  du  Seigneur 
de  la  PalifTe,  alors  Général  de  nos 
troupe»  en  Italie  ,  la  permiffion  de  le 
défier ,  &  fiu:  le  champ  il  envoya  un 
cartel  à  l'Officier  Efpagnol ,  qui  aima 
mieux  accepter  le  combat  que  de  fc 
retracSfcer.Il  envoya  donc  dire  à  Bayard 
qu'il  s'engageoit  à  fe  rendre  dans  dou- 
?se  jours  a  deux  milles  d'André  ,  avec 
telles  armes  qu'il  voudroit  cheiiir. 
Les  conditions  furent  que  le  Cheva- 
lier ferait  amené  fur  le  chanip  de  ba- 
taille par  le  Seigneur  de  la  Paliffe  avec 
deux  cens  hommes  d'armes ,  &  qu'A- 
Ion  ze  y  viendroit  avec  un  pareil  nonv 
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bre  des  fiens.  Ils  s'y  orouverent  au  jout 
£xéi  Scfc  battirent  à  coup  depcè  & 
de  poignard  :  tous  deux  etoient  cou- 
verts jufqu  a  la  gorge  d'une  cotte  de 
maille,  qui  les  rendoit  impénétrables, 
&  le  vifage  fcul  rcftoit  découvert; 
de  forte  que  le  combat  fe  paflant 
entre  deux  hommes  adroits  à  par  ci: , 
ils»  fe  portèrent  mille  coups  ,  lam  Ce 
faire  de  blefïure*  Bayard  avoir  de-- 
puis  long  -  tems  la  fiévre-quàrte  :  il 
craignit  que  k  longueur  du  combat 
diminuant  fes  forces  j  ne  donnât  l'a- 
vantage à  fon  ennemi,  Ainfi  s'cîcpofant 
à  la  mort  pour  la  donner ,  il  te  kiflâ 
porter  un  coup  fïiricux  par  Alonzc  j 
&  au  lieu  de  le  parer ,  il  lui  en  pouffa 
un  avec  tant  force  &  d'adrefle ,  qu'il 
lui  perça  la  gorge  malgré  le  gorgerin 
qui  le  eouvroir,  L'Eipagnolfe  fen- 
tant  dangéreufement  blefle  |etta  fon 
épée  ,  &  ne  gardant  que  le  poignard^ 
Gixfk  Bayard  pour  le,  renverler  -,  ils  lut- 
tèrent quelque  tems  9  Se  tombèrent 
enfiiite  tous  deux  fur  le  côté.  Bayard 
auffi-tôt  enfonce  fon  poignard  dans 
la  narine  d*Alonze  y  lui  criant  :  Xen^ 
dez^voHS  y  ou  vous  êtes  mort.  Il  l'étoit 
en  effet,  &  Dpm  Diégue ,  qu'Alonzc 
avoitchoifi  pour  parrcin^s'étant  avar- 
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ce ,  dit  à  B&yard  :  Seigneur  y  vouidvet 
vaincu.  Alors  le  CkeValier  fe  imc  i 
genoux  pour  remercier  Diea  àc'd 
viâoire ,  &  s'étant  relevé ,  il  traîna  le 
corps  hors  du  champ  &  le  rendit  à 
Dom  Diégue ,  lui  demandant  ^il  en 
avoit  aflêx  feit,  Trcp^ySeSgneuryTépon^ 
dit«il ,  tr(f  pêftr  fhmneiÊr  JtAionz^  & 
êe  fEfpagm.  PUu  à  Dieu ,  s'caia  le 
Chevalier ,  mm  honneur  ptuf»  "^om  k 
rendre  en  vie. 

La  réputation,  de  Bayard  augmen*' 
toit  chaque  ^itr  ;  mais  les  troupes  £(^ 
>agnoleS  étoient  alors  composées  de 
\  braves  guerriers^qulls  Facuniroient 
lans  le  craindre  ^  &  plii£eiu?s^  taèaiç 
ne  pouvant  fe  refondre  i  attendre  que 
desfiéeesou  des  combats  leur  vinfl^r 
olFrir  roccafion  de  fe  (^naler  contre 
lui ,  venoient  le  défier  jufcpie  dans  à 
Place  y  6c  lui  propofer  des  combats 
particuliers. 

Les  deux  Rois  LoiiisXIL  &  Ferdi<* 
nand  ayant  en  ce  tems4à  conclu  une 
trêve  de  deux  mois ,  les  CMficiers  de 
Pun  &  de  Tautre  parti  fortôient  de 
leur  garnifon  ,  &  avoient  la  liberté 
de  fe  promener  dans  la  campagne. 
Bayam  accompagné  du  Seigneur  a  O* 
tofe  rencontra  un  jour  plufîeurs Cher 
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valkrs  Efpagnols  montes  à  rarantage 
&  bien  armés  -y  un  d'entr'eux  fe  déta- 
cha ,  ôc  joignant  Bayard  :  Seîfftm^r  Deffi  fait 
François ,  lui  dit-il ,  U  trêve  noms  en-»  *„^*^îîi^ 
nHjefort.  Fbuiriex^^nHSpiur  la  querelle  vaiier  Sfp»r 
Ji  nos  Maîtres  &  pour  mtre  honneur  ,  V^^^ 
nous  battre  dix  contre  dix ,  ou  vingt  con^ 
tre  vingt ,  à  condition  qm  les  vaincm 
demeureront  prifinniers.  D'QroCeàqui 
1  on  s'étoit  adrefle  ,  laiflà  répondre 
Bayard:«  Vous  voilà  treize,dit  le  Che^ 
»  vaiier,  fi  vous  voulez  dans  huit  jou^s 
9  vous  trouver  à  deux  nulles  d'ici,noas 
»  nous  y  rendrons  en  pareil  nombre,  «k 
Les  Espagnols  acceptèrent  la  propofi-» 
tien  ,  Se  au  |our  nommé  les  deux  par* 
tis  Ce  trouvèrent  fur  le  camp  de  ba- 
taille» Les  principales  conventions 
fiirent ,  que  les  Chevaliers  dont  les 
chevaux  feroient  mis  hors  de  combat» 
ne  poùrroient  aider  à  leurs  compa-^ 
gnons  ;  mais  qu'un  Teul  d^entr'eux  ref-^ 
tant  à  cheval,  fa  troupe  ne  fèroit  point 
réputée  vaincue  >  &  que  le  combat  ne 
dureroit  que  jufqu'à  la  nuit.  Ces  con- 
ditions acceptées ,  les  champions  mi^ 
f ent  la  lance  en  arrêt  &  fe  charge- 
sent. 

Les  Efpagnots,  quoique  braves  > 
tvoient  cependant  imaginé  une  rufe 
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pour  s'afliircr  mieux  de  la  vidtoire.  lU 
viferent  feulement  auX  chevaux ,  & 
en  tuèrent  onze  du  premier  choct 
Suivant  les  loix  du  combat ,  il  ne  reC» 
toit  que  deux  Chevaliers  capables  de 
réfiftance  :  c  etoient  Bayard  &  d'Oro^ 
fe.  Plus  heureux ,  ou  plus  attentifs 
que  leurs  compagnons,  ils  àvoient 
évité  l'atteinte  de  leUrs  ennemis  ,  & 
fe  formant  un  retranchement  des  che-- 
vaux  tues ,  ils  ne  purent  être  attaqués 
que  par  -  devant.  Les  Efpagnols  vin- 
rent fondre  fur  eux  tous  enfemble  j 
mais  s  ouvrant  pour  éviter  leur  choc 
&  fe  croifant  enfiiite  pour  prendre  la 
troupe  en  flanc  ,  ils  arrachèrent  en  . 
deux  courfes  trois  lances  aux  ennemis  ; 
Bayard  &  d'Orofe  dans  un  combat  fi 
inégal    faifoient    peu    d'ufage  dts 
leurs  :  ils  avoient  a  conferver  leurs 
chevaux  ,  fut  qui  les^  Efpagndls  a}uf- 
toicnt  tous  leurs  coups*,  mais  auflî-tôt 
que  ces  derniers  fe  trouvoient  à  leur 
portée  ,  les  deux  François  s'empa- 
roient  de  leurs  lances.  Un  combat  fi 
fatiguant  dura  quatre  heures  entières, 
Bayard  ni  d'Orofe  ne  voulant  s'avouer 
vaincus.  Enfin  les  Efpagnols  voyant 
la  nuit  &  fe  trouvant  hors  d'haleine , 
propofercnt  aux  François  de  fortir  du 
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Camp  avec  un  honneur  égal.  Ils  y  con- 
fentirent5&  retournèrent  chacun  dans 
leurs  gamifons,  où  peu  de  jours  après 
en  leur  apprit  U  rupture  de  la  trêve, 
Bayard  en  avoir  attendu  la  fin  {ans 
impatience  j  fes  talens  ne  pouvoicnt 
briller  qu'à  la  guerre ,  ^  il  en  cfpéroit 
fa  fortune  9  niais  le  repos  des  peuples 
lui  fembloit  préférable  i  fes  prppres 
intérêts.    Jl  voyoit  avec  douleur  le. 
fort  de  tant  de  nûlUers  d'Jiommes,  ou 
morts  dans  les  4crniers  combats  ,  ou 
expofés  à  périr  dans  ceux  qu'on  alloit 
donner  ;  les  Villages  détruits  ôc  con- 
fumés  par  le  feu  ,  les  Villes  pillées  & 
quelquefois  mifes  en  cendre  :  fpe^Sta-- 
çle  dont  la  cupidité  diminue  trop  foUr 
yent  l'horreur ,  &  qui  lui  arrachoit 
des  regrets  &  des  larmes.  Devenu  par 
fon  état  miniftrc  néceflaire  de  ces  vio- 
lences y  Se  forcé  quelquefois  departa-r 
ger  le  butin  ,  il  le  h^toit  de  le  diftri- 
Duer  aux  Soldats  &  aux  Officiers  dont 
les  bcfoins  lui  çtoient  connus ,  em- 
ployant au  bonheur  de  fes  compa-» 
gnons  &  de  fes  amis  le  prix  du  maU 
heurde  fes  ennemis. 

De  Monervinc,où  fon  titre  de  Gour 
yerneuc  Tobligeoit  de  réfider  ,  il  ne 
manquoit  japiais  d'envoyer  tous  les^ 
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jours  des  partis  en  campagne ,  &  fds 
découvertes  ctoicnt  àufli  fréquentes 
,  «^ulietf  reufes.  On  a  vu  qu'il  en  vouloir 
ûirtout  à  Gonfalve  ,  dont  Tinhuma- 
liité  &  la  perfidie  effaçoient  à  jfcs 
yeux  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'admirîijlc 
tn  fes  talens  pour  la  guerre  ;  ç'ctoit 
pour  Bayard  une  double  viâx)irc,quc 
de  pouvoir  remporter  quelque  avan- 
tage ,  qui  intérefsât  perfonnellemenc 
Gonfalvc  ,  croyant  combattre  en  lui 
les  vices  dont  il  s'étoit  déclare  le  plt» 
N  redoutable  ennemi.  Un  Efpion  vint 
^avertir ,  que  ce  Général  faiioit  venir 
de  Naples  par  differcns  chemins  des 
femmes  conjfîdérables  pour  la  fblde  de 
fes  troupes  ,  &  qu'un  des  Tréforicrs 
devoir  palier  à  quatre  milles  de  Mo- 
hervine^ 
Btyard  en-     Le  Chcvdii^r  Bayard  >  fuîvî  de  vingt 
TrcToricr    ^^"^*"^^s  feulemcut ,  alla  fe^mettre  en 
de«  cnne.  en^ufcade  entre  detHc  rochets ,  &cn- 
"^^*  voya  Tardieu  homme  d'armes ,  fon 

ami  8c  fon  ancien  camarade ,  avec 
ving-^cinq  Albanois  ,  pour  garder  un 
autre  êheîtïin  que  les  Espagnols  pott- 
voient  prendre.  Le  fort  voulut  qu'ils 
Choififlcnt  celui  de  Bayard ,  &  qu'ils 
mflàfTent,  fans  f  apperçevoir  de  Fetn»^ 
bufiatdc  ttfe^  Tardicti  v  h  Glievalict 
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fondît  for  eux  l'épée  à  la  main ,  fes 
gens  criant  :  France ,  tue ,  tue.  Les  Ef- 
pagnok  effrayés  tournèrent  bride  & 
s'enfiiirent  au  galop,  Tans  prendre 
garde  au  petit  nombre  de  leurs  enne^ 
mis  &  kiâânt  lelrréforier  entre  leurs 
mains. 

Bayard  le  condaillt  à  Monervine , 
Se  ^ifant  ouvrir  les  cof&es  »  ilsfediC» 
pofoit  à  compter  l'argent  qu'ils  ren^ 
Fermoient  \  mais  le  Tréforier  laffu- 
^ant  qu'il  y  avoit  quinze  mille  ducats, 
îi  fe  contenta  de  les  étaler  fur  une 

Îrrande  table*  Tardieu  arriva  dans 
'inftant  de  ion  embuTcade ,  &  con^ 
templont  avec  des  yeux  avides  ces 
monceaux  d'or ,  il  s'écria  qu'il  lui  eti 
«ppartenoit  la  moitié  ^  ayant  été  de 
Ifentreprife.  Ten  convknsy  dit  le  Che^ 
valier ,  mais  vous  rfavex,  pas  été  de  la 
frtfe  y  &  de  plus  étant  fous  ma  charge , 
^otre  drdt  dépend  de  ma  i^lonté. 

Tasdleu,  quoique  jeune ,  étoit  plus 
ancien  que  Bayard  dans  l'eïercice  des 
armes  :  il  lui  avoit  fervi  d'introduc« 
teur  dans  les  maiibns  d'Aire ,  à  Ton 
arrivée  dans  cette  Ville  \  &  depuis  ce 
tems  il  avoit  été  de  toutes  iès  expédia 
tions ,  de  Tes  peines  &  de  Tes  plaii^^s , 
foa  cataâséreenjcKiéle  rendant  agréa*^ 
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ble  à  Bay^trd ,  naturellement  ami  de  II 
g^yetc  ",  mais  il  avoifété  piqué  de  ce 
que  Jardicu  s  appliquoit  la  moitié  de 
lajprife,  (ans  attendre  ce  que  fon  ami- 
tié décidecoit  en  ïa  fevetir..  Il  perfifta  . 
donc  à  dire  que  Tardieu  n  auroit  rien 
que  ce  qu'il  voudrait  lui  donner  u 
ce  Gentilhomihe  ,  qiie  l'intérêt  aveu- 
gloit,  perdant  toute  confidération\ .  . 
quitta  Bayar4  en  ména^jant,  &  alla  fc 
plaindre  au  Cénéiial  de  l'^rmce.  On .  , 
.  :  *  i       fut  furpris  dç  voir  l'ami  du  Chevalier 
f  ;  ;  Taccuter  d'injùftice  6t^  d'intérêt  >  hii 

*ir,  que  Tes  ennemis  même  trouvoient  fi 

équitable  &  fi  généreux,  Cepehdant  * 
pn  renvoya  chercher  ',  mais  après  qu'il   . 
eut  expoté  la  caufe  du  démêle  »  Tar- 1  < 
dieu  fut  décUré  exclus  de  tout  droit 
fur  la  prife.  La  itéflexion  lui  avoir  déjà 
rendu  Ql  façon  de  penfer  ordinaire  : 
il  aimoit  fincérement  Bayard  &c  fe  ré- 
pentoit  de  fa  démarche.  Il  s'éxciifa  fur 
k  befoin,  &  s'approchant  duCheya- 
iier  :  «  Je  fuis  plus  fâché,  dit-il ,  de  ce 
«que  j'ai  fait  centre  vous  i  que  de  là 
»  perte  de  ce  que  j'efperois^  car  aprèi 
»tout,  quem'impprte  que  vous  ayez 
»  les  ducats?  J'en  profiterai  autant  que 
5)  vous  ',  ils  ne  vous  ferviront  qu'à  air 

»4€r  VQÇ  amiç ,  5c.  à  me  donner  Ui 

»moyênï 
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»  moyens  de  fiibiîfter  en  ce  pays-ci  >' 
Le  Chevalier  l'embraflàen  {burianc, 
ôc  l'ayant  ramené  à  Mpnervine  ,  il 
éc^a  une  féconde  fois  devant  lui  les 
ducats  fur  une  table.  Il  ne  fut  point 
inàicre  dé  ion  traniport.  Ah  !  la  belle 
.  irjigu ,  s  ecria-t'ili  mais  Je  ifj  ai  rien. 
Entûrefij'en  avois  la  moitié ,  je  ferais  k 
mm  aije  pour  toute  ma  vie.  A  Dieu  ne 
pl^fi ,  répondit  Bayard ,  ^ue  je  cha^ 
'£rine  pour  fi  peu  un  brave  Gentilhomme. 
Prenez,  la  moitié  de  la  fomme ,  je  vous 
donne  volontairement  &  avec  joje  ce 
ifue  jamais  vous  tf  auriez»  eu  par  force. 
Tardieu  faiii  d'admiration  &  de  re- 
connoiflànce  iè  jetta  auis  pieds  du 
Chevalier ,  &  lui  ferrant  les  genoux  : 
Hcias  !  mon  Maître ,  lui  dit  -  il ,  com* 
fftent  reconnoître  un  fi  grand  bienfait ^  & 
the-  repentir  ajfez»  de  la  faute  qui  m^en 
rendoit  indigne?  Si  fétois  plus  riche  , 
répliqua  Bayard ,  je  ferots  plus  pour 
vous  &  pour  mes  aiures  amis.  Il  reftoit 
fcpt  mille  cinq  cens  ducats  :  le  Che- 
valier fit  aficmbler  la  garnifon  &  les 
.leur  diftribua  en  préfencc  du  Tréfo- 
rîer  Efpagnol ,  qui  ne  cclïbit  de  le 
combler  d*élogcs  •,  mais  craignant 
néanmoins  que  Bayard  après  avoir 
tout  donné  ne  fe  réfervât  le  prix  de  fa 
Tme  IX.  M 
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Laçon&  qu'il  ne  l'exigeât  plus  forte, 
1  témoigna  de  rinquittudc  ,  Bayard 


1501, 
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rai 

en  ^ 

Ten  délivra.  «  Mon  métict  d'homme 

H  de  guerre ,  lui  dit-il ,  m'a  obligé  de 

w'Vôus prendre.,  &  j'ai  dtoit  d'ériger 

n  une  rorte  rançon  de  vous  j  mais  je 

»  fuis  Content,  puifque  votre  prife  mi 

*  donné  le  moyen  de  faire  du  bien 

*  aux  autres  ;  icè  que  je  vous  ai  été 

*  appartcnoit  à  votre  Maître ,  qui  cft 
M  l'ennemi  du  mien.  Je  votis  laiflc 
»  tout  ce  qui  eft  à  vous.  »  lï  lui  don- 
na en  même  tems  un  Trompette ,  qiu 
k  conduiïît  à  Gonfalve ,  alors  enfer- 
mé  dans  Barlete. 

Le  Chevalier  eut  pendant  quelqtrcs 
Jours  la  joye  de  penfer  qu'il  pourroit 
joindre  enfin  ce  Capitaine,  u  célétec 
pour  fes  talcni5  militaires,mais  fi  déte- 
fté  pour  fes  vices,le  bruit  courant  par- 
mi les  François  qu'on  alloit  afiieger 
Barlete  s  en  effet  les  differem  quar- 
tiers de  l'armée  s'affembloient ,  & 
Bayard  fut  mandé  potir  alfiftet  à  un 
grand  Cônfeil  de  guerre.  D' Aiibigni 
&  d' Alégre  létoient,  comme  Bayard , 
pour  le  fiége  de  Barlete  j  twaîs  le  Duc 
de  Nemours  Général  de  l'armée  re* 
jetta  leur  avis  &  fe  con^nta  de  Mo- 
quer cette  Place. 
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Ire  d'Âlégre  »  ainfi  qa  oa  l'a  vu 

^ans  ù,  vie  ^  s'irrita  de  la  ptéibmp^ 

tioa  d'un  Génécal  •  qu  il  fugomt  £sam 

talent  Se  fans  eKpéricsicc  ;  wii  Aubi^ii 

tnoms  vif  &  ayant  ^Ibs  à  fnémgcr  » 

diffîfxiuia  £cm  reâentkactit^  mais  il 

faîfic  l'éccafiaiide  £e  iïfjparer  inl'arcc  le 

Duc  de  Nemaiirs  ,  peur  aller  com^ 

macder  imcoifs  d'arnsée  dans  la  Ca* 

labre  ;  &  Bayard  après  avok  «a  rain 

demande  la  pernamion  de  le  i&iivze , 

fut  oblt^  de  demeizret  avec  k  Géné^ 

rai.  Sa  valeur  &  fes  confcils  ne  purent  i  ^  o  <, 

djétooraer  les  malheurs  qm  le  mena*» 

çoient  3  car  la  prudence  ne  peut  re^ 

aiedicr  aux  acodens  des  paffions ,  Se 

cdiksdnrDupds  Nemours  étxMeat  Tiv 

lûque  cante  ^àss  maux  qu  il  épouvoit« 

OpmîabrcmentçoiiccatireafiX'idéesdei 

puis  iâges  Ciimtaines  ^  ilécoitincci^ 

tain  dan^  les  uenxies^  dnoonftant^dant 

fcs-profets  ,  £c  crayoit  que  la  v^ileur 

i.neioEmêpasxneine  un  hon  ibl« 

tfy£txSî£(XLZÀW[iGénéra\:'j  ilentre*^ 

prit  des^éges^  Ôcics  ieva.avec  honte  \ 

LonHooiiside  iB^uiete  cmit  mie  fin  mai*^ 

heureufe ^  Scies  .efcarmouches  qu'il 

haosacda  contre  Les  Efpagnok ,  en  lui 

opvutant^coUD^rs'beaucow  de  monde, 

ne  dui  xicquicçnt  lamats  de  glaire  y  il 

'      Mil 
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avoit  été  entreprenant  &c  prompt  à 
contretems  j  il  fut  prudent  de  retenu 
de  même ,  fe  repoiant  dans  le  tenu 
qu'il  &lloit  agir ,  parce  qu  il  avoit 
employé  en  aâdons  les  momens  de 
repos ,  &  fe  mettant  parre  défordre 
en  état  de  (buf&ir  des  chofes  mêmes 
qui  auroient  du  le  foulager ,  &  d'ê- 
tre blâmé  de  ce  qui  lui  auroit  mérité 
des  éloges. 

Enfin  il  fe  réfolut  à  marcher  contre 
Gonfklve,  qui  fortant  de  Barlete  pour 
aHer  i  Sengnole ,  offroit  Toccàfion 
de  lui  couper  le  chemin  &  de  le  com-r 
battre  avec  avantage  'y  mais  arrivé  à  la 
vue  des  retrandiemem  que  Gonfalve 
avoit  conftruits  avec  uneptômocituda 
merveilleufe  ,  il  vouloir  différer  la 
bataille ,  qu'il  donna  néanmoins  & 
qu'il  perdit  avec  la  vie  y  comme  on  1*4 
vu  dans  la  vie  d'Jve  d'Alégre. 

Bayard  ne  quitta  point  le  Général 
tant  qu'il  refpira  >  fie  fi  l'exemple  de 
ce  brave  homme  eut  été  fuivi ,  le 
combat  de  Serignole  n'auroit  point 
été  une  journée  funefte  pour  nous. 
Les  Efpagnols  fiers  du  deiprdre  que 
caufoit  dans  nos  troupes  la  mort  dû 
Général ,  fortirent  en  foule  de  leurs 
xecranchemens ,  le$  re^ar4ant  moins. 
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comme  ime  dé&nfe ,  qitc  commue  un 
obftacle  à  leur  courage.  *  Un  de  leurs 
hommes  d'armes  mante  fut  uli  puif^ 
ianc  cheval  de  bataille  y  ôc  armé  de 
toutes  pièces,  devança  Tes  compa-^ 
gnons  &  fe  p^enra  feul  la  lancée  en 
arrêt,  défiant  les  Gendarme^  Fran-^ 
^oistf  Bayard  toujours  le  première 
voir  les  périls  &  aies  braVcr ,  baifife 
la  lance ,  court  fur  rEfpagnol  &  le 
choque  avec  tant  de  force ,  que  la  lui 
bri/ant  fut  Teftomac  jufqua  la  poi<» 
gnée ,  il  renverfe  ITïomme  &  le  chev 
val  fur  la  place  ;  en  même  tenisil  ani^ 
me  Tes  compagnons  du  gefte  8c  de  la 
voix',  &  s  attache  avec  eux  fur  un  ba-* 
sillon  Efpagnol ,  que  Gonfalve  con^ 
dxiifoit  lui-même  à  pied  &  la  pique  à 
lamain*    ' 

-  Ce  Général  voyant  fondre  fur  lui 
les  Gens  *  d'armes  François  ,  fi  re* 
4loutâ:ble$  aux  autres  Nations  ,  fait 
faire  halte  à  fon  bataillon  ,  fe  place  à 
la  première  ligne  compof  ëe  de  foldât^ 
aguerris  &  roDuftcs  ,  &  attend  les  pi- 
ques croifccs  la  charge  des  Gens  d'ar- 
mes,  Bayatd  avançoit  au  trot  vers  le 
centré  où  ctoit  Gonfalve  5  quand  c^ 
'Général  ouvrant-  tout  à  coup  fôn  ba- 
uiUon ,  lui  fit  efïixyer  une  décharge 

Miij 
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tcf^ribk  à<i  &m  caûon  olaii  demere 
kit.  Un  gtand  jAombcD  de  CcnJatmcs> 
furent  tués  >  d'anstrea  dcmôntéf  ^  & 
sKvanc  <|Kie  Bayard  fôt  venu  à  bout  de 
remettre  le  refte  en  ordre ,  Gonfâtve 
aTok  ^t  técfeârger  &m  artilkrxe  6c 
alloit  la  faire  tirer  maie  i^eonde  fbîs  ^ 
.  en  même  tems  cm  vient  avertir  Bayard 
qalvè  d'Àlcgre  avec  toute  ràrticre* 
earde  fè  retirok  vers  Âverfe ,  Se  qu'il 
le  chargeoit  a;vec  Louis  d'Âts  de  fau-^ 
ver  xc  qu'il  poiirroit  du  refte  de  Tar- 
mee  y  cos  deux  Capiraines  ne  si*àtta-^ 
cherenr  donc  plus  qu'à  raflembler  les 
foyardsyAc  étant  parvenus-à  en  former 
un  corps  conâdétable ,  ils  le  condmfî* 
rent  en  fureté*  dans  Vénofe  ,  malgré 
ks^  attaques  fréquentes,  de  Gonial ve^  ^ 
1  5  o  4v      Ces  malheureux  fuccès,  dont  fai  per- 
te de  cette  bataille  fiit  fuivie ,  ne  re- 
butèrent point  k  Cour  de  Francevellfc 
alTèmbla  de  nouvelles  forces  *  de  en- 
voya une  puiilànte  armée  en  Italie 
fous  les  ordres  de  Loius  de  la  Tré*- 
moille ,  Capitaine  célèbre  pour  (a  va« 
leur  Se  fa  prudence  ,  &  le  même  qui 
ayant  vaincu  te  Duc  d'Orléans  révol- 
té dans  la  Bretagne  ^  vainquit  depuis 
tant  de  fois  potd:  ce  Prince  devena 
ion  Roi  y  mais  les  précautions  qu'on 
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fut  obligé  de  prçndre  contre  la  dupli^ 
cité  d'Alexandre  VI ,  la  mort{>rccxpi^ 
tée  de  cet  indigae  Poutife ,  rinqmcr 
OKle  que  idoipina  le  choix  de  fbn  $uc^ 
ccifcva: ,  ^  aprè$  ces  chofes  ^^  la  mala-^ 
dîe  de  la  TrémoiUe  obligé  de  reve^ 
Ziix  ei\  Franche ,  minorent  l'armée  âo^ 
giflante  qu'il  avQÎt  amenée  en  Italicr 
Ç}n  fat  Qoligé  d^qn  donner  la  conduiY 
(c  a»  Duc  du  Manrtpuj^  ,  qui  la  fit 
oyznccx  fur  le^  biQ^ds  du  GarigUan  y 
ayant  pris  dçs  m^rwc^  iî  juftes,  que  U 
tsa0age  du  Seuve  çût  été  aflUréi  s'il 
l'eut  voulu  diç  hékm^^foi  i  mais  quai-t 
qu^  fe*  j^enûéifc^  att^cîues  contre  Iq 

camp  de  Goufalvc  plac^  4  l'autre  bprd 

du  ÇatigUan  lui  cvfTçnt  réiifli ,  il  re-, 
fint  lé  rcftç  de  l'armée ,  Ôc  Mlfii  Icje 
troupes  qui  avçiçnt  paiïe  le  fleuve  ai^ 
Îkwvw  de  Tennemi. 
:  lye  d'Alégre  &  Baygrd  les  conduis 
ibient  >  &  ces  deu^  Capitaines  firent 
des  çffbrtç  incroyables  pour  CQnfcr-r 
ver  leurs  ibldats ,  exppies  aiuil  coptrc^ 
toute  une  ^xméç  j  d'Alé^re  fit  unjf 
décharge.  Se  prenant  ^ufuue  le  trot , 
gna  le  pont  fitué  vi^-i-vi«  le  Holei 
)  Gaïettc,.  Bayard^tWWî  les  en* 
ncmk  avec  quelquçf  lances.  î^n^n  x^-^ 
fulant  un  paS' ,  qudquefpis  tournant;- 
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tctc  aux  Efpagnols,  il  vint  à  bouttîc 
joindre  d*Alcgre  &:  de  rcpaffcr  le  Pont 
cnfembic.  Pendant  que  d*'Alégrc  juC- 
tcmcht  indigné  contre  fc  Duc  de  Ne- 
mours alioit  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  faire  périr  les  meilleures  trou- 

f^esdeTarmée ,  Bayard  faifbit  planter 
a  tente  à  la  tcte  du  Pont ,  prévopnt 
que  Gonfalve,  grand  homme  de  guer- 
re comme  il  l'étoit ,  prbfiteroît  dfe  la 
faute  du  Duc  de  Nemours  &  vien-» 
droit  furprcndre  notre  camp.  ' 
Coi^t  Le»  Général  E^agnol  avoir  <ïan$ 
S"c  &  fon  armée  un  Officier  nommé  Pierre 
Bayard.  Je  Sas ,  boflîi ,  contrefait ,  &  tel  que 
jufqu'alors  on  n'en  avoir  jamais*  vu 
dans  les  troupes^;:  mais'  it  étoit  plein 
d'efprit  Se  de  courage,  entreprenant 
8c  renommé  par  fes  rufes  de  guerre. 
Chargé  par  Gonfalve  de  rcconnoîtrc 
notre  armée ,  il  prend  cent  vingt  che- 
vaux &  autant  de  fantaflSn» ,  pa(C  la 
rivière  par  un  gué  qui  lui  étoit  con- 
nu, fépare  fa  troupe  en  plufcurs  corps 
&  attaque  fi  rapidement  diffcrens  cô- 
tés de  notre  armée  ,  que  les  fbï&ts 
éperdus,s^imaginant  avoir  en  tête  tou- 
tes les  forces  des  Efpagnols,  cherchent 
leur  falut  dans  la  fuite  6c  vont  répan- 
dre partout  ratlarmc 


> 
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Au  premier  bruit  ,  Bayard  s'étoic 
vmé  ;  il  avoir  dcja  reconnu  le  petit 
nombre  des  aCTaillans  &  raflèmblé  af- 
fcz  de  monde  pour  lesrepouflèt  ;  mai^ 
comme  il  fe  préparoit ,  il  apperçur 
deu;c  cens  chevaux  ^e  Goni&lve  en.^ 
voyoit  pour  s'emparer  du  Pont.  Ce 
péril  étoit  le  plus  grand:  ainfi  laiflanr 
Je  foin  de  combattre  deSasaunEcuyer 
du  Roi  nommé  de  Tarde;  quife  trou^ 
va  auprès  de  lui,  il  court  (cul ,  pafle 
le  Pont  y  &  attend  l'ennemi  la  lance 
en  arrêt.  Les  jdeux  cens  Gendarmes 
Efpagnols  mEarcfaoîenc  quatre  de 
firom ,  Bayard  en  précipita  deux  dan^ 
k  fleuve,  &  obligea  les  autres  à  recu-^ 
1er  ;  chacun  de  Tes  coups  abattoit  unf 
emicmi  ;  &  tant  que  fa  lance  dura ,  ils? 
ne  purent  ga^er  un  pié  de  terrain  v 
maisT  cette  arme  s'ctanr  brifée,  le  Che- 
valier recula  peu  à  peu  jufqii'à  la  bar- 
rière du  Pont ,  où  le  fa&re  à  la  main 
U  arrêta  encore  ks  Efpagnols-,  que  la^ 
honte  animoit  autant  que  le  courage. 
Un  combat  fi  inégal  dura  une  demie- 
heiure  ^  de  Sas  fut  chaflTé  loin  au-delà 
du  fteuve ,  &  on  amena  enfin  cent 
hommes  d'armes  àBayard^  Alors  char-» 
géant  à  fom  tour  ces  ennemis,  qui  n'a- 
Yoient  pu  le  vaincre  feul ,  il  ks  foie* 

My         ' 


2T4  ^^  Chevalier 
de  prendre  la  faite.  Se  trouvant  âti- 
eue  &  fon  cheval  n'en  pavant  plus  » 
le  Chevalier  ne  voultit  point  les  poor-^ 
{iiivre  )  mais  l'ardeur  de  ces  Gens- 
d'armes  qui  n'avoient  point  encore 
combattu»  l'emporta  v &  ils  fuivirent 
les  Efpagnôls  jurqu'àla  vuëd'un  gros: 
de  cavalerie  qui  venoit  à  leur  fc- 
cours  V  la  retraite  devint  néccSkk^  Se, 
plus  difficile  ^cependant  Bayard  ayant: 
t'ait  fès  rangs ,  reprit  en  bon  ordre  le 
chemin  du  Pont^ 

Ces  deux  cens  fuyards  £^agnols> 
s'éroicnt  joints  à  leurgros  de  cavale- 
rie ,  âc  tous  venoient  enfemble  pour 
Tenveloper  ril^cn  apperçut  fans  pou- 
voir l'éviter,  fesgens  étant  trop  avan- 
cée &  en  trop  petit  nombre  y  pour 
fompre  l'ennemi  ou  faire  la  retraite 
en  Bon  ordre  y.  le  Chevalier  fe  facri-' 
fiant  pour  fa  troupe ,  chargea  feul  j  Ai- 
les Espagnols  le  reconnoiflknt  pour  le 
même  guerrier ,  <|ui  leur  avoit  en^- 
Çihé  le  paflàge  du  Pont  >  l'attaqiierent 
çn  foule  >  Se  donnèrent  ainfî  le  tems  i 
fbs  Gendarmes  de  gagner  quelque  ter^ 
rain  pour  la  retraite.  Bay  ard  dégagé 
d*«<itre  les  Efpagnols ,  vouloir  fuivre 
Ùl  troupe  V  maisenvelopcmite  féconde 
fi)is>  il  fut  obligé  de  fê  jetttr  dans  un- 
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fbfli ,  oà  il  réfiftoit  encore  \  mm  les 
enaemis  lui  criant  fans  ce0è  :  Sçigneur 
r$nd€Z^voHs.  Il  k  famhien ,  Mfffi^^rs^ 
leur  <lit-il ,  jtfm^  las,  démmé  &  vçm 
tt€$  trotte  contre  moi  ;  &  leur  rcniet- 
r^AC  fa  hache  d'armes  >  d]éjd  fe^  vain-  , 
^^urs  regagnoienc  avec  lui  le  che- 
min de  leur  CfUnp ,  fatisfaic  de  leur 
prife  V  mais  ne  fçachjant  p^  qu'ils  fuT- 
fent  les  maîtres  du  célèbre  Qv^valier 
Bayard. 

Guiffrai  Gentilhomme  du  Dauphi-     Guifffd 
ne ,  voifin  de  Payard  &  fon  axni ,.  J*^'"^'»  ^ 
étant  arrivé  au  Pont,  OÙ  u  trouva  une  maim  dec 
nouvelle  troupe  de  Gendarmes ,  se-  «"««««^ 
cria  ^  a  ^h  l  Mi^flieurs ,  nous  voici  en 
»y  fureté  ^  niais  notre  ami  le  brave 
»  Bayard  >  cjui  nous  a  tous  fauvez ,  eft 
M  maintenant  mort,  ouprifonnier  des 
»£{pagnols}  duiOû-je  périr ,  je  vaiç 
»  en  (çavoir  des  nouvelles.  »>  Mettant . 
au(fi«t6t  pied  a  terre ,  il  refangle  fon 
cheval  vies  autres  Gendarmes  aufll  at- 
tachés au  Chevalier  l'imitent  en  tout  y 
&  le  fuivant  au  galop  >  ils  joignent  les- 
£fpagnols  qu'ils  attaquent  comme  des 
œn$  Qui  voulpient  périr  ou  ravoir 
leur  CndF.  Bayard  entendant  les  cris* 
de  France ,  France  ,  démonre  un  Es- 
pagnol,  fi:  iaiik  4c  fon  cheval ,  Se^ 

Kvj 
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ayant  regagné  Gl  hache ,  s'écrie  :  ttuF, 
tue,  BajarayBajari^qmfes  enntmîs  laif 
fim  aller.  Ce  nom  infpira  en  même 
tèms  aux  Efjpagnols  du  aéfefpoir  Se  de 
la  crainte;  ils  n'adrorent  pu  flatter  plii^ 
agréablement  Gonfklvc  ,  c|ue  cïe  lui 
préfentcr  un  ennemi  fi  redoutable ,  Se 
lis  ne  doutoient  point  que  ce  Général 
ne  leur  reprochât  leur  négligence  a  le- 
conduire  au  camp  ,  Se  leur  lâcheté  de 
l'avoir  lailïc  reprendre  \  auffi  firent- 
ils  des  eflforts  prodigieux  pour  le  con- 
fcrver  ;  mais-  Tinipétuouté  des  Gcn-- 
darmcs  François  les  obligea  bien- 
tôt d'en  abandonner  le  de^ein ,  &  ik 
fè  retirèrent  au  galop.  Bayard  triom- 
phant revint  au  camp  avec  aittant 
d'amis  qu'il  avoit  de  Gendarmes  à  fz 
faite  5  &  autant  d'admirateurs  qu'il  y 
avoit  de  gens  de  guerre  dans^  les  dcor 


armées* 


Il  fèmbloit  que  toute  la  fortune  de 
là  France  fe  fut  réunie  fur  Bayard , 
comme  fi  elle  eût  voulu  couronner  ia 
vertu  d'une  manière  plus  éclatante. 
Le  Marquis  de  Salluce  devenu  Géné- 
ral de  nos  troupes ,  par  la  défêrtion 
du  Duc  de  Mantoué ,  fe  laiflà  battre 
fur  le  bord  àa  Gariglian ,  &  le  rcfte 
de  l'armée  vaincue  chercha  des  aziles 
dans  quelques  Villes  qui  nous  rcf- 
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toient  dans  fon  voifinagc  ï  d*Alcgrc 
fc  retira  avec  les  principaux  Che& 
dans  Gaïete  ,  &  Bavard  avec  Louis 
d*Ars  s'enfermèrent  dans  Vinozc ,  -fc 

fromettant  de  la  défendre  jufqvCi 
arrivée  d'un  nouveau  fecours-  de 
France.  Après  s'erre  établis  dans  la 
Ville ,  vifité  fes  Magazins  &  fcs  For- 
tifications ,  ils  envoyèrent  vers  les 
Cénéranx  à  Gaïete  ,  pour  les  aHurer 
iqu*ii  étoient  en  état  de  tenir  un  an 
entier  dans  Veiiouze ,  Se  que  leur  ré-J» 
folution  étoit  de  fauver  cette  Ville  au 
Roi ,  ou  de  s'en/èvelir  (ou&fcs  ruines , 
periiiadés  qu'on  en  feroit  autant,  à 
GaretCr  Mais  leur  efperance  fe  vit  bien 
trompée  :  on  leur  apprit  que  nos  Gé- 
néraux ,  &  même  le  orave  d'Alégre , 
alloient  fîgner  un  Traite  avec  Gon- 
fatvc  y  &  lui  remettre  toutes  nos 
jplaces  d'Italie ,  pour  fe  retirer  enfuite 
en  France  avec  les  débris  de  leurs 
troupes. 

Bayard  refiifa  de  croire  ce  rapport } 
mais  quand  on  lui  préfenta  le  Traite 
&  à  Louis  d*Ars  pour  le  ligner ,  il  le 
rejetterent  ave€  indignation  ,  protef- 
tant  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  en 
Italie ,  que  de  montrer  qu'il  n'y  avoir 
plus-que^des  lâches  en  France.  Les  deux 
Chevaliers  renvoyèrent  avec  cette  ré- 
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ponfe  lé  porteur  de  ce  honteux  Trai-« 
f  é  >  &  atteii4irent  iians  Venouze  lesP 
(fpegnols  9  dont  Us  fe  trouvoienc  le^ 
feuls  ennemis.  Pluileurs  petites  places 
dépendoient  de  cette  première  y  Se  Ce 
(rpuvoient  (mée^d  près^  Tqxie  de  Vw^ 
ire ,  qu'il  ^roit  aifé  de  le^  défendra 
lÈafenible  j  il  falloic  pour  y  réuilîr  unr^ 
umon  parfaite  dans  U$  che&  ^  Sç  un^ 
difi:ipUi9ie  ei^iâàe  de  la  part  des  foU 
d«ts  .Louis^  d'Ars^^  Bayatd  jureren; 
d)c  n«  fe  quitter  jamais ,  9c  ayant  fait 
aliembier  leors  troupes ,  ils  propofe-r 
rent  i.çcux^in  Cç  trouveroienc  fatK 

Eiés  ou  dqgoutés  du  fervice  ,  de  leui; 
ifler  la  liberté  de  revenu:  en  France^ 
cous  s'écrièrent  qu'on  &iibit  honte  ^ 
leur  coura^  &  à  leur  attachement 
pour  leurs  che&9.&:  qu'ils  é|x>ieiit  dé- 
terminés à  fuivre  leur  fort.  Eh  bien 
dmc ,  dit  Bayard  »  fifn^inez^vgt^s  qu 
feuH  qni  tmiwffiriiem  ias^  prome/^s, 
feroiem  d'ottblement  traîtres, 

yendent      laiflàmt  ptus  dàpondance  dans   le$ 

jeu»&  teur  campagnes  de  la  SaÔUcate  ,  LouU 

vjifleUe.      d*Ârs  &:  Bayard  vendirent  leurs  bi-^ 

joux  &  leur  vaiflfelle  »  pour  avoir  un^ 

provifîon  plus  ample  de  munitiom  de 

guerre  8c  de  boucnç  »  dow  le  défait 


s 


cft  ta  caufe  la  plus  ordinaire  du  fou- 
leVèmeiit  des  £bidats  y  les  Magasins.^ 
fe  rrouverenc  remplis ,  fie  les  ramparcst 
Êirent  garnis  d\ine  ardilerie  nom- 
WeuTe  9  augmentée  de  celle  qu'on^ 
ayoit  retirée  des  places  hors  d'état  de' 
Êdre  a(Ièae,4^  rémbnce  :  Louis  d'Ars^ 
&:  Bay^d  mirent  leur  premier  foin  è 
ne  point  recevoir  d'échec  dans  ces^^ 
conmiencemens  ,.  pour  conferver  la 
réputation  que  leur  donnoit  en  Italie 
l'extrême  rélolution  de  <kux  hommes, 
€jpi  encr^enoient  de  fe  (butenir  au: 
milieu  d'une  ^Mile  d'ennemis ,  afaan* 
donnés  des  leurs ,  Se  n  ayant  d'efpe- 
tance  qii'en  leur  courage  &  en  des  fe- 
cours  auffi*  incertains  qu'âoignés. 

Gonfalve  slmagtnant  que  les  deux- 
Capitaines  François  ne  cherchoienr 
i|Uxfèdiftinguer,  &  â  obtenir  une* 
capinilàtion  pluf  gtorieuie  quecelle^ 
de  Gaïete ,  les  envoya  fomnter  de  fe 
ren<fi:e ,  avec  menace  de  ne  les  rece- 
Toir  qu'à  difcrétion ,  s'ils  le  fbrçoient 
de  recourir  aux  armes  t  cette  fomma- 
ti<m  fe  fît  avec  tout  PapareiL&  le  fafte- 
ordinaire  àGon&lve,c^i  fe  faifoit 
une  loi  de  traiter  fcs  ennemis  avec- 
orgueil  &  toujours  en  homme  sûr  de 
iHuncre  :.ob  ne  iùi  £t  répondre  que 
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ces  pafoles,  Louis  à  An  &  Bajari 
fini  dans  f^tnoHXA ,.&  ils  j  amnâent 
jGonffdve. 

Le  âer£rpa^oi  irrité  de  ce  qa^ilapel" 
loir  U  tenérité  de  ces  avantwritrs ,  or« 
<iomioic  tout  pour  le  ilég/s  de  Venou- 
ze }  lorfoue  la  dividpn  fe  mettatit  dans 
Ton  armée  ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
i^er  cç  defleîn^  Qael€|ue  inopérieux  qa& 
fût  Gonfalve  dans  le  çommandemeat , 
il  avoit  trouvé  dans  la  fermeté  des* 
Grands  Seigneuils  d'Italie  un  obftade' 
infurmpntaple  à  la  foumiâîon  qu'il 
youloit  trouver  par  tout.  Profpcr  Co- 
lonne, enflé  de  la  grandeur  defga 
nom ,  &  de  l'utilisé  dont  il  pouvait 
être  à  tous  ceux  pour  lefquels  il  fc  dé- 
claroit ,  vouloit  fe  montret  l'égal  de 
Gonfalve  >,  qui  de  fbn  coté  ne  pouvoir 
(buffrir  que  des  inférieurs.  Il  etoit  Ef- 
pagnol  y  Général  Se  vxûnqueur  ;  trois 
titres  dont  un  feul.  infpire  toujours  de 
grandes  prétentions  ,  &  fon  caraâere; 
wier  lui  faifant  parokre  les  iienoes 
toujours  juftes ,  il  reprochoit  fouvent 
^  Profper  Colonne  de  ne  pas  s'y  fou- 
mettre  -,  f  Italien  lui  répondoit  que  fc 
regardant  ptùtot  comiïie  allié  de  {pn 
Roi ,  que  conilne  un  homme  ^  fa  fol- 
4e  i  il  n'avoit  d'égatd  à  fe^  ordjres  pouc 
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là  (Ufciplme  militaire  <jtte  par  raport  i' 
l*intérêt  commun  ,  &  que  quand  ce 
Pro/per,  fur  qui  Gonfaivc  vouloir  do-* 
iftincr ,  s'avifcroit  pour  le  bien  de  fon 
pays  &  fon  intérêt  particulier  de  chan- 
ger d'opinion  &  de  parti ,  on  verroir 
ce  grand  Capitaine  n  craint  j  fi  refpcc- 
té  dans  (on  Camp  ,  manquant  de  vi« 
vrcs  &  dénué  de  troupes ,  obligé  de 
reprendre  le  chemin  de  TEfpagne  avec 
la  même  gloire  que  les  François  vc- 
noient  de  remporter  dans  leur  pays. 

Gonfalve  avoit  trop  d*efprit ,  pour    Dhifio» 
ne  pas  convenir  en  fecrct  de  la  vérité*  J"j*"  ^^ 
de  très  reproches  de  Rrofper  Colon-'ProrpcrCt^ 
rie  5  telle  étoit  alors  la  puiflànce  dts  *^"*^ 
Grands  Seigneurs  Italiens  ,  que  ne 
fuffifànt  pas  à  conferver  leur  pays  dans 
la  tranquillité  &  dans  la  paix  ,  ils  fe 
choififlbient  des  maîtres  â  leur  gré  ^ 
mais  la  fierté  de  Gonfalve  Se  la  gKjirc 
de  (à  Nation  ne  lui  permettoient  pa$ 
d'en  faire  Taven  \  il  afFeâa  au  contrai- 
re depuis  ce  moment  d'avoir  moins 
d'égards  pour  Profpcf ,  de  l'apeller. 
rarement  au  Confeil ,  &:  de  n'écouter 
que  les'  avis:  de  d' Alviane  de  la  maifon 
des  Urfins,,  ennemie  de  celle  des  Co- 
lonne. 

Cc^tc  préférence*  penfe  câuftr  la 


•  « 
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perte  de  GcmCtlve  »  &  (ut  eu  pamê  U 
caoTe  du  Qàxit  des  Francis  enfermés 
dans  Vcnouze  :  Profperj  après  avoït 
£ût  défercer  la  plupan  des  Italiensde 
Varmée  de  Gonikr^e>la  quitta  lui- 
même  pour  fe  rendre  en  Elpa^nc  au- 
près de  Ferdinand  >  de  ({oi  leiprit  m* 
quiet  &  foupçonncux  rççut  iî-bien 
tout  ce  que  lluUei;i  voulut  répandre 
au  défâvantagc  de  Conj^ve ,  que  ce 
Général  reçut  pfu  de,  tems  après  la  ré- 
vocation au  pouvoir  ians  bornes  qat 
lui  avoir  été  accordé  fur  les  troupes 

9c  poar  lesaffaire^d'Italk*!^  cjcmffîxt 

3ae  lui^cauià  cette  difguce ,  h^  &, 
sandoîuxer  coiis  fes  projets }  )a  con- 
quête du  B^oyaume  ae  Naples  ^Çck. 
ioumii&on  entière  de  cet  état;  ne  lut 
ièmbloient  plus  comme  a^mfw 
quelque  choie  de  perfen^el>^c  ou*- 
hliant  les  défauts  qui  lui  avoient  axti- 
i^é  fa  dii^ace  ^  pour  nç  fe  iouvenir 
que  de  îes  fcmcea ,  il  s  ecrioir  fou^. 
vent  :  Qjion  ne  pmvûU  être  eafinJfU 
grand  h^mme  &  hmme  de  hUn^  Il  dç*. 
meura  plufleurs  joiurs  enfermé  fans 
yotdoir  parler  qu'au  feul  d' Alviane  > 
ennemi  comme  lui  de  Tindépendan* 
ce ,  &  dévoré  du  défîr  de  dominer. 
^  I,qiiî«4^iU:s&kCl)ievalicrBa]F^d> 
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cxaâèmcne  ifxforaiés  de  ce  qui  fe  pâ& 
{qîc  chez  Gonfàive ,  voulorenc  profit 
ter  de  Ùl  doalear  ôc  de  fon  in^cftion 
pwur  forck  de  Vcnoaze ,  &  procurer 
des  rafraîciûfleniensà  leuc  Cavalerie  : 
encouragés  paf  le  fuccès  de  leurs  pre- 
mières ccnratives ,  ils  Te  hazarderent  \ 
de  pénétrer  dans  le  pays  ,  &  en  vuptit 
avec  ctonnement  que  cette  poignée 
de  François  abandonnés  faitoit  des' 
conquêtes  fur  les  Bfpagnols,ntaxtres  de 
tout  le  pavs  qui  les  environnoit.  Les' 
Bourgs,  les  Villes  ,  &  les  Villages 
voifins ,  deyenusla  proïé  de  ces  Fran- 


d^cnvoyer  des  troupes  à  leurs  fecours  v 
alors  Louis  d* Ars  &  Bay  ard  ne  voulant 
point  expofer  les  leurs ,  le^  ramené^ 
reut  à  Venouze  chargés  du  butin  écs 
campagnes.  Au  milieu  de  leurs  mu- 
Failles&  dan^k  même  abondance  que 
s'ils  euflènt  tenu  pour  le  Roi  dT(pa** 
gne ,  ils  apprenoient  les  inquiétudes 
de  GonÊdve ,  les^  intrigues  employées 
eontre  lui ,  fes  efforts  pour  en  tirer 
vengeance ,  la  crainte  <mi  Roi  d'Efpa- 
gne  qull  ne  put  réiif&r ,  &  l'avantage 
qu'elle  donnoit  à  Louis.  X IL  pour- 
condure  une  paix  atanrageuTe^.  La  fu. 


Xt€  Lb  CBEVAlIfilL 

I  ^  o  ^.  paix  avec  Louis  Xlf.  &  ce  Momcmic 
n  ayant  alors  aucun  <lémèlé  avec  les 
autres  Princes  fes  voifins ,  oa  eCperoît 
.  en  France  jouir  caifia  ifimç  loagae 
.  tranquillité,  lorâju'oJi  y  appnt  la  ré- 
volte des  Génois  >  excitécpar  le  P^pe 
&,par  ^laximilien  Roi  des  Romains  : 
LeRoi  réfblut  de  marcfaer  eu  personne 

Î>our  Ibmnettre  les  rebelles  :  Bayard 
e  fuivit  »  &  ce  Bit  Iqi  ^i  voyant  le 
confeil  de  Guerre  embtralle  fur  la  fa- 
çon d'attaquer  les-Cénois  lecrancfacs 
auliaut  des  Montagnes ,  dit  au  Roi 
qui  le  conûiltoit  :  Sire ,  j€  ne  pms  ikt 
€€  ^€  j^.ftnfi  3  ni  PC  qu'il  pmink  fart 
fur  unt  jchofiqui  je  ne  ^kùas  s  ft  ffnft 
.  qu'on  doit  commmctr  far  jçjnivoir^ttim 
font  les  ennemis ,  \&.  fe  ekf^frt  J^éjé» 
rapprendre. 
1  5  o  5^.     >  Le  Seigneur  de  la  Paliflc  a^rottfa 
lavis  de  Fayard  ,  &c  &4Betxancàla 
tête  d'un  gros  de  Gensdamies  »  il  le 
chargea  de  le  précéder  av^  quelques 
homm^  ^'élite  ^  le  Çheyaliar  |}artic 
auin-to£;y&'l^'C^énoi$  Iç  .voyant  grixa- 
per  avec  fa  petite  croupe  ,  rouloient 
des  pierrcs^  tiroient  Cxc  lui  (suoifiis- 
lâck^  3  mais  malgré  leur  réiiftanoe ,  il 
parvint  ^ufqa'à  lear  ipremier  pofte 
d'ûùit  i^xiaLai&  9.&  jg^lgaavenfitticie 
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«pied  d'un  des  Fores  de  la  montagne  » 
dont  le  Seigneur  de  la  Paliife  vtnc  & 
rendre  maitre  ,  faiiîmc  un  tel  canuge 
iàes  ennemis>que  Cai&  d'efiroi  »  de  d'un 
autre  côté  pcmSés  par  d'Alégre  »  la 
ia  Ville  n  ofa  tenir  Se  Te  raidit  le  len* 
^demain  :  Jean  d'Auton  Hiftorien  de 
1.01ns  XIL  &:  témoinoculairc  de  cette 
aûion ,  après  avoir  raconté  ce  qui 
concerne  ce  Prince»  ajoute  que/^ /mt 
Mn  G^tUhommc  flammé  J^iem  Bayard  » 
iefu€l  iadnffk  à  aux  qni  s'hoicnt  recu^ 
-Us  ,&  i  tour  de  brasafmmenféikcbar^ 
^er ,  &  tant  mUis  tournèrent  en  avant, 

Après  avoir  fournis  Gennes ,  le  Rot    cennet  fe 
fortn:  de  cette  Ville  avec  la  pks  gran^-  J^»^  ""  ^o» 
de  parde  de  l'argent  des  Citoyens ,  Se    ^  ""^^ 
fe  rendit  i  Sovone  où  il  deipoit  fe  trou^ 
^cr  avec  Ferdinand  Roi  d'Arragon  ; 
les  deux  Monarques  n'avoient  à  leur 
fuite  qœ  de$  Généraux  d'armée  &  des 
Capitaines  fameux.  Gonfàlve  fuivoît 
Ferdinand^  croy oit  valoir  feul  toute 
la  Cour  de  France ,  où  il  ne  vovoit  en 
eâèt  i  i'e^eption  de  Bayard  Se  de 
Louis  d' Ats  ,  que  des  gens  qu'il  avoit 
vaincus  \  mais  ces  deux  derniers  Se 

!iarticulierement  le  ChevalietfBayard 
'emportotent  d'autant  plus^ue  leucs 
vertus  formoicBt  le  panait  coacrafte 
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<ies  défauts ,  donc  cet  Efpagnol  desho'> 
noroit  fes  grands  calens.  Alors  on  fut 
à  portée  de  voir  combien  le  caraâere 
des  Rois  influe  fur  celui  des  Courti- 
(an$ ,  Se  même  dès  Nations. 
i  €  0  7*  Ferdinand  ne  montroit  que  des 
âmes  avides,  dé  vouées  à  Tinrerèt ,  a 
l'intrigue ,  à  l'ambition  &  à  fes  fuites, 
qui  font  la  perfidie  &  rimpofture  s  les 
Efpaenols  porcoient  même  dans  les 
retes  un  air  inquiet  v  iombre  &  cha- 
grin. Les  François^  au  contraire ,  dont 
le  Roi  aimoit  la  franchife  dans  les  af- 
faires &  les  plai&rs ,  par  tout  fe  mon-' 
troient  affables  ,  ouverts  ,  galants  & 
magnifiques  *,  qualités  dont  les  Ita- 
liens avoient  u  long-tem^  «prouve 
la  douceur  &  les  avantages  ,^  qui 
leur  auroient  fait  fans  cefle  regrcter 
leur  domination. 

Mais  comme  fi  dans  un  li«u  où  fc 
trouvoient  enfemble  Ferdinand  & 
Goniâlve ,  les  deux  plus  fourbes  des 
hommes  de  leur  fîecle,  la  candeur 
Françoife  fe  fut  altérée  ,  on  dit  que 
Louis  XII.  voulant  achever  de  ren- 
dre Gonfalve  fuipeâ  à  Ferdinand, 
affedade  lui  faire  beaucoup  de  ca- 
rcffes  ,  couvrant  ainfi  du  voile  de 
Teftime .  Ôc  de   la .  bonté .  un .  deiTein 

formé 
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fomné  de  le  perdre,  Ferdinand  de  ^ 
fon  tbté  loiia  beancoup  le  Seigneur 
€fAubigni,&  alla  le  vkiter  ai  fon 
logis  ou  il  écoit  re^mi  par  la  goûte; 
Ive  d'Alëgre  Gouvemecir>  de  Savone 
roçut^ufli  beaucoin>  de  macques  de 
diftinâion  de  ce  Prince  ^  qui  mettant 
la  haute  vertu  à  càté  des  dignités  Se 
des  grandeurs ,  chercha  le  OheValier 
fiayard  dans  la  foule  des  Courtiiâns  » 
Se  le  trouvant  avec  Louis  d' Ars  :  M^n* 
fieur  mon  frère ,  dit-il  au  Roi,  heureux 
ie  Prince  quKnourtit  de  teh  Chevaliers  ! 

Après  quelques  jours  d'entrcvûë  les  tigue  4le 
deux  Rois  fc  feparerent ,  £c  fur  les  <^a°»*>'**' 
nouveaux  fujets  de  plaintes  qu'ils  re- 
çurent des  Vénitiens ,  contre  lefquels 
on  -les  avoir  fortement  prévenus  y 
ils  conclurent  Tannée  fuivante  avec 
l'Empereur  &  le  Pape  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  ligue  dont  on  n'avoit  point  en- 
core eu  d'exemple  en  Europe ,  que  les 
Vénitiens  ne  regardèrent  qu'avec  tef- 
reur  &  comme  T'inftniment  aiïiiré  de 
leur  ruine  «nticre ,  mais  qui  fit  voir 
ce  qu'on  auroit  refufé  de  croire ,  fans 
ce  fameux  exemple  ,  que  les  grandes 
puijfances  iaffoihtiffent  en  s^uniptnt.     ? 

Le  Roi  s'étoit  engagé  de  le  mettre 
en  campagne  le  premier  ^  &  il  parut 

tome  IX.  N    : 
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aurifelàdes  Âlpçsayecime  zstoéQ  ^ 
commencement  de  l'année  >  .dans  le 
tcrnsque fes  alliés^  fon]u>ient encoce 
leurs  préparatiià.  Bayard  ravoir  pai^ 
cédé  avec  une  compagme  de  vcesut 
hommes  d'afmes<&  de  cinq,  cens  Fan-» 
raifins  que  le  Roi  lui  anoit;  devinés  ^  8c 
s'étoit  logé  dans  le  Duché  de  Milan  » 
à  portée  de  ré^iiimt  Ig&  coiir£es,  des 
garnirons  V^itiennes  :  car  la.  RépUr 
clique  fembloit  s'être  cemife-cfe  & 
première  frayeur  :  Coit  que  la  &^flè 
de  Ton  Sénat  lui  eut  fait  prévou:  la 
fuite  de  cette  guerre,  foit  que  la  gran- 
deur du  péril  l'eût  aveuglfe  fur  te  péril 
même ,  les  gami&ns  iMravoieiSLt  cdles 
du  Milanez  Se  vjenoient  fouvent  rava-» 
ger  les  fi'ontieres.dc  cet  Etat.  Ëamê- 
me*tems  Lalviane ,  ce  même  Seigneur 
de  la  maifondesUtfins^ramideGoa- 
falve  de  l'ennemi  des  Colonnes,  airoit 
été  choifi  par  le  Sénat  pour  comman^ 
der  fes  troimes ,  fie  s'avançoit  avec; 
leur  armée ,  fertode  deux  jzollejhiom^ 
mes  d'armes  ,&  de  trente  mille  hoto* 
mes  de  pied  ^  il.affiégea  Trévt ,  dost 
il  fe  ret^it  maître mal^é  larigots 
renie  réitftance  des  François ,  dâretr-* 
danc  les  tertes.des  Véaitiens,fit:  tepre* 
nant  fur  leiics  ennsims  ïet,  conquêtes 
qu'ils  y^avoient  déjà  faites.. 
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Le  {entîmcnt  de  Lalviane  »  afnrès  ce 
fuccès ,  écoit  tle  marcher  droit  k  l'af  * 
tnée  Frantfotfe  &  de  la  combattre  %, 
maïs  Ùl  vivacité  contenue  par  lie  Ac^ 
me  du  Sénat  fe  troiira  obl^éc  de  ce-* 
der  >  &  ne  pouvant  donner  la  bataille 
il  Tatcendit  i  le  Roi  la  définmt  avec 
autant  d^impatîenee  que  lui,rocc3£bii 
s  ofifrit  bien-tot  >.8c  les  années  fe  troa- 
verent  en  préfence  le  1 4.  de  May. 

L'arant^gatde  Françoiîfe  ic  l'^rrieve*  1509. 
gurde  des   Vénitiens  engagèrent  le    Combat 
combat ,  &  Lalviane  fit  d'abord  des  î??*."  îff 
prod^es,poiulant  tout  ce  qui  le  crou* 
voit  devant  lui ,  8c  obligeant  le  Rot 
db  venir  en  perTonna  au  fecours  des* 
fienSi  Bayard  qui  £b  trouvoit  à  Tar*- 
risre^garoie ,  aecofucat  où  l'on  comba^ 
toic,  avec  Tes  cmq  aen»  hommesd'In^ 
^litttevie^pâàat.pardey  raivincs  âc  dies^ 
£3âes  pleins  d^ean  ;  il  ckargeâ  le!s  en«-^ 
nismis  en  âanc  avec  tant  de  courage 
&  de  bonheur,  c^ae  lesLVénitiensvde^ 
prcfles  par  les  trouper  que  le  Roi  con-^ 
auifbît  en  perfonne ,  comitiencerent 
à  plier  de  nxis:  càtés  ,  &  Lalviane 
Zfnxit  été  pris  par  un  Seigneur  de  la. 
mai(on  de  Cbabannes  nommé  Vande*^ 
Heflè  yle  refte  de  Ton  armée  conduites 
MX  dibs:<ïénérauiai  timiârs  ne  rendit- 

Nij 
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plus  aucun  combat ,  &  Lalviane  eût . 
l'oBil  crevé  d'un  coup  de  lance.  Beau- 
coup plus  affligé  de  fa  défaite  que  de 
cet  accident ,  il  arriva  tout  fanglant 
dans  les  tentes  du  Roi ,  fe  récriant 
contre  la  lâcheté  de  Tes  Collègues , 
qui  lui  avoient  y  difoît-il  >  enlevé  la 
viâ:oire,en  Tempêchant  de  profiter  de 
fon.  premier  avantage.  Ce  Général  ne 
ccSzy  tant  qu'il  fut  en  la  pré/ence  du- 
Roi  9  de  fe  plaindre  des  Vénitiens  ^  & 
fur  le  bruit  d'une  faufle  attaque  que 
le  Roi  faifoit  faire  pour  éprouver  la 
vigilance  de  fes  troupes  ,  Soyez,  enre-> 
pos  9  dit-il  à  ceux  qui  fembf oient  in- 
quiets ,  ce  font  des  François  qui  z/eultnt 
fil^attre  contre  des  François  ;po$tr  les 
Italiens  '^  ils  ne  vous  viendront  'voir  de 
quinze  jours  y  je  les  eonnois.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent,  que  fi  les  al- 
liés du  Roi  avoient  attaqi^é  les  Véni- 
tiens chacun  de  leur  cote  après  cette 
défaite  ,  la  République  étoit  abfolu- 
ment  détruite  s  mais  le  Pape  content 
de  ce  qu'il  avoit  pu  regagner  fur  elle, 
ne  fit  aucun  mouvement  contre  fes 
intérêts  ;  le  Roi  d' Arragon  ne  s'occupa 
qu'à  recevoir  le^  Places  qu'on  lui 
avoit  conquifes ,  &  l'Empereur  dont 
on  faifoit  peu  de  cas  dans  l'AUenu^ 
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gfie,  bicÀ  loin  de  fc  trouver  en  érat 
de  nuire  aux  Vénitiens ,  fe  vit  obligé 
de  demander  du  fecour^  au  Roi  pour 
(e  {butenir  contre  eux.  Louij  confen- 
tit  à  lui  en  accorder,  8c  commanda  ta 
Seigneur  de  la  Paliflc  de  choifir  fcpt 
cens  hommes  d'armes  &  leur  ftdte , 
avec  lefquels  il  iroit  joindre  l'Empe- 
reur. Le  Roi  dans  le  mème-tems  re- 
prehoit  le  chemin  de  fes  Etats ,  &  fôn 
recour  laiflToit  oifivc  cette  foule  de 
Noblcflfe  qu'il  avoit  amenée  en  Italie. 
La  plupart  obtinrent  la  permiflidn 
d'accompagner  le  Seigneur  de  la  Pa-  ^ 
liilè ,  qui  demanda  fiir  tout  le  Cheva- 
lier Bayardjcomme  un  homme  fur  qui 
l'on  pouvoir  compter  pour  la  bra- 
voure &  pour  le  confcil. 

La  Paliflè  partit  avec  fon  petit  corps  -.^*  ^*''^« 
d'armée ,  &  débuta  par  faire  lever  le  fiége  ac  vc- 
fiége  de  Vérone  aux  Vénitiens  ,  d'où  î?"'?®.»  *"* 
il  partit  pour  aller  joindre  Ixmpc- 
reur  devant  Padouë.  Ce  Prince  avoir 
formé  le  deflèin  du  fiége  de  cette  Vil- 
le ,  s'afllirant  qu'après  la  prife  de  cette 
Place    les    Vénitiens    n'ôpoferoiént 
pKis  aucune  réfiftance  •,  elle  étoit  en 
effet  le  rempart  de  la  République ,  &: 
pour  ainfi  dire  ,  avec  Padotië  feroit 
tombée  toute  fa  puiflance  en  terre 

Niij 
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ferme  ^  mais  le  Séaai:  s  éc<^k  vu  expo- 
(e  i  de  trop  grands  dangei^  »  pour  ne 
pa^arotr  appris  àconferver^au  mitien 
du  péril  même  »  la  confiance  <{ui  feule 
peut  y  réniédS^er..  Sur  le  bruit  de  la 
marche  de  l'Empereur  >  la  Républi- 
que avoir  envojre  des  Commiflaires 
dan$  les  campagnes  voifihes  de  la 
.  place  menacée ,  pour  encourage  les 

Cuples  à  k  réftftance ,  Se  ils  reéueil- 
iemt  alors  le  &uit  de  leur  Gouver* 
nement  doux  6c  favorable  *,  les  paï* 
fans  avoient  fur  le  champ  pris  les  ar- 
mes &réfolu  de  s-^expoier  les  pre- 
miers pour  le  falut  de  la  Patrie  i  ik 
s'étoient  ehoifis  d^  poftes  avanta- 
(ageux  9  d'où  ils  pouvotent  inoommo* 
der  beaucoup  la  marche  de  Tarmée  'y 
les  dehors,  de  la  Place  étoîenc  envi- 
ronnés de  Forts  bien  munis ,  &  il  n*y 
avoir  rien  alors  de  comparable  en  Ea- 
rope  à  la  force  de  fes  Fortifications  v 
le  Sénat  avoit  fait  chercher  au  dedans 
&  au  dehors  de  (es  Etats  les  plus 
adroits  Canoniers  Se  les  plus  habiles 
1  5  0  9»  Ingénieur^.  Le»  trcfors.  de  S.  Marc 
étoicnt  ouverts ,  &  les  Vénitiens  en 
achetoieïit  leur  sûreté  :  quatorze  mille 
hommes-  d'Infanterie ,  ux  cens  hom- 
mes d'armes ,  &  tout  ce  qu'il  f  avoit 
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ût  {)tes  bravé  Nobiedt  dàitslàRépo. 
hliqdc  y  topipofokrà:  la  gamiïbn  dt 
iWouc,  Par  une  Ordonnance  exprcffe 
an  Sénat ,  tous  les  fils  des  Sénateui^ 
t'y  trouvct?cnt ,  commandés,  ainfi  que 
t0tit  it  reftc  des  ïbrtcs  de  la  Placée 
par  le  Comte  de  Petiliane ,  GénétàliC 
lîme  des  troupes  de  la  République* 

Ce  Ait  tectfc  ViBfe  imj>ortante  que  sicge  ât 
îlEti^rcur  Maïitttilieti  tint  àffîéger  P«ioue. 
à  la  tête  d^enykoù  trcrite<inq  uiUk 
Itommcs ,  ztct  âufaiit  de  fëcurité,  & 
aufli  jb^û  ^è  ]prétàtftion,  que  fi  les  Vé^ 
nîtitn!?éèoîètti:^f 011  ventes  avec  cePrifi- 
ce  de-  hè  Te  j^oint  défetidtt  5  mais  fe 
'VoyiuïC.  àfïèté'  ^  tïiaqlt^  pas  en  ap^ 
*  ^rocnaîît  de  ftadouK  ,  tantôt  pat  les 
cmbufeidts  ^es  païfabs ,  tantôt  par 
de$  trattis  de  la  garnifon  qui  venoient 
aU-^cvanr  dt  lm,il  quitta  Ta  première 
"  t>mnioii  &  jugeant  la  place  imptena- 
bie ,  Ton  inconftance  natinrelle  lui  au- 
roit  fait  lever  le  fîége  avant  de  Ta  voir 
commencé  5  fans  les  donfeils  de  quel- 
ques Seigneurs  Allemâhs  de  ïa  fuite  , 
&  furtout  dû  Prince  d' Afihâlt ,  auquel 
te  loighit  le  Seigneur  dé  la  Pàllflc.  En 
lui  âVôiiant  les  tUffictritcs  ût  i'tntre- 
ôrifc  ,  Ils  lui  firent  coiriptfendre  la 
ftohtédônt  H  fe  couvriroit  en  l'aban- 

Niii) 


^^6  Le  CHi^VAi.i:ïit 
jioaimat;,  d:  quoiqof  cc$  Seigneux$ 
^ulïènt  mauvaife  opinion,  ae&  fuites 
d'un  pareil  caprip^  ^  ils  lui  laiJQCerenc 
cfpercr  un  heureux  fuccès.  On  pofa 
.  donc  les  batteries  ,  les  plus  belles 
qu'on  eut  yue^  jiiiqa  alors  >&  les  ap- 
.prochçs  fê  firent:  dansles-formes; 

Penda;ijit que  lartillerije  Impériale 
£budroyoit  les  murailles  de  Pado^ë> 
Se  que  Toa  attendoit  qu'elle  eut  fak 
brèche  pour  livrer  des  auàuts  a  le  Che- 
valier  Bayard  cherchoit  à  vangcr  Tau- 
.xnée.  des  infulres^qu  elle  recevoir  chl- 

3ue  jour  de  diflÇercns  partis  Vénitiens', 
avoit  faic  les  ap^oches  de  la  porte 
de Vicencé eaptem midi  avec,  toure 
la  vigueur  polfiole,  tantôt  à  pied,  tan- 
tôt à  cheval  -,  la  vigoureufe  réfifbuice 
des  afliégés  l'obligeant  à  combattre  de 
.  toutes  manieresi  mais  depuis  ce  mo* 
^  mentfon  coturage  reftant^nsoccupa- 
. tion, il  envoyâtes, efpions.de tous. cô- 
tés poiu:  trouver  des  occaftons  de  fe 
.  fignaler  dans  la  campagne; 

Bayard  étoit  encore  excité  par  la 
réputatioa  que  s'accpieroit  chaque 
jour  un  Capitaine  Vénitien ,  de  la 
garnifon  de  Trevife,  nommé  Malvcz- 
ze  -,  il  venoit  le  |our  &  la  nuit ,  fui- 
vant  {es  découvertes  \  attaquer  le 
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-càtnp ,  &:  cnlcvoit  fouvcnt  des  gardes 
.entières  fans  perdre  un  fcul  homme. 
Ce  fut  à  ce  Capitaine  que  Bayard  s  a- 
drefla ,  &  étant  informé  du  jour  qu'il  - 
devoir  donner  une  nouvelle  attaque 
ai(  camp,  il  alla  fe  placer  fur  fon  cne- 
,min  dans  une  grande  itiaifon  qui  fe 
trouva  vuide  ,&  l'attendit  avec  en- 
,yiron  cent  hommes, 
.  Malvezze  parut  bien-tot  après ,  ful*- 
vî  de  trois  cens  hommes  bien  armés  , 
parmi  lefquels  il  y  avoir  ime  troupe 
d'Âlbanois ,  excellens  Archers  :  toi^ 
liiarchoient  en  bon  ordre  comme  de^ 
gens  qui  avoient  à  craindre  y  quoji 
j^uils  ne  fe  crulTent  pas  fi  près  du  pé- 
JTiL  Bayard  fe  tenant  dans  jbn  embuf- 
C2},de  en  lilence  les  lai(Ià  pailèr ,  afit^ 
qii'ils  fe  trouvaflent  enf€;rmcs  entre  le 
camp  de  l'Empereur  Se  lui  ^  mais  le^ 
jugeant  aifez  avancés,  il  fortit  de  foj^ 
^nibufcade ,  Se  faifaiit  fonner  festro;^ 
.pettes  marcha  à  l'ennemi. 

Ils  fe  trouvoient  alors  ,fur  un  grand 
jchemin  bordé  de  foffés ,  enforte  qu  oa 
jie  pouvoit  combattre  qvie  de  front  Se 
<lans  un  efpace  affez  étioit  5  ce  qui  fut 
jun  avantage  pour  Bayard,  qui  ne  trou*- 
:yoit  d'ennemis  à  la  fois  qu'à  propor^ 
lion  du  nombre  de  fes  gens.  Malvezzp 
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quoique  fiirpris  ,  parut  d'abord  >  f  at- 
taquant &  renverlanr  de  fa  lance  plu» 
fieurs  des  honunes  d'armes  de  Bayard; 
mais  voyant  que  fes  Âlbanois ,  fur  qui 
il  comptoir  beaucoup,  vehotent  d*itre 
défaits  par  le  t^apitaine  la  Crote  ^it 
pro&tade  la  vigueur  de  fon  cheval 
pour  fauter  le  foâe ,  &  s'enfuit  avec 
vingt  hommes  d'armes  à  toute  bride» 
Il  en  reftoitcentfoixante  bien  montés^ 
êc  bien  armés  v^mais  la  perte  de  leur 
chef  les  ayant  découragés ,  ils  donne*^ 
rent  leurs  épées  8c  leurs  maÂês ,  &  fc 
rendirent  priioiiniers  avec  leurs  Al» 


Cependant*  l'Empereur  ennuya  dm 
•peu  èe  fuGcès  de  fes  nombreufes  Batte- 
ries »  dégoûté  de  la  guerre  ic  fiurtout 
du  fiéee  de  Padouë,.fe  plaignoir  dcr 
confeik  Ac  ceux  qui  l'avment  engagé 
à  le  continuer ,  &  de  ce  que  depuis  le 
commencement  de  •  cette  entreprise  » 
(es  troupes  n'avoient  rien  exécuté  qtâ 
put  leur  donner  quelque  réputatkm  y. 
perionne  n'ofoic  lui  répondre  que  fon* 
irréfolution  >  fa  lenteur  ,  fon  incapa- 
cité dans  le  métier  de  la  guerre ,  le 
mauvais  ordre  de  fon  armée ,  &  l'in- 
docilité de  fes  trowpe^^en  éroient  les 
if  «ybs  caufiss.  Ainfi  ee  Prioce  jemeiir 


tbk  pirfuadé  qu  on  l'avôitr  engagé  à 
flnf  èhtteprifé  téniérairé ,  SC  que  Pa- 
doutf  ètoit  itiijjrénablc ,  pitifqull  ne 
Tavoit  poiht  ttitort  jMrife,  Souvent  ce 
Prince  mélancolique  montoit  à  che- 
val ,  vifîtôit  légèrement  Us  travaux  ,. 
te  choififlant  pour  raccompagner  dçs' 
'  François ,  dont  l'humeçir  vive  &  libre 
Itti  convertoit  davantage  cjue  le  ftegnie 
te  la  fiéttc  àc^  Allemands  ^  il  Tôrtolt 
du  camp  avec  eux  &  s'aniulbit  à  voir 
exercer  des  choîlraux,  L'Empereur  étoît 
dasiis  ctttt  oceiîpation,lorfqu'il  appcr- 
çut  àt  loin  une  grande  poufllere  qui 
Vavafiçôit  vers  lé  camp  :u  envoya  Iça- 
vôir  ce  que  c  et  oit ,  &  on  lui  vint  rap- 

Êorter  que  Bâyàrd  5c:  les  Capitaines 
L  Ctaïetté  Si  la  Crotë  lui  aménoient 
trois  fois  autant  de  prifbnniers  qu'il» 
avoieilt  I  employé  de  gens  pour  les 

{irendf d.  Dans  un  tems  plus  favorable 
'Empereur  aiiroit  &it  peu  de  cas  d'uct 
pareil  fuccès  ;  mais  alors  il  lui  parut 
comme  une  grande  viâïoire  >  Se  s  avan- 
çant vers  Bayard  qui  lui  préfentoit' 
avec  deux  Enfeignes  une  foule  de  pri^ 
fbnnrci^  ?  Ah  î  Sajard  ,  lut  dit-il ,. 
^ue  mfh  jrere  vâ&e  maître  eft  hïurenx  ^ 
£a1;otr  un  fervïtetir  tel  que  vous  I  Jt 
^widrds  four  cèni  mtlk  fiorms  de  rent^ 

Nvj 
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tn  avoir  douz^  de  votre  firtt.  Le  GIxc- 
'  valier  parutfort  reconnoiflant  de  cette 
éloge  ,  &  mérita  un  nouvel  attaichç- 
ment  de  la  part  de  fes  amis ,  par  les  ef- 
forts qu'il  fit  pour  leur  attribuer  Thon- 
neur  de  ce  combat ,  8c  des  autres  avan- 
tages qull  remporta  dans  la  fuite  du 
fiége ,  fignàlant^pour  ainfî  dire ,.  clia* 
que  jour  par  ta  défaite  de  cjuelqqjc 
parti  ennenii^  Mais  ces.  pertes  légères 
n'inffuoient  en  rien  fur  la  deftinee  de 
la  République  >  dont  l'Empereur  vou- 
loir la  deftrudioh ,  ni  fur  le  (Tége  de 
Padoucî  cette  Place  continuoit  à  fc 
bien  défendre  ^  &  fans  le  bruit  conti- 
nuel du  canon  qui  foudroyoit  les  raa- 
railles,  les  troupes,  rebutées  de  quel- 
ques aflauts  malheureux.  >  étoient  fi 
tranquilles  dans  le  camp ,  &  1  abon- 
dance y  regnoît  de  telle  (brte  ,  qu'on 
auroit  pu  juger  que  Parmée  de  lEmr 
pcreur  fongeoit  plutôt  à  fé  repolir 
ibus  les  ramparts  de  Padouë  qu'à  les 
tîétruire, 
Trahifon  Un  Grec  ,  nommé  Conffantîn  ,.quc 
les  Turcs  avoiqnt  dépoiiillé  de  laMa^ 
cédoine  &de  la  Theflàlie  que  poflè- 
doient  fes  Ancêtres ,  s'étoit  refiigic 
auprès  de  FEmpereur  ,  &  après  s*etre 
attiré  fà  pitié  par  fes  malheurs  i  il 


«l'un  Grec. 
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^nçrita  ù,  confiaxiice  par  fon  cfprit  iSc 
ronadr^ITe.  Cet  hoxnme  avoic  en  cour 
Jegeme  des  Grecs,  lart  de  gagner  les 
hommes  &  le  dcïTein  de  les  tromper*. 
Sa  mifere  le  rcndoit  encore  plus  mé- 
chant. L'Empereur  à  caufe  du  défaut 
xle  fes  finance» ne  pouvant  payer  aflfex 
cher  fon  prétendu  attachement,  ConÇ 
tantin  vendok  aux  ennemis  de  ce 
Prince  les  fecrets ,  dont  il  avoit  ITm- 
priidehcede  le  faire  confident.Depuis 
|c  commencement  de  la  guerre  il  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec  les 
Vénitiens  >  &  le  Comte  de  Periliane 
^ipprenoit  par  fon  moyen  tout  ce  que 
Ton  vouloir  entreprendre  contre  (a 
jpkcç  île  traitre  alla  même  jufqiu'à: or- 
donner à  un  Canonier  de  tirer  fur  leS' 
François,dansunefortïçoùiIsrepoui^  ^ 
ibient  les  Vénitiens. 
.  L4  Paliflè  qui  s'en  appérçut  vfnt  a\i 
Canonier  >  le  fir  mettre  tout  vif  dans 
on  mortier  &  l'envoya  par  quartiers 
dans  la  Ville  i  cnfuite  s  adreflant  i 
Conftantin  qui  accompagnoit  l'Em- 
pereur ,  il  l'accufa  dé  trahifon  &  offrit 
4e  le  convaincre  •,  Maximilîen  défen- 
it.fon  favori  contre  la  première  cha- 
leur du  Seigneur  de  la  Palifle ,  &  la 
i2rec  9  pour  dinùnuer  les  foupçons  de 
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toute  rârttiée  y  èc  tn  même  tems^  Ct 

Vangef  de  la  Paliflè  ,  engagea  rEm- 

Î^éreor  i  ordonner  ttn  àfifauc ,  {feht  le 
eol  i^éril  Atyôit  tomber  fur  IcsFran- 
çob.  Cet  aiïàut  teg^rdoit  on  des  ptm-« 
cipaut  ba(Hon$  de  la  Place ,  oà  le$  Al- 
lemands avôlent  dé|a  étéretioaiïes,  8c 
Cottftantîh  fir  entendre  i  1  Empereur 
^e  la  fiirie  feule  dei  François  pou- 
voir l'emporter  (ut  ropiftiitre  rcfif- 
tantfc  des  Vénitiens, 

Matimilien  hii  faisant  conncître 
que  le^  Ftlln^ois  n'ajrânt  pokir  ame- 
né dlnfantérie  au  nége  ,  fan  projet 
aie  pouvoir  s'exécuter ,  fe  Grec  lui  ré- 
pliqua ^le  la  circonftance  en  étoir 
plus  heurte ,  ta  (lobie^Te  Françoife 
rempôrrant  en  valeur  for  tous  lc$^ 
Guerriers  du  monde.  fEmpcreurp- 
rur  alors  en  peine  d'^en  faire  la  propo- 
£tion  i  la  ]^ali(fe ,  ^  nediiSitiufoit 
point  ùiti  mécontentement  dejruis 
toh  démêlé  avec  C<>nftântin..  Cehii-cï 
répondit  que  ^a  MitjcM  n  ctoit  pas 
obligée  de  donner  tes  o^dreff  de  bou- 
che, &  qu'elle  pouvoir  lui  écrirc*> 
l'Empereur  prit  ce  pitti ,  &  envoya 
k  lettre  par  le  Secrétaire  même  qui 
FavDit  écriçe. 
Le  Se%nebr  de~  la  I^ii&  èxt  &i* 


mr 
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îs  (£s  ce  qu'elle  contenoit  manda 
iir  k  champ  tous  les  Cfaefs.de  (t^ 
Hommes  d'armes  :  il  leut  lut  la  lettte 
de  r£mperear  y  fe  récriant  contre  la 
noirceur  de  Conflantin  <pii  en  étoit 
fauteur  ^  plulieurs  ne  ftiivant  que  te 
moovement  de  leat  courage ,  (ans  re-- 
fléckir  aflèz  fur  le  pea  de  confidéria- 
tion  que  l'Empereur  leur  témoignoit^ 
répondoient  qu'il  n')i  avoir  qiu'âmaf- 
cher  ,  &  entr'auof^s  le  Seigneur  de 
Humbereour  i  «  £h  t  pourquoi  tanr 
99^  (bnger,  dit-il  à  la  Paliifê  rMonfei- 
»  gneur ,  mandez  i  l'Emperettr  que 
sr  nous  fommer  tom  prêts  til  m'en- 
M  nujre  dêpt  M  camp  ;  car  les  nuits: 
99^  font  froides,  &  puis  les  bons  vins: 
M  conaméncent  à  nous  faillir»  »  Cette 
^illie  avoir  mis  un  grand  nombre  de^ 
ClKvaliers  du  parti  d'Humbercourt  j, 
mais  la  Paliflè,qui  penfoit  enGenéral^ 
étoit  d^un  autre  avis  y  te  ji^tgcant  bien 
i  la  contenance  du  Chevalier  Bayard 
mi'il  penfoit  comme  lui ,  il  le  voulut 
iaire  expliquer*.  Lui  adreflànt  la  pa- 
role :  Ci  Êk  l  puis  l'Hercule  de  la  Fran* 
m  ce  5  qu'en  dites-vous  l  II  n^éft  pas; 
»  tcms  de  fe  curer  les  dents ,  ilf aut 
s»  répondre  à  cette  heure  prompte* 
9  ment  è  rEmpereur.  » 
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«  wjf.  du     *  »  Le  bon  Chevalier,  qui  toujoùft. 

^^J^     j>  étoit  coùnimier  de  gaiidir  joy eufe- 

M  ment  9  répondit  :  Si  nous  voulons 

»  trétous  croire.  >  Monfeigneur  de 

»•  Humbercourt ,  il  ne  faut  qaaller 

9>  droit;  à  la  brèche  ^  mais  pour  ce  qoe 

.wc'eft  unpaffe-tems  allez  fâcheux,  à 

f*  l'homme  d'armes  que  d'aller  à  pieij, 

w  je  m'en  excuferpis  volonriersX'Em- 

,99  pereur  mande  en  fa  lettre,  que  vous 

n  falfiez  mettre  tous  les  Gçtitilhonv- 

»  mes  François*  à  pied  >  pour  donn$ 

»  l'allàut  avec  fes  Lanfqucnets  -,  de 

^>  moi,combien  que  je  naiegueresdc 

»  bien  de  ce  monde,  toutesfoi^jefuis 

M  Gentilhomme  ^  tpus,  vous  autres, 

»  MefTeigneurfr,  vous  êtes  gros  Sei- 

j>  gneurs ,  &  de  gcolTes  Maifons  y  &  £ 

>  font  beaucoup  de  nos  Gendarmes, 

*>  Penfe  TEçipereiu:  que  ce  foit  chôfc 

y>  raifonnable ,  de  mettre  t^mt  de  No- 

»>  blelfe  en  péril  &  hazard  avec  des 

y»  piétons  >  dont  l'un  eft  Cordotuiier, 

«  l'autre  Maréchal ,  l'autre  Boulan- 

»  ger  &  gens  mécaniques ,  qui  n'ont 

'  »  leur  honneur  en  j(i  grande  rccom- 

»  mandation  queGentimommeslC'eft 

»  trop  les  regarder  petitement,  fauf  la 

»  grâce  à  lui  ^  mais  mon  avis  eft  que 

*>  vous ,  Monfeigneur  ,  dit-il  au  ScL- 


»^ 


I»  gnear  de  la  PalifTe  y  4evez  rendre  la 
»  réponfe  à  rEmpereur ,  qui  fera  tçi- 
^  le.  C'eft  que  vous  avez  fait  afleran 
»  bler  vos  Capitaines  ,  fuivant  fon 
»  vouloir ,  qui  font  très-déliberés  dé 
»  faire  fon  commandement ,  félon  la 
»  charge  qu'ils  ont  du  Roi  leur  Maîr 
>>  tre ,  8c  qu'il  exïtend  ailèz  que  leur 
19  dit  Maître  n'a  point  de  gens  en  ^  fes 
»»  Ordonnances  cpii  ne  foieiit  Gentil- 
«tommes.  De  les  mêler  parmi  gens 
»  de  pied  qui  font  de  petite  condi- 
n  tion,  feroit  peu  faire  d'eftime  d'eux; 
99  mais  qu'il  a  Ibrce  Comtes  »  Sei- 
9»  gneurs  &c  Gentilhomme^  d'Âllema- 
ja  gne  tT  qu'il  lesfadènt  mettre  à  pied 
.m  avec  les  Gendarmes  de  France ,  Se 
u  volontiers  leiu:  montreront  le  che- 
P  min  ;  &  puis  fes  Lanfquenets  les 
;a>{uivront,  s'ils  connoiffent  qu'il  y 
»  faflê  bon.'  Quand  le  bon  Chevalier 
j>  eut  dit  (on  opinion  ,  n'y  eut  autre 
j»  chofc  répliquée  y  mais  (on  confeil 
»  fut  tenu  a  vertueux  &  raifonnabfe. 
»  Si  fut  à  l'Empereur  rendu  cette  ré- 
û  ponfe  qu'il  trouva  très  -  honnête.  » 
Voulant  s'y  conformer ,  il  envoya 
.  ordre  aux  Gendarmes  Allemands  de 
s^adêmbler  autour  de  fa  tente  ^te  Prin- 
ce d'Anhalt  de  le  Capitaine  Jacob 
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âvoiefit  \mt  gtiuick  r épatation  parmi 
im%  î  l'Ëm^iciir  s'attacW  it  les  ga^ner^ 
ne  doutât  pas  qull  ne  trouva  dé 
grand^^bftaciesdans  ropimâO:etétle$ 
AUeoiànd^,  êc  que  ce  ne  luîfutun 
af&ont  infigne  de  fe  vok  t«&&r  p» 
ies  fajecs  nne  mat  que  d'^obéiâanceV 
^tie  iui  rendoient  les  François^ 

Ceptsndant  il  fiigea  dcvoit  s'etpo- 
(et  \  Se  (brtant  de  u  tente ,  il  deman- 
da à  Tes  Gendarmes  afiemUés ,  s'ils 
vdfiloient  donner  l'ailàut  au  bdftion , 
^ronjointetnent  avec  les  François.  Les 
AUemânds  ne  dâibéréreht  pdnz ,  & 
tépondiretit  vivement  que  ne  devatit 
combattre  ou  à  cheval ,  on  ne  die?oic 

Es  s*attencn:e  à  d'auttes  ferviccs  de 
ir  part.  L'Empereur  indigné  ne  s^« 
mufii  point  à  faire  des  inftaitces  inuti* 
les  :  il  rentra  dans  fa  tente  tn  mena- 
çant ,  fe  il  en  fôttit  k  nuit  même , 
ainfi  que  du  casAp,  ^tenant  la  route  <k 
TAUemagne ,  d'où  il  envoya  oidre  i 
•fes  Généraux  de  levet  le  fi^. 

On  lui  obéit  avec  des  j)tines  &  dés 
travaux  infinis,  rattilleric  fc  ttouvalit 
dénuée  d'équipages ,  6c  le  décampe- 
ment ne  pouvant  fe  fkire  qu'à  plufieûf s 
tepri(ês.  Le  Prince  d' Annalt  avec  fcs 
Lan(que;^ts«  aidé  de  Bayard  qui  toti^r 
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mandoic  tm  gros  dÀackement  de^a»* 
^krmes ,  ferma  Tarrîere  -  garde ,  A: 
ibtttÎAt  foxi  les  feéqncfii»  attftqoes: 
de  la  garnifon  y  que  la  joye  de  fe 
voir  délivrée  rendoicpltu  entrepre- 
nante. Enfin  qjiand  i  armée  6c  Ces 
équipages  furem  en  fiireté  ,  le  Prince 
d'Anhalt  êc  Ba^d  ibngerent  à  sV 
mettre  eux  -  mêmes  ;  aie»  les  Lani- 
quencts  voulant  fe  vanger  de  la  gar- 
nifôn ,  qui  leur  venoit  a  chaque  in£- 
tant  tomber  &r  ks  bras  >  amaflêtent 
dt  la  broufaille  Se  d'autres  matiëtei? 
combuftibles  ,  ic  brôkrent  en  un 
moment  plafieurs  Villages ,  qui  leur 
avoient  fervi  de  logcmçnt^ 

Le  Chevalier  Bay ard ,  k  qui  ces  bar-  Humanité 
baries  infpiroicnt  de  Thorrcur ,  efla^a  àe  *ajar4 
vainement  d^arrèter  ces  furieux  5  ils 
n'entendoient  ni  fcs  exhortations ,  ni 
la  voix  de  ta  nature  Se  de  la  raifon  ^ 
en  un  moment  tout  fut  réduit  en  cen- 
dre ,  à  l'exception  de  la  maifon  oà 
avoit  logé  Bayard,  &  qu*il  vint  à  bout 
de  confcrver  à  fon  Maître.  L'cfprit 
tout  plein  de  la  trifte  image  de  cet  in- 
cendie ,  le  Chevalier  vint  trouver  le 
Prince  d*Anhalt ,  &  lui  fit  de  grands 
reproches  de  la  barbarie  de  fes  trou-  ^ 

pes  X  lui  repréfcntant  que  fi  la  guerre 
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&  k 


r' 


Jo8  Le  GBiyAtiEiR. 
çoit  devenue  on  fléau  néce({àir^e  y  pu 
it  mettoit  au  rang  des  monftres  en  j 
ajoutant  de  nouvelle»  horreurs ,  que 
les  vieillards  >  les  femmes  ^  lès  enians 
.  &  même  les  hommes  défarmés  ue  de^ 
voient  pas  être  regardez  coâime  eiH 
nemis,  &  encore  moins  les  maifons 
•qui  les  logeoient ,  &  tout  ce  qui 
voit  fervir  à  leur  {ubfiftance  *, 
Prince  d- Anhak  lui  répondant  qu  à  la 
guerre  tout  étoit  pcrriiis  :  «  Fauflè  ma- 
»  xime,  répliqua  Bayard  •,  la  force  mc- 
»  mz  des  armes  ne  doit  être  employée 
»  qu'à  rétablir  l'équité  j  la  juftice  eftle 
«prétexte  ordinaire  de  toutes  les  gaer^ 
»  res  V  d'ailleurs  faut  ^  il  ^ire  coût  Ge 
»  qui  cft  pchnis  î  »  Le  Prince  d'Ahhalt 
admira  Bajrard  *,  mai»  fes  Lànfquenefe 
n^en  flirent  pas  moins  barbares ,  Se 

flarmi  les  François  même  le  Cheva- 
ier  fiit  long  -  tem^  à  cet  ^gard  tout 
feul  de  fon  parti. 

.  Quoique  l'Empereur  eût  abandon- 
né fon  armée ,  il  fe  trouvoit  forcé  de 
continuer  k  suerre  contre  les  Véni- 
tiens  qui  l'attaquoicnt  à  leur  tour,&  le 
Roi  continuant  de  le  fecourir,  Bayard 
,  reçut  ordre  de  ic  jetter  dans  Vérone 
avec  quatre  cen^  Gendarmes.  Bayard 
trouva  cette  Placç  dénuée  de  muni- 
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rions  &  furtouc  de  fourages  ,  donc  il 
commença  à  manquer  le  trpifîéme 
jour  de  ion  arrivée.  Ses  Gendarmes 
Qiiirmiiroienc  naucement  contre  Tinatt* 
tention  ou  lavarice des Commiflài-^ 
ï€s  de  TEmpereur,  qui  les  laiflbit  ain-* 
fi  cxpofës  à  voir  mourir  leurs  chevaux 
ou  à  leur  aller  chercher  de  la,  fubdf^. 
tance  à  travers  les  partis  ennemis,qui 
rodoient  nuit  &  jour  aux  environs  de 
la  place  ,  autant  pour  augmenter  la 
difètte  de  la  earnifon ,  que  pour  pro^ 
fiter  des  cabales  qui  fc  formoientpar^ 
ipi  les  Bourgepis  en  faveur  de  la  Ré  - 

ublique,  Le  Chevalier  Bay ard  appai^    . 

à  fe«  g^is ,  Se  prit  fes_  mefures  ppur 
envoyer  des  détachemens  au  fourage  ; 
plufievus  revinrent  fans  perte  j  mais 
d  autres  furent  très-maltraités  par  un 
Capitaine  Vénitien  nomméMaitffpni,  ' 
aum  aâif  que  brave  &c  prudent.   . 
.  Un  jour  il  battit  l'efcbrte  des  four^     Aaion 
geurs  François ,  &  la  pourfuiyit  avec  a*  Ba^^"I* 
tant  de  vivacité ,  qu'à  peine  put-elle 
rentrer  dans  Vérone  5  le  Çhevaliec 
avoir  vu  des  ramparts  de  1^  Ville  la 
défaite  des  (iens,  Icdefcendantàleur. 
rencontre  :  «  Mes  amis ,  leur  dit-il ,  je 
»  ypus  vengerai ,  &  je  veux  moi-mc* 
p-mc  conduire  le  preqûer  fourage.  m 
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yio  Le  ChivaliIk 
Ces  porches  forent  entendues  d'un  e{^ 
pion^  que  le  Capitaine  Vénitien  avoir 
trouvé  moyen  de  placer  dans  la  mai- 
ion  même  durChevaliep  *,  St  étasiz  bien 
mionoé  dur  jour  &  4^  rheure  de  Coa 
départ ,  de  la  vomt  <}a'il  devok  tenir 
9:  dtt  nombre  de  fi»  croupes ,  it  pk^a 
dans- une  grande  maifisn  de  campagne 
fil  cens  fentaifins  armés  de  piques  8c 
lé^arquebnles-,  avec  or<ke  de  n^enfor- 
f  ir  ,  que  k^riqû-'ils  le  verroient  pafler 
^vant  eux  pourfuivi  par  les  Fran- 

Bayard  ,  ainlî  qu'il  étoit  convenu , 
fort  de  Vérone  ;  mais  comme  il  avoir 
un  violent  dé&  de  faire  recevoir 
^elque  échec  à  Manfroni ,  fa  troupe 
etoit  plus  forte  d'environ  citMjoante 
hommes  d'armes  que  celui  -  ci  ne  lut 
en  fimpofeit  v  it  en  envoya  quarante 
fous  la  conduire  de  fen  Lieutenanr 
Pieite-Pbm  pour  ïbutenir  les  feura- 
éeufS)  &  avec  cent  aurre^fiendarmes 
^(k  BoSa  êatoisk  Village  de  S.  Mar- 
tin idèuir  lieues  de  Vcironei  envoyant 
iies'  Couf^irsr  à  ta  découverte  -,  ils  re^ 
vinrent  im  mo>mefl^  apràs*  au  galop 
Pâverfîf  que  einq^  cens  ctievaux  de» 
etHKmis's'^ipproc&eÂent  dkr  TiUa^ft 
(ScS'^pO'QVsseisvsi 


Alors  Baj^ard  remonte  à  chievalavec  1510, 
caute  Ùl  troupe  &  tnarche/:oiicre  Manr 
froni>  celui*<:i  l  attea<iit  en  bonne  con- 
tenance &  £butint  vigoureufêment  la 
première  charge  ;  piûs  feignait  de  cé- 
der avec  peine>  il  le  retira  doucement 
vers  {on  embu&ade.  Bayard  occupé 
du  combat  avoir  négligé  contre  Ûl 
coutume  de  faire  reconnoître  cette 
maifbn  *,  mais  à  peine  Teut-il  pajQfee  p 
que  Manfroni  faifant  volte  face,char- 
gea  i  Ton  totu:  la  troupe  de  Bayard  % 
en  criant  de  toute  fa  force ,  S.  Marc  > 
S.  Marc  :  à  ce  iignat  Ton  Infanterie 
forr  de  tous  côtés ,  enferme  les  Gen- 
darmes François ,  &c  fait  fur  eux  une 
décharge  générale  de  leurs  moufquets* 
Le  cheval  de  Bayard  fut  tué  fous  lui  > 
&  hii  -  même  engagé  foi|s  fon  pied  ; 
A  moij  s'écria-t'il,  a  moty  e$mpdptons  ; 
mais  la  plupart  étoient  fî  étourms  &  & 
maltraités  de  la  dernière  déclurge  » 
qu'ils  n'entcndoient  point  fa  voix  & 
ne  voyoient  point  fon  péril.  Un  de 
fes  Gendarmes>nommé  Grammont,  le 
remarqua ,  &  souvrant  le  choain  i 
cojups  de  (àbre ,  mit  pied  à  terre ,  le 
dégagea  &  eflaya  de  le  remonter  ^ 
mais  dan&rinftant  une  troupe  de  (^n^ 
uÛins  (k  pQuâaat  fur  eux  viiuent  4 
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511  LeChevaiîeil 
bouc  de  les  faifir  ,  ic  alloient  les  dé- 
farmer, quand  Pierre-Pont  arriva  avec 
fa  troupe  pour  les  dégager.  Le  Che- 
valier remonté  courut  avec  Pierre- 
Pont  au  {ecours  des  autres  Gendar- 
mes ,  qui  continuoient  de  fe  battre  en 
dcfefpcrés,  ayant  chaiefln  quatre  e»ne- 
mis  en  tête.  «  Enfans ,  leur  dit  -  il , 
iJ  nous  avons  été  trahis^  battons-nous 
»  bien  &  fongeons  à  la  retraite  en  ga^ 
»  gnant  le  grand  chemin.  »  Il  éroit  ve- 
nu à  bout  de  remettre  fa  troupe  en 
ordre  ;  mais  le  feu  de«  Arquebufiers 
ennemis  étoit  fî  grand  ,  qu'à  chaque 
inftant  il  voyoit  quelqu'im  de  fcs 
Gendarmes  démonté  y  il  fe  vit  lui- 
.mème  à  pied  une  féconde  fois  n'ayant 
plus  pour  toutes  arme  que  fon  épée. 

Manfroni ,  qui  avoit  fans  ceflè  les 
yeux  fur  lui  ,  le  fit  ferrer  de  nouveau 
par  fes  Arquebufiers  qui  le  reprirent, 
&  hii  appuyant  leurs  arquebu/ès  fnr 
l'eftomac  ,  '  lui  crioient  de  fe  rendre } 
tnais  au  nom  de  Bayard  qu'il  pronon- 
çoit  (ans  cefle  en  combattant ,  (on 
Guidon  accourut  avec  quelques  Ar- 
chers ,  lui  donna  un  cheval  avec  le- 
quel il  vint  à  bout  de  rejoindre  le  ref- 
te  de  fa  troupe ,  dé}a  arrivée  à  la  bar- 
rière du  Pom  4e  S.  Martin,  Manfroni 

le 


'Bavard.  '  •îtj 
le  pour  fui  vit  jufquc-là  ;  mais  voyant 
la  nuit  approcher ,  fes  fantaffins  fati- 
gués ,  les  Gendarmes  de  Bayard  remis 
en  bon  ordre ,  &  le  terrain  avanta- 
geux pour  leur  petit  nombre,  il  jugea 
a  propos  de  fe  retirer ,  difànt  à  Ces 
foldats  étonnés  de  leur  peu  de  fuccès  : 
ti  Non  ,  mes  amis ,  ce  ne  font  point 
»  des  hommes  que  nous  ayons  com- 
i?  battus  ,  mais  des  diables.  »  Le  Che- 
valier délivré  de  fon  ennemi  fit  la  re- 
viic  de  fes- troupes  -,  6c  ce  que  l'on  au- 
ra peiné  à  croire,après  une  mêlée  auilî 
furieufe,  il  ne  Ce  trouva  qu'mi  Archer 
&  quatre  chevaux  tués ,  dont  deux 
ctoient  à  Bayard.  Ce  Capitaine  avoit 
trop  peu  de  vanité  pour  être  affli-. 
gé  de  fa  défaite  par  raport  à  lui-mê- 
tne:  il  fe  confola  en  voyant  toute 
fa  troupe  en'  fureté,  ôc  alla  prendjce  un 
peu  de  repos  à  S.  Martin  ,  avant  de 
regagner  Vérone. 

Manfroni  de  foh  côté  continuoitia 
rcmte  vers  S.  Boniface  ,  d'où  il  étoit 
parti  s  fon  defïcin  étoit  d'y  ramener 
fon  Infanterie  5  mais  elle  fe  trouva  fi 
fatiguée  ,  que  lui  ayant  repréfenté 
rimpoffibilité  de  le  fuivrc  ,  elle  s'ar- 
rêta dans  un  petit  Village  à  quatre 
milles  de  S\  Boniêice,  pour  y  paflfer  la 
Tome  IX.  O 


JI4  .  Le  Chevalier 
nuit.  Un  des  Efpions  du  Chevalier 
Bayard  Te  trouva  par  hazard  dans  le 
même  Village  ;  il  y  vit  l'Infanterie 
etmemie  prendre  fes  logemens,  &  fui- 
vit  cnfuite  la  route  de  Vérone ,  où  il 
fuppofoit  que  les  François  s'étoient 
recirés  après  le  combat.  Arrivé  k  Saiat 
Martin ,  il  y  trouva  la  Compagnie  de 
Bayard^  le  Chevalier  lui  ayant  d&- 
mandé  des  nouvelles  des  ennemis  , 
cet  homme  kii  apprit  que  la  Cavale- 
rie  étoit  arrivée  a  Saint  Boniface  ,  fe 
vantant  d'avoir  fait  effiiyer  un  échec 
aux  Ftânçois ,  ôc  d'avoir  de  grandes 
intelligences  dans  Vérone,  qui  les  en 
rendroient  les  maîtres  dans  peu  j  mais 
que  leur  Infanterie ,  malgré  les  inC- 
tances  de  Manfroni ,  s'étoit  arrêtée  1 
quatre  milles  de  Saint  Boniface,  Se  y 

f>afroit  la  nuit.  Bayard  ayant  renvoyé 
'Efoion ,  F0II4 ,  ctit-il  aux  principaux 
de  les  Gendarmes,  wn  occafion  stavw 
notre  revanche  ;  &c  faifant  fonner  le 
boutc-felle ,  tous  montèrent  à  cheval 
8c  marchèrent  au  clair  de  la  lune 
jufquau  Village  ,  où  ils  arrivèrent 
avant  le  jour.  L'Infanterie  Vénitienne 
croyant  les  François  occupés  de  leur 
défaite ,  avoit  négligé  de  pofer  des 
fencinelles  hors  du  Village  ^  en  force 
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que  Bay  ard  parvint ,  fans  être  décou- 
vert y  jufque  dans  les  maifons  qui  les 
renfermoient.  Tous  étoicnt  plongés 
dans  un  profond  fbmmeil,  d'où  ils  ne 
(brtirent  qu'aux  cris  des  François  qui 
Iqs  environerent  de  toutesparts.  Leur 
Capitaine  ayant  trouvé  movcn  deie 
fàuver,gagi;ta  une  place  où  il  les  appel- 
loir  à  grands  cris  ,   faifant  battre  le 
tambour  pour  les  ailembler  6c  fe  dé-» 
fendre  ^  ce  qui  fut  la  caiife  de  leur 
perte.  Les  Arcners  de  Bayard  craignant 
leur  nombre^  lies  tuèrent  tons,  à  l'ex- 
ception du  Capitaine  &  de  deux  Gen« 
cilshommes,  que  l'intérêt  fauva. 

Le  nombre  des  morts  du  côté  àcs 
eiuletnis  fut  de  près  de  fîx  cens  hom- 
mes. Le  Sénat ,  qui  n'avoit  jufque-U 
fbuténu  le  poid  d'une  ii  grande  guerre 
qu'à  force  de  prudence  ,  fit  écrire  à 
Manfroni  une  lettre  remplie  de  repro- 
chê$.  Pour  cette  fois  le  Sénat  entier 
nçiontrant  une  in|uftîce  pareille  à  celle 
qui  s'exerce  d'ordinaire  dans  les  cours 
des  Rois ,  oublia  tous  les  fervices  que 
Manfroni  avoit  rendus  depuis  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  &  ordon- 
na à  fon  Procurateur  général  de  lui 
faire  fon  procès. .     ' 
JManfroni  malgré  fon  innocence  fe  1510. 
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}t6^      Le  Chevalier 
(croit  difficilement  garanti  des  fiiitcf 
ficheiifcs  d'une  pareille  aiFaire,  fi  fon 
bonheur  n'avoir  amené  auprès  du  Pro- 
curateur le  Capitaine  de  llnfantcric 
vaincue  ,  &  les  deux  Gentilhonmies 
pris  avec  lui ,  à  qui  Bayard  venoit  de 
rendre  la  liberté  ;  tous  trois  dépofc- 
rent  en  faveur  de  leur  Chef,  &  avouè- 
rent qu'il  les  avoit  avertis  du  danger 
qui  les  ménaçoit  •,  mais  que  leur  extrê- 
me fatigue  les  avoit  contraints  de  sy 
cxpofcr.  Manfroni  fut  donc  renvoyé 
ahlous ,  &  par  un  principe  d'injuftice 
dont  les  goiivernemehs  les  plus  fagcs 
ne  font  point  exempts ,  Taveu  de  Ion 
innocence  lui  fut  accordé  à  titre  de 
récompenfe  &  de  bienfait.Délivré  dcj 
pourfuites  du  Sénat,  Manfroni  recoin* 
niença  la  guerre ,  &  continua  de  s'at- 
tacher à  ^yard ,  comme  à  celui  dont 
la  défaite  pouvoit  lui  acquérir  plus  de 
réputation  ',  il  débaucha  un  des  £f? 
pions  duChcvalier^nommé  Vicentin, 
&lui  fit  dire  qu'il  partoit  le  lende* 
main  à  la  pointe  du  jour  avec  trois  cens 
dievaux  légers ,  pour  aller  prendre 
pofleflîon  4u  gouvernement  de  Li-» 
gnagOi 
On  veut       Manfroni  ajouta  imprudemment, 

Bayard. ,    quoutrc    trcis    ceus    chevaux   le- 


gcrs  qu'il  ferok  d'abord  paroîtïc ,  41 
merrroit  à  l'Ifle  de  l'Efcale  deux  ceAs 
hortimes  d'armes  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied  en^mbufcade. Cependant 
rEfpion  partit  avec  l'intention  de  le 
.  fervir  de  bonne^foi  j  étant  arrivé  à 
,  Vérone,  il  ne  parla  au  CKev.  Bayafd 
.:  que  du  voïagedeManftoni&  des  trois 
.cens  chevaux  Icgcrsv  Le  Chevalier  k 
:  renvoya ,  &  il  te  difpofoit  à  partir  la 
nuit  même  de  Vérone,avec  deux  cens 
'  kommes  d'armes  {èulement  ;    mais 
Manfroni^  qui  avoir  des  intelligences 
dans  cette. Ville,  avoit  ordonné  à 
l'Efpion  de  voir  de  fa  part  un  Bour- 
geois chef  de  l'intrigue ,  fe  Ôattânt 
qu'après  avoir  vaincu  Bayard  ,  il  ne 
lui  leroit  pas  difficile  de  fe  rendre 
maître  d'une  Ville ,  dont  les  habitans 
croient  pour  lui. 

Un -Gentilhomme  Bourguignon, 
nontimé  de  Sucre ,  ami  de  Bayard ,  & 
-Officier  de  Gendarmes ,  étant  forti 
rard  d'avec  lui ,  aperçut  l'Efpion  qui 
fortoit  avec  précaution  de  la  maifon  ' 
d'un  Bourgeois  :  l'hemre  &  le  foin  de 
fe  cacher  le  rendirent  fiifpcâ:  à  de  Su- 
cre ,  qui  l'arrêtant ,  exprès  d'un  air  à 
l'cffiayer ,  lui  demanda  ce  qu'il  venoit 
Ae  faire  dans  une  maifon  foupçonnée 
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d'intelligence  avec  lesVénitiêns  ;  VEC- 
pion  £b  trouva  fi  interdit,  que  ne  pou- 
vant en  tirer  auctuie  réponfe ,  n  fut 
obligé  de  le  conduire  a  Bayard  ^  le 
Chevalier  n'imita  point  la  violence 
duGendarme  qui  vouloit  tuerl'Efpion^ 
Se  lui  promettant  au  contraire  la  vie , 
s'il  lui  diCoit  la  vérité ,  il  vint  â  bout 
de  lui  arracher  l'aveuXEfpion  inftrui- 
iit  Bavard  du  nombre  des  troupes  que 
Siannroni  devoir  mettre  en  embufca- 
de  i  ce  que  ce  Capitaine  n'avoit  pas 
eu  la  prudence  de,  lui  cacher» 

Bayard  ne  commandoit  dans  Véro- 
ne que  les  troupes  Françoifes»  toutes 
compofces  de  cavalerie  ,  &  le  Prince 
d'Anhalt  y  étoit  pour  rEni|>ereur 
avec  quatre  à  cinq  mille  Lanfcji^enets» 
Bayard  l^envoya  avertir  des  intelli- 
gences des  Vénitiens,  dans  Vérone  & 
des  moyens  de  les  prévenir,  le  priant 
en  même  tems  de  lui  prêter  deux  mil- 
le de  Tes  Lanfquenets^  pour  une  expé- 
dition néceiiàire»  Le  Prince  d' Anlmt 
^  avoir  déjà  reçu  plufieurs  avis  de  cette 
nature  ^  il  fe  leva ,  car  c'étoit  la  nuit , 
6c  après  avoir  donné  de  bons  ordres 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  il 
voulut  voir  panir  le  Chevalier  Bayard 
avec  fes  deux  cens  Gendarmes  ^  éc  les 
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deux  mille  LanTquenecs  qu'il  lui  avoit 
donnes. 

Les  François  marchèrent  juTqa'i 

Servode ,  &  Bavard  ayant  place  là  Ton  * 

Infanterie  pafla  juTqu'à  liole  \  il  ne 

fut  pas  long  -  tems  ians  voir  paroître 

le  Capitaine  Manfironi  avec  fes  che-* 

vaux4égers  ^  qui  nurchoit  comme  s'il 

n'avoit  eu  rien  à  craindre,    Bayard 

détacha  auffi-tôt  cinquante  de  fes 

Gendarmes  fous  les  ordres  de  fon  gui* 

don ,  pour  attaquer  les  Vénitiens  ^  & 

il  eut  le  tems  de  rompre  quelques  lan-* 

ces>  pendant  que  pour  ôcer  toute  idée 

que  iembufcade  fut  découverte ,  le 

Chevalier  s  avançoit  au  grand  pas, 

Manfroni  le  voyant  fi  près  de  luir,don- 

na  le  lignai  >  &  on  vit  fortir  dlfole 

au  galop  les  deux  cens  Gendarmes 

Vénitiens,  que  leur  Infanterie  fuivoit 

en  deux  colonnes. 

Bayard  paroiffknt  effrayé ,  fit  alte  &  ly^^nfionî 
fonner  à  Tétendart^commençant  la  re-  Bayard.  ^^ 
traite  au  petit  pas.  Son  guidon  engagé 
parmi  les  Vénitiens  fe  démêla  ôc  vint 
rejoindre  le  gros  de  ù.  troupe ,  avec 
tant  de  promptitude  8c  de  marque 
d'étonnement,  que  Manfroni  ne  dou« 
tant  point  du  fuccès  de  fà  rufe,  s^aban^- 
donxu  fur  les  François  Se  vint  avec 
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jio       Le  Chevalier 
çux  jufqu  à  Servode ,  tantôt  les  cho- 
quant avec'  (es  Lanciers  ,  tantôt  leur 
faifant  eflliycr  tout  le  feu  de  fcm  In- 
fanterie. 

Bay^d  à  la  tcte  des^  fiens  foute-' 
Boit  cette  furie  fans  s'expofer ,  &  du 
même  air  que  s'il  n'eût  eu  que  fa  trou^ 
pe  pour  fe  défendre.  Mais  voyant  que 
Manfroni  étoit  affcz  près  de  Servode 
pour  ne  pouvoir  lui  échaper  ,  il  fit 
fortir  fes  Lanfquenets  en  bon  ordre , 
en  s'écriant  :  chârfeojts^AIeffieurSy  c'efi 
notre  tour.  Il  fondit  fur  Ics^  Gendarmes 
Vénitiens ,  qui  fiu*eilt  enfoncés,  pen- 
dant que  les  Lanfquenets  ayant  ou- 
vert leur  Infanterie  ,  en  faifoient  un 
carnage  fi  horrible,  qu  i  peine  l'atten- 
tion du  Chevalier  Bayara  fur  ces  mal- 
heureux put-elle  en  lauver  quelque** 
uns.  Manfroni  continuoit  de  combat- 
tre avec  (z  cavalerie.',  mais  fc  voyant 
culbuté  de  tous  côtés  ,  autant  par 
fon  propre  effroi  que  par  la  force  de 
fes  ennemis ,  il  raflTembla  quelques^ 
Gendarmes  &  fe  (àuva  à  toute  bride« 
Le  Chevalier  Bayard  ne  s'amufa  point 
à  le  pourfuivre  :  il  revint  à  Vérone 
avec  foixante  prifonniers  eonfidéra^ 
blés ,  &  chargé  de  dépoiiilles  j  mais 
bien  plus  fatisfait  d'avoir  découvert» 


Batar©.  311 

les  intelligences  pratiquées  dans  Vé^ 
rone ,  8c  battu  le  feol  Capitaine  en 
état  d'en  profiter. 

.    L'Empereur  fupportott  alors  tout 
le  poid  de  la  guerre  contre  les  Vcni-» 
tiens,  fi  l'oh  en  excepte  lesfoibles  fe- 
cours  que  le  Roi  continnoit  de  lui 
fournir  y  le  Pape  loin  de  continuer 
dans  fa  haine  contre  k  République  » 
inclinoit  à  un  accommodement ,  Se 
Satisfait  des  avantages  que  cette  guer^ 
re  lui  avoit  procurés',  il  fbuhaitoit 
qu  un  traité  particulier  lui  en  ailùrâc 
la  pofTeflîon.  Cette  conduite  ficon-^ 
forme  à  l'ambition  ne  l'étoit  poinç 
à  l'équité.  Le  Pontife  fut  le  chef  du 
Txaité  de  Cambrai  :  ce  n'étqit  points 
cette  équité  qui  en  avoit  été  l'objet , 
ni  qui  en  avoit  diâé  les  articles  s  ainfi 
il  ne  lui  fiit  pas  difficile  de  donner  à 
ceux  qui  le  concernoient  les  interpré- 
tations qu'il  voulut  V  le  Pape  fe  trou- 
voit  le  mieux  partagé  entre  les^alliés  ; 
les  circonftanccs  le  rendoient  le  plusi 
puiilant  en  Italie  ^  mais  on  ne  put 
jamais  le  déterminer  à  fournir  loa 
contingent  de  troupes  paur  la  ligue 
L'Empereur  n'ayant  rien  à  efpércr  de, 
fa  part ,  prcfla  davantage  le  Roi  de 
France  >  &  ce  Priiice  enyoya  enfin  oc-i 

Ov 
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cire  au  Maréchal  de  Cbaumont ,  Gair*- 
verneur  duMUanez.,  d'entrer  furies 
terres  de  la  République  y  avec  une  ar- 
mée que  le  ChevaHer  Bajard  alla 
joindre. 

Les  François  voulurent  fignakr  kur 
arrivée  par  un  grand  nombre  d'ezpé<» 
ditions  a  la  fois,  pour  étonner  davan^ 
tase  les  Vénitiens  ^  ils  afliégerent  en 
même  tems  des  Villes^  des  Forrs&  des 
Châteaux,qui  furent  emportés  en  peu 
de-jours,&  entr*autres,  ta  Ville  de  Lt* 
gnago  très-forte  &  bien  munie,  dont 
la  garnifbn  fortit  fans  armes  &  un  bâ- 
ton à  la  main. 

La  brufque  irruption  des  François 
avoit  répandu  reffroi  dans  tout  le 
pays  ;  Se  ia  plus  grande  partie  des  ha-* 
bitans  de  la  campagne ,  n'ayant  point 
eu  le  tems  de  s'enfermer  dans  les 
Villes  y  s-étoit  cathée  dans  les  bois 
&  dans  les  cavernes»  A  quelque  diC- 
tance  de  Longare  y  gros  Village  oà 
Tarmée  s  arrêta,  étoit  une  caverne  lar- 

Êe ,  profonde  Se  longue  d'un  quart  de 
eue  fous  une  haute  montagne  'y  cette 
caverne  n'avoit  qu'une  entrée  étroite. 
Se  jûfque-là  on  n'avoit  découvert  au-.^ 
tune  autre  iSiiï.  Une  foulé  de  paifâns 
&  quelques  Gentilhotnmes  y  ttani^ 


/ 
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porrcrcnt  leurs  efiFecs,  &  s'y  rendirent 
eux-mêmes  avec  leurs  femmes  ,  leurs 
enfàns  »  dès  vivres  &  des  armes.  lis  y 
pailetent  quelques  jours  tranquilles , 
ne  fortant  point  de  leur  caverne ,  de 
peur  de  donner  aux  François;  des  indi- 
ces de  leur  retraite  •,  mais  des  avantu- 
riers  de  Tarmée  cherchant  de  tous  cô- 
tés à  butiner,  côtoyèrent  lamomagne, 
&  s'étant  appcrçus  de  la  caverne ,  ils 
fe  présentèrent  pour  y  entrer  avec 
grand  bruit, 

Auffi-tôt  on  l'entendit  retentir  des 
clameurs  des  femmes  &  des  enfans  qui 
demandoient  miféricorde  ^  quelques 
vieillards  tentèrent  de  leur  impofcr 
filence  5  &  croyant  que  leur  grand 
âgé  infpireroit phis  de  pitié ,  ils  s'a- 
vancèrent, &  {e  jettant  à  genoux  de- 
vant lesavanturiers  :  Nohs  vous  avons  y 
leur  dirent-ils ,  abandonne  nos  maiÇon% 
^  nos  bkns  y  ne  nous  enviez,  point  la  re- 
traite ajfreufe  au  vomÀous  avez,  réduin. 
Cette  réponfe  loin  de  toucher  les 
avanturiers ,  les  irrita  ;  ils  pouflerent 
les  vieillards ,  &  fe  di^ofaient  à  en- 
rrer  de  force  5  mais  les  gens  de  la  ca-^ 
verne  qui  fe  trouvoient  en  état  de 
combattre ,  s  étant  préfentes  avec  des 
piques  &  des  arquebufcs  ,    en  me- 

Ov) 
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rcnt  pluficurs.  Le^^avanmacrs^dcve-^' 
nus  furieux  allèrent  chercher  du  iè- 
cours  'y  niais  voyant  que  tous  leurs  ef- 
forts ne  pouvoient  les  rendre  maîtres 
de  la  caverne ,  ils  en  bouchèrent  ren- 
trée avec  de  la  paille  ,  du  foin  &  da 
bois.  Ceux  de  dedans  jugeant  de  leur 
intention  par  ces  funeftes  préparatifs, 
pouHbient  des  hnrlemens  af&eux ,  Se 
les  GentiUbtommes  fe  préj[èntanc  avec 
leur  famille ,  offroient  de  groffes  ran- 
çons pour  qu'on  leur  confervât  la  vie,. 
Les  avantiMriers  les  écoûtoient,  &  l'in- 
térêt Temportoît  fur  leur  barbarie  v 
caais  les  païïans  qui  étoient  en  grand 
nombre,  &  qui  n'avoient  pas  les  mê- 
mes moyens  de  fc  racheter ,  fe  fàilî- 
rent  des  Nobles  ,  les  mirent  derrière 
eux ,  Se  crièrent  que  pour  conferver 
ccux-ld ,  il  falloit  les  fauver  tous. 
'    Il  fe  fié  alors  une  cruelle  guerre 
dans  cette  mâlhcureufe  caverne  ,  en- 
tre les  Gentilhonomes'  &  lespaïfans , 
&  pendant  qu'ils  febattoient,  les  bar- 
bares François  mirent   le   feu    aux 
matiercscombuftiblesdontilsavoient 
rempli  Tentrée  de  la  caverne ,  &  tous 
ceux  qiH  s'y  trouvèrent  furent  étouft 
fés  par  U  fumée*  Le  bruit  de  cette  in-« 
digne  aâ:ion  Ce  répandit  biehjrôc  dans 
l'armée.  Bayard  ne  pouvant  y  ajouter 
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Éoi ,  vint  liii-mcme  à  la  caverne ,  d  où» 
il  vit  fortir  du  milieu  d'une  multitude 
de  cadavres  qui  y  étoient  étendus,  uiy 
jeune  homme  à  demi  grillé  &  tour 
}auni  de  la  fumée.  Ce  malheureux  vint 
fe  jetter  à  Tes  pieds  lui  demandant  I4 
vie  :  Eh!  comment  y  lui  dit  le  Cheva-# 
lier ,  as  m  pu  la  confirver ,  tous  tes  ca^ 
marades^  ayant  péri  f  U  lui  conta  qu'à 
demi  fufFocmé  par  la  (umée  y  ilavoit 
couru  défeipere  dans  tous  les  coins 
de  la  caverne  ,  voyant  tomber  à  cha-» 
que  inftant  à  côté  de  lui  ceux  qui  le 
vouloient  fuivrc  5  &  qu'enfin  plus 
heureux ,  ou  peut-être  plus  infortuné 
que  ks  autres*,  en  ce  qu'il  étoit  réfcr- 
vé  à  une  mort  plus  longue  >  il  avoir 
trouvé  au  fond  de  la  caverne  une 
eavemire ,  par  laquelle  il  avoir  rcf- 
pire  Fair  qui  y  perçoit  du  haut  de  I^ 
montagne  ,  &  qu'ayant  entendu  ap-»^. 
pcUer  dans  la  caverne  à  diverfes  repri— 
(es,  après  la  diflipation  de  la  fumee,iL 
avoit  hazardé  de  fe  montrer ,'  cfpéranr 
qu'une  a<5tion  auffi  dénaturée  que  cd^ 
le  dont  il  avoit  penfé  être  la  vidtime  ,. 
auroit  aflbuvi  la  fureur  de  fcs  enne-ï- 
mis,  &  qu'ils  fe  réfoudroient  à  fauver 
le  feul  honune  qui  s'en  étoit  échapé. 
,  Le  Chevalier  touché  de  campaffioi>r 
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vangèty  par  lés  défagrémens ian^notn^ 
bre  que  le  Roi  efTuya  de  la  parc  de  I2 
Cour  de  Romc^  Le  Pape  venoit  d  ac-r 
corder  au  Roi  d'Efpagne  rinveftiturc 
du  Royaume  de  Naplcs  qu'il  avoit 
promis  à  Loiiis  XII,  pendant  que^ 
TEmpcreur ,  autant  par  impuilTance. 
que  paçnuuvaife  volonté ,  manquoit: 
à  toutes  les  promei&s  qU*il  lui  avoir. 
faitcSf 
le  Pape  ft  .  La  continuation  de  la  guerre  étoit 
déclare  Cependant  devenue  indifpenfable  y 
France.  ^5  Vénitiens  ayant  de  grandes  force» 
fiv  pied ,  jpqur  reconquérir  ce  qu  il j 
avoient  perdu ,  &  des  intelligences 
dani  Milan  &  dans  Gènes  pour  y  ex- 
citer des  troubles.  Depkis  y  le  Papefr 
déclarant  ouvertement  contre  laFran- 
ce ,  attaqua  le  Duc  de  Ferrare  fon  al-^ 
lié  y  quoique  fèudataii:e  du  S.  Siège  ;  : 
mais  ce  Prince  jprofitant  de  la  fupcrio-' 
rite  dçs  François  en  ItaKe  ,  svoit  rc-^ 
pris  for  ies  Vénitiens  &  fur  le  Pape 
mêm0  ce  que  ces  deux  Puiifances 
avoient  uftu-pé  fur  fes  ancêtres.  '  -  • 
1  <  I  a.  Le  Roi  fe  voyant  aux  mains  avec 
im  Pontife^qui  fçavoit  faif  ê  de  fa  qiic- 
r^Ue  perfonnelle  une  gueitedeReli- 

Jjion  ,  aflTembla  à  Tours  le  Clergé  de  - 
tm  Royaume,  &  ayant  fait  décider; 
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dii*il  pcmvoit  en  fureté  de  confciencd 
{ourcnir  une  guerre  légitime  contre 
un  Pontife  injufte ,  il  fit  entrer  dans 
Ferrare  un  grand  corps  de  fcs  trou- 
pes :  Bayard  y  commandoit  plufieur^ 
compagniesf  de  Gendarmes ,  avec  les 
Seigneurs  de  Monroifon,  de  Fontrâil- 
les  &  du  Lude,  Le  Duc  fortit  de  fa  Ca- 
pitale pour  les  recevoir  aVec  plus 
d'honneur ,  &  les  engager  par-là  a  ne 
lui  point  faire  fentir  qu^eti  venant 
avec  de  fi  grandes  forces  potir  garder 
fon  Etat ,  ils  eij  devenoient  plus  les 
maîtres  que  lui.  Huit  cens  avanturicrs 
Suiflcs  fous  les  ordres  de' Jaxrob  Zam- 
berg  vinrent  auflî  fe  rendre  à  Ferrare, 
achevant  par  leur  arrivée  de  mettre 
cette  Place  dans  une  parfaite  fureté; 
Mais  le  Pape  trop  ignorant  dans  la   ^«  p«p«  ^^ 

/  J'  •        j>'  /fi  I       mer  à  la  tf- 

guerre  pour  trouver  rien  d  impoffible,  te  a*une  ar- 
le  mit  a  la  tète  d'une  puiflante  armée,  méc  &  fait 
menaçant  de  vem^  1  afliéger  en  per-«  u  Miran- 
fonne  ',  le  Duc  de  Ferrare  le  défiroit  ^^"^ 
avec  ardeur ,  afin  de  lui  voir  confu- 
mer  inutilement  fes  forces  aux  pieds    *" 
des  murailles  de  fa  Capitale  j  &  ce 
Prince  regarda  comme  un  ac(:ident 
qilc  le  Pape  changeant  d'avis  ,  fe  fur 
attaché  à  faire  le  fiége  de  la  Mirando- 
le ,  Ville  regardée  œpuis  long-teoai 
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comme  un  Fief  de  TEmpire,  Se  appar* 
tenant  alors  i  la  fille  natuielle  du  fa^ 
meux  Jcan-Jacque  Trivulce  &  veuve 
de  Loiiis  Pic  de  la  Mirandole  ,  mort 
depuis  huit  mois.  Le  Pontife  avoit 
pris  depuis  peu,par  mi  Bref  exprès,  ta 
Comteflè  &  Tes  enfans  fous  fa  protec- 
tion, &  il  ne  juftifia  fa  violence  a  leur 
ëgard ,  qu'en  alléguant  cette  frivole 
excufe ,  que  le  tems  Se  des  circons- 
tances facheufes  Tobligeoient  à  en 
agir  de  cette  forte  »  ne  demandant 
après  tout  que  ce  que  fes  ennemis 
pourroient  employer  contre  lui.  La 
Comteiïè  ayant  abandonné  quelques 
Châteaux,  le  retira  dans  (a  Place  avec 
'  Alexandre  Trivulce  fon  coufin ,  cinq 

cens  hommes  d'Infanterie  &  (bixantc 
&  dix  CavaUersXe  Pape  comptantfur 
la  foibleiTe  du  fexe ,  allarinée  double* 
ment  par  la  cnùnte  d'un  ilége  &  de 
combattre  un  Souverain  Pontife ,  en- 
voya fommer  la  Comteffc  de  fc  ren* 
dre ,  la  menaçant  de  (on  armée  &  des 
*  foudres  du  Vatican, 
R^ponfe       Mais  la  ComtefTe  avoit  appris  de 

?*i  fou  M  ^^^  ""^*  ^  ^^  ^^^  P^^^  *  lesbraver  ;  & 
Fâpe.         répondant  qu'elle  méconnoifïbît  un 

Souverwi  Pontife  armé,  elle  difpofa 

lout  pour  (butcnir  le  fiége^  Son  cou* 
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£n  jugeant  la  garnifon  trop  foibie  y 
lui  confcilla  d'envoyer  demander  du 
fecours  au  Duc  de  Ferrare»  qui  £c  pai^ 
ier  dans  fa  Place  cent  hommes  a  ar- 
mes François ,  des  canoniers  Se  des 
munjitions.  Il  s  avança  enfiike  lui- 
fnême  jufqn'i  Hoipitalec  >  lieu  finie 
entre  deux  bras  du  Po  8c  peu  éloigné 
de  la  Mirandole.  D'un  autre  coté  » 
le  Gouverneur  du  Milanez  occupoic 
Guaftalla  ,  Corregio  Se  Carpi  ^  de 
ibrte  qu'une  partie  de  l'armée  du  Pa<» 
pe  éroit  bloquée^  &  le  ûége  devenoic 
chaque  jour  plus  difficile. 

Le  Chevalier  Bayard,  campé  i  qncU  .   Bafiid 
«ue  lieues  des  autres  troupes  Françoi*  JvnîcvM  ** 
ùs,  s'informoit  exa<Sfcement  des  mou»  le  Pape 
vemens  de  celles  du  Pape  ^  &  furtout 
des  démarches  de  ce  Pontife.  Il  apprit 
cu'ennuy  é  de  la  longueur  du  fiége ,  ÔC 
iç  défiant  de  Thabiletç  des  Géneraux,^ 
il  vouloit  quitter  S.Félix,  gros  Villa- 
ge entre  Concordia Scia  Mirandole, 
où  il  s^étoit  logé  pour  venir  au  camp 
comnmnder  Ces  troupes  en  perfonne»   . 
JSayard  réfolut  de  tout  rifquer  pour 
l'enlever  ,  ne  doutant  poiiit  qu'une 

Erife  de  cette  importance  ne  donnât 
i  paix  à  l'Italie  i  des  condition»  « 
avantageufes  pour  le  Koi  >  &  ayant 
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conmmni<|ué  fon  déflein  au  Duc  d& 
Ferrare  qui  l'approuva ,  il  partit  avec 
cent  hommes  a  armes  ,  afluré  d'être 
fecouru  par  ce  Prince ,  en  cas  que  foii 
cntreprile  ayant  un  bon  ou  un  mau* 
vais  liiccès ,  il  fût  pburfuivt  par  les 
troupes  du  camp  de  la  Mirandole  i 
car  pour  fe  rendre  au  lieu  deftiné  a 
remoufc^de ,  Bayard  étoit  obligé  de 
pafTer  entre  ce  camp  &  S*  Félix  ,  de- 
meurant ainfi  expoié  ai  ccre^écouvert! 
de  l'un  ou  de  i'autte  lieu  *>  mais  Tes 
mefures  étoiehc  (î  juftes,  que  marchant 

f)ar  une  nuit  aflcz  obicure ,  il  fit  troii^ 
ieucs  (ans  être  reconnu  de  petfonne, 
&  fe  trouva  dans  fon  embulcade  une 
heure  avant  le  jour  j  c' étoit  une  gran- 
de maifon  de  campagne  abandonnée, 
dont  les  cours  fe  rrouvoient  ^ti 
grandes  pour  cacher  les  Gendarmes  SC 
ïeur'fuite ,  à  uue,  demie  lieue  de  S* 
Félix  &  à  une  lieuë  du  camp.  Bayard 
recommanda  a  Ces  gens  le  fileiice  &  ht 
patience  y  mit  des  fentinelles  amt  fe^ 
nctres,&  enfuite  fe  repofa  tout  armé^ 
Cependant  le  Pape  s'étant  fait  éveil- 
ler de  bonne  heure  ,  envoya  devant 
lui  fes  éçjnipages^ ,  &  montant  lui-mê- 
me en  litière ,  prit  la  route  de  k  Mi- 
randole 9  mais  plus  doucement  qu'il 
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ti[*avoit  deiTein ,  la  neige  qui  comboit 
à  gros  flocons  empêchant  Tes  conduc* 
leurs  d'avancer  :  ce  fut  ce  qui  le  fau*» 
va.  Ses  Officiers  &  quelques  Prélats 

3ui  Tavoient  précédé,  donnerenjc 
roit  dans  1  embufcade  y  Se  les  Gen-^ 
4armes  Te  montrant  trop«-tôt ,  en  prî-r 
cent  quelque  *  uns  &  mirent  le  refte 
çn  fuite  ',  les  plus  éloignés  avertis  du 
péril  de  leurs  compagnons  tourne* 
cent  bride ,  &  trouvant  la  litière  du 
Pape  alfez  près  de  S.  Félix ,  le  firent 
retourner  promptement,  rayertiflànç 
^ue  Bayard  piqué  de  l'avoir  manqué, 
venoit  à  toutes  jambes  à  S.  Félix. 

A  ces  mots ,  le  Pape  effrayé  defcend 
de  fa  litière,  gagn^a  pied  le  Cbâteau, 
Se  voyant  accourir  Bayard,  il  f  ide  lui- 
même  à  lever  le  pont-leyis ,  Jaiflànt 
Ijps  ^vèques  3c  tous  le$  Officiers  de  Ci 
diite  au  jpouvoir  de  Bayard  qui  les 
prit  4  mais  leur  nombre  ne  le  confola 
point  d'avoir  manqué  le  Pape  de  fi 
peu  de  momens  ,  &  il  réjoignit  trif- 
. .  tement  le  Duc  de  Ferrare  >  qui  s'étoit 
avancé  avec  un  corps  .de  cavalerie ,  fe 
flattaQt  déjà  d^emmener  en  triomphe 
le  Pape  dans  fa  Capitale. 
.  Jqlque-là  Jule  avoit  toujours  parle 
du  Chevalier  Bayard  avec  éloge  >  Si 
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comme  du  Capitaine  François  qu'il 
eftimoit  davantage  ^   mais  traitant 
l'entreprife  formée  contre  fa  perfbn^ 
ne  d* attentat  facrilége ,  il  ne  le  regar^* 
da  plus  que  comme  un  impie,  &  pro-' 
mit  de  grandes  récompenfes  à  qui 
pourroit  le  lui  livrer ,  le  comprenant 
d'une  façon  particulière  dans  icsCcn- 
ÙLTts  fulminées  contre  les  Chefs  des 
troupes  qui  lui  faifoiènt  la  guerre. 
Bayard  s'inquiéta  peu  d'un  reflènti- 
ment  aûffi  injufte  ,  &  ce  flit-là  qu'on 
vit  que  malgré  la  implicite  de  fcs 
moeurs  &  fon  attachement  (încere  à 
fa  Religion ,  il  fçavoit  diftinguer  ce 

3ui  le  rendoit  coupable  contr'cUe , 
aVec  ce  qui  offiinfoit  {èulement 
r*ambition  a  un  Pape  :  bica  différent 
du  Maréchal  de  Chaumont  fbn  Gé- 
,  neral ,  Se  Gouverneur  du  Milanez  , 
qui  fe  voyant  quelque  tems  après  at- 
taqué d^unc  maladie  mortelle,  tétboî- 
gha  de  grandes  agitations  à  l'occa- 
(ïon  des  Cenfures  du  Pape  :  on  ne  put 
riicme  l'empcchcr  d'envoyer  fôlliciter 
le  pardon,a'avoir  pris  les  armes  pour 
défendre  les  Etats  ScAcs  Alliés  de  (on 
Roi,contre  uii  Pontife  qui  les  portoit 
alors  pour  envahir  ceox  de  (es  vol- 
fins/ 
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La  fièvre  retint  quelques  jours  le 
Pape  au  Château  de  S.  Félix  5  efle  lui 
avoir  été  occafionnée  par  la  frayeur 
de  voir  Bayard  û  près  de  lui  :  mais 
cetce  incommodité  étant  paifêe,  il  re** 
prit  le  deflcin  d'aller  à  fon  camp ,  où 
le  Duc  d*Urbin,qui  rétoitvenu  cher- 
cher à  la  tête  d'ime  partie  de  l'armée, 
Famena  fans  rifque.Le  Pape,  (ans  vou- 
loir fc  repofer  dans  la  tente  qu'on  lui 
âvoit préparée ,  monta  achevai,  vifita 
les  tranchées ,  les  batteries  &  tous  les 
travaux  ,  animant  les  foldats  &  les 
Officiers ,  &  fe  logeant  dans  une  peti- 
te Eglife  à  la  pprtée  du  canon  de  la 
place  :  il  s'imagina  que  les  affiégés 
refpeûeroient  plus  que  lui-même  fa 
perfonne  &  la  fainteté  du  lieu  qu'il 
prophanoit.  Mais  ceux  -  ci  feignant 
d  Ignorer  qu  il  rut  au  camp ,  tirèrent 
a  Tordinaire  de  tous  côtés  :  fon  logig 
(ut  percé  deux  fois  à  coups  de  canon , 
&  piufîeurs  de  fes  Officiers  tués  en  fa 
prcfcnce.L'opiniâtre  vieillard  s'obfti- 
nant  à  demeurer  d^s  cet  endroit  pé- 
rilleux ,  regardoit  moins  la  mort  de 
fes  gens  &  le  danger  de  (a  perfonne 
comme  une  marque  de' fon  impru- 
dence,que  fa  confervation  particuliéi* 
te  comme  un  témoignage  aflfuré  de 
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k  proyidence  de  Dieu  5  de  la  juiUce 
de  Ton  droit ,  £c  une  fuite  de  la  fàin-* 
teté  de  Ton  a/île. 

L'arrivée  du  Pape  avoir  donnç  une 
nouvelle  vigueur  à  fes  troupes.  Les 
Bateries  dont  il  avoit  fait  augmenter 
îe  nombre.,  riroient  fans  relâche ,  & 
les  affiégés  malerç  leur  yigoureufc  rc- 
fiftançe  fç  yoyoïent  plus  reflcrrés  cha-» 
que  jour  dans  la  Place.  La  Comteffe 
de  la  Mirandole  envoya  donc  deman- 
der du  fecours  au  Duc  de  Ferrare ,  & 
au  Maréf  hal  de  Chaumont ,  qui  de- 
puis un  mois  fembloient  tour  difpofer 
pour  faire  lever  le  .fiége  ;  jtnais  le  der* 
hier  n^ayoit  en  effet  aucune  envie  de 
rien  entreprendre  :  on  dit  qu'ayant 
examine  les  retranchemens  du  Pape , 
il  les  avoit  jugé  hors  d'infulte ,  &  que 
d'ailleurs  étanr  l'ennemi  déclaré  du 
Maréchal  'de  Trivulce ,  il  ne  youloit 
rien  tenter  pour  cpnfcryer  à  Ùl  iille 
un  petit  £tat,  quj  augmentoit  la  con- 
/îderation  qu'on  avoit  pour  Jui  en 
Italie  &  à  la  Cour  de  Fran^ce,    La 
Comteffe  fe  vit  donc  réduite  à  fes  feu- 
les forces  5  quelle  continua  d'em- 
ployer avec  une  réfolution  extraordi- 
naire, refufant  les  propofîtions  ayan- 
tageufe^  que  le  Pape  lui  faifoit  faire  » 

& 
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&  s'cxpoiànt  à  l'effet  des  menaces  » 
dont  il  accompagnoit  fe$  offres. 

Le) Duc  d'Urbm ,  neyeii  du  Pape , 
&  le  Général  de  (es  troupes  9  avoic 
connu  autrefois  la  Comt^fle  4  Rome , 
&  dans  un  tetn^  ojii  la  fortune  fembloic . 
promettre  peu  à  fon  oncle  le  rang  fu- 

Erêmç  qu'il  occupoit  alors  ,  il  s'çtoit 
lé  d'amitié  avec  le  feu  Comte  Louis  ; 
&  ne  prévoyant  point  que  raffurancc 
que  le  Pape  venoit  de  donner  de  fa 
proceâion  à  fa  veuve  ôci  Ces  enfaçs , 
feroit  fuivie  d'iStne  guerre  injafte  ,  il 
avoir  cru  pouvoir  diffiper  les  foup- 
çons  de  la  Comtefïè  en  lui  engageant 
(a  parole  •,  de  forte  que  le  Duc, trompe 
le  premier  par  fon  oncle  ,  faifoit  la 
guerre  à  regret  à  des  gens  qu'il  avoir» 
aidés  à  trahir.  On  s'en  apercevoir  à  la- 
lenteur  de  fes  attacjucs ,  Se  le  Cardi- 
nal de  Pavie  favori  du  Pape  le  lui 
ayant  fait  remarquer  ,  fa'S.  ne  voulut 
plus  s'en  rapporter  qu'à  elle-même  de 
tout  le  foin  du  fiége.  S,on  adrivité ,  fes 
promcjQTes ,  Ces  menaces  ,  fiipléérent 
en  lui  à  l'habileté  &  à  l'expérience. 
La  nature  ^da  à  fes  fuccès,  &  une  for- 
te gelée  étant  furvenuë  ,  les  fofles  de 
la  Ville  fe  rrouvcrent  g^cés  ;  de  forte 
que  fans  qu'il  fut  bèloin  de  les  com- 
Tome  IX.  P 
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bler ,  on  poavoit  daiis  l'înftant  même 
aller  à  raflàut;  Les  Officiers  de  la  gar^ 
nifon  en  avenirenc  la  Cômteflè ,  qui 
M  pouvôit  fe  rérottdre  à  capimier  ; 
mais  forcée  par  rîmpoffibihté  de  fc 
défendre  davantage  &  par  les  pleura 
des  habitans ,  elle  envoya  demander 
au  Pape  quelles  conditions  il  lui  ac^ 
corderoit. 

ùnr^éa'      ^^  ^^  Pontife  refufa  de  voit  les 
Papc^  k  la    Députes ,  fe  contentant  de  leur  faire 
S^Ta  mL    ï^^pondre  que  la  Comtcflc  s'ctoit  de- 
raiMloic.      terminée  trop  tard ,  Se  qu'il  ne  la  rc-- 
ccvroit  quà  difcrétion.  Les  Officiers 
François  qui  fe  trouvoient  enfermés 
dans  la  Mu'andole ,  firémiiCbient  de  k 
dureté  du  Pape ,  &  de  la  honte  de  fe 
voir  a  la  difcrétion  d'un  Pontife  vin- 
dicatif fi^  enflé  de  fa  fortune  y  ils  tour- 
noient    fouvent    leur    penfée    vers 
Bayard  >  s'étonnant  qu'ayant  de  Tau^ 
torité  fur  l'efprit  &  dans  l'armée  du 
Duc  de  Fcrrare  ,  il  n'entreprit  rien 
pour  les  fauver  de  l'humiliation  où  ils 
le  voy oient  réduits.  La  Comteflèjolas 
déterminée  que  le  Gouverneur  de  la' 
Place  y  refûfajEit  ainfi  qu'eut  de  fe  re-* 
mettre  fans  condition  entre  les  maini 
.du  Pape  y    alla  fur    les    rampans^ 
pour  animer  les  ibld^ts  ^  fe  fit  porta 


diois  les  rues  de  la  Ville  ,  menaçant 
^  pdant  tour  à  tour  les  bourgeois. 
Mais  ces  détnacches  d'une  Hércntie 
ne  produifirent  fur  des  zeass  Q&tajiew 
eue  de  la  f^idc  Se  de  la  douleur  *)  les 
femmes ,  les  en&ns  fe  tectoienti&s 
genoux  5  les  hommes  mêmes ,  ^uoi 
cpi'a^^ant  encore  les  aimes  à  lamatn» 
la  conjuroMat  d'avoir  pitié  de  kut' 
fert«  La  ComteflTe  ne  pouvant  lès 
rcfbudre  à  cotnbattre  &  a  périt  ayec 
elle  ,  (c  détermina  enfin  à  fe  Smyet 
avec  eux« 

Les  Députés  retournèrent  donc  de 
la  part  trouver  le  Ponti& ,  pour  lui 
<yre  que  le  fort  de  la  guerre  mettant 
phifieurs  miiliers  d'hommes  à  û,  dif« 
pdÊtipn^»  ils  étoient  ptiêts-  à  recevoir 
les  lois  y  mais,  qu'avant  de  leur  rien 
preiccire ,  il  devoir  fe  &mvetiir  de 
leoi:  titre  de  Cfai^éâens ,  &  que  ik. 
paxdîhncjt  s  dont  l'effet  leur  étoit  deve^ 
nafifimefte  y  ne  venoit i|ae  de  fk  qoa^ 
Uoé  de  père  ccttnmun«  Les  Agcns^ 
dt  ia  Comteilè  «yant  à  parler  devant 
des  Cardinaux  6c  dc$  Eveques  qui  le 
£dvoient  i  rsgrerà  la  tète  des  armées^ 
^nreient  qu'au  refte  la  Cotnte{&  8C 
m  £ajets  s'adrellbient  i  lui  pat  ref- 
peâ  de  comme,  à  un  interceâeur  dif- 
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pofé  à  les  fauvcr  y  que  le  Duc  d'Urbk'' 
Général  de  Tarmée  vidorieufe  étoic 
le  feul  fans  doute  dont  ils  pouvoient 
avoir  à  craindre  ,  perfuades  qae  le 
fouverain  Pontife  des  Chrétiens 
n  ctoit  venu  dans  le. camp  du  vain- 
queur ,  que  pour  (auver  les  vaincus. 
En  memer-tenas  arrivèrent  des  Officiers 
de  la  part 'du  Doc  de  Feri:are  Se  des 
Maréchaux  de  Chaumont  &.deTrî- 
vulce  y  pour  menacer  le  Pape  d'une 
cruelle,  reprefaille ,  fi  Ton  ne  trairoit 
humainement  les  habitans  &  la  garnie 
fon  de  la  Mirandole.  Jule^s'empona 
d^abord  contre  eux  ;  mais  les  Dépu- 
tés de  Trivulce  inftruits  par  leur  maî- 
tre lui  répondirent  avec  tant  de  fier* 
té,  qu'il  {e  vit  obligé  de  s'adoucir,  de 
peur  de  s'attirer  une  nouvelle  haine 
dans  l'Italie,  en  puniflailt  une  loua- 
ble fermeté,  ;  Les  Cardiriaux  &  les. 
Evcques  fe  joignirent  à  eux ,  ^our  lui 
reprcfenter  rétotmement  de  l'Europe , 
en  apprenant  que  le  Père  commun  des 
Chrétiens  ne  refpiroit  que  leur  det 
trudion^  &  le  Duc  d'Urbin  ajouta  en 
homme  de  guerre  ,  que  toute  l'armée 
étoit  intéreuee  au  falut  de  la  garnifon 
de  la  Miràndole ,  chacun  de  ceux  qui 
Gombattoient  pouriàS.étant  ,expofe  â 
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H  rejiréfaillc,&  que  fi  l'Italie  étoit  en- 
fin deftinée  i  tecévoir  Texempie  de  ces 
guerres  cruelles  ',  où  Tennemi  vaincti 
€toic immolé  par  un  vainqueur' bar- 
bare ,  ce  n'étoïc  pas  au  fonverain  Pon- 
-tifc  à  qui  la  pofterité  devoir  avoir  à 
le  reprocher*  Enfinjaprès  avoir  réfifté 
à  lanàmre ,  à  rhumaniré ,  aux  fentî- 
mens  de  llfxonneur  &  de  la  raifon  ,   . 
Jule  céda  à  la  crainte  de  fe  voir  aban- 
donné de  ceux  mêmes  qui  f aifoien^ 
fa  force.  On  convint  que  les  habitans 
de  la  Mirandole  feroieht  confervés 
dans  leurs  privilèges  6c  dans  leurs    * 
biens ,  que  les  folckts  de  la  garnifon 
le  fetireroient  à  l'armée  Françoife  \ 
-msis  que  les  Officiers  demeureroient 
prifonniers  de  guerre.  Ces  conditions     Le  Pape 
•acceptées  j  le  Pape  entra  dans  la  Ville  f"I!?  '^^"« 
par  la  brèche  y  triomphant  amu  d  une  le ,  par  la 
veuve  &  de  deux  enrans,que  peu  de  ^^êche. 
jours  anparavant  il  avoir  pris  hauté^ 
ment  fous  la  proteâion  du  S.  Siége^ 

La  conduite  de  Jule  indigna  toute 
l'Europe  ;  elle  n'étoit  point  encore 
divifée  fur  la  Religion ,  &  le  fcandalc 
que  caufa  en  cette  oçcafion  celui  qui 
en  étoit  le  Chef,  fut  peut-être  une  des 
occafîons  des  héréfies  qui  la  partagè- 
rent ,  &ides.  défordres  qui  les  fuivi- 
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rent.  Par  la  {vriijb  de  la  Mirandolr^  ht 
P^pc  s'étx>ic  ouverr  Ict  chcnén  de  Fer* 
rare  ^«nais  le  nombre  des  troupes  reo- 
iermées.dflAé  cette  Plape  ne  mlaif- 
ùxi%  point  elperer  de  l'ànporter  de 
vive  torce  »  il  réTolut  avec  les  Véni- 
itien&  d'en  faire  k  blocus  »  &  et  Vz^ 
yoir  par  Êtnûne..  Le  Due  de  Ferrare 
^ppreiunt.  fen  deiïein  ,  n*én  conçor 
aucune  inquiétude  :  (sl  c^tale  Ce 
trouvoit  munie  pour  piu&urstainées  y 
&  d'ailleurs;  U  cxoyoit  impoffîble  i 
l'armée  Papale  de  garder  tx>ui  les  pai^ 
fages  ^  mais  toftte  fa  tranqpilk^  IV 
Mndonna ,  quand  il  fçut  que  la  mort 
du  Maréchal  de  Chaumont  laiiOCbit  le 
fays.ùnmett  aus  ennemis  t  un  Capu* 
faine  Vénirien^^tn  avoir  une  exaâe- 
connoii&nce ,  venoit  de  propofer  le 
fiége  de  la  Baftide ,  petite  place  éloi-- 
gnée  de  Ferrare  d  environ  vingt-rcinq 
jiiiUes,  Se  qui  aflùroit  au  Duc  le  pa£i- 
ge  de  ce  côte  \à*  L  avis  du  Vénitien 
fût  reçu  avec  applaudiflfement,  &  lui- 
même  fut  chargé  du  fiége  de  la  BaC- 
tide. 

Le  Maréchal  de  Tri vufce  avoir  (ùc- 
cédé  au  Maréchal  de  Chaumont,  pour 
le  commandement  des  trotmes  Fran- 
^oifes  en  Italie  ^  il  pénétra  le  delTèia 
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Âes  ennemis ,  &  plus  aâif  que  Chan- 
numt ,  Ces  trcai^es  filèrent  de  la  Ro^ 
magne  où  elles  écoienc  vers  la  place 
menacée  v  mais  ayant  un  long  trajet  il 
faire ,  il  eut  le  chagrin  d  apprendra 
qvie  les  troupes  du  Pape  arriveroient 
avant  les  fienne$«  Le  Gouverneur  de  U 
Baftidefe  voyant  fur  le  point  d'être 
a.tcaqué ,  envoya  un  courrier  an  Du^: 
pour  l'avertir  que  n'ayant  qu'une  gar- 
ni/ÔQ  de  vingt-cinq  hommes  >  ilfou* 
voit  au  plus  tenir  deux  jours^, 

La  Lettre^  que  le  Pue  reçut  en  pré- 
iênce  du  Chevalier  Bayard  Se  du  Sei-* 
gneur  de  MontoUoti^  te  fit  pâlir.  Se  ks 
obligea  de  lui  demander  la  caufe  de 
fon  émotion*  L'ayant  appris  ,  ils  lut 
dirent  qu'il  falloir  tout  hazarder  pour 
iànver  la  Baftide ,  mais  que  la  diligen-r 
ce  écoit  néceflaire.  Il  leur  repreienta 
ks  difficultés  qu'il  y  avoit  »  l'éloigné- 
ment ,  les  mauvais  chemins  ^  un  défiler 
proche  de  là  où  deux  hommes  ne 
pouvoient  pas  pafïer  de  front ,  &  long 
île  près  d'un  demi  quart  de  lieue ,  un 
pont  fur  un  canal  entre  le  Po  Se  la 
Place  ^  &  enfin  le  peu  de  tems  que 
leur  Gouverneur  pouvoir  tenir.  Il 
demanda  avis  au  Chevalier  Bayard , 
qui  étoit  toujours  trè$<couté  dans  les 
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confeils  ,  à  caufe  dé  fa  grande  eïpé- 
oricncc.  Le  Chevalier  lui  répondit  que 
fi  les  ennemis  avoient  eu  la  précau- 
tion de  fe  faifir  du  défilé  &  du  pont , 
la  chofe  feroit  difficile  :  mais  que 
peut-être  ils  ne  l'auroient  pas  fait;qu'il 
falloit  en  tout  cas  prendre  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon  ,&:  mar- 
cher lans  tarder  de  ce  côté-là  -,  &  que 
les  ennemis  ne  s^attendant  pas  à  une 
telle  diligence  ,  on  les  pourroit  fur- 
prcndre. 

La  réfolution  de  marcher  fut  prifc 
fur  le  champ ,  &  on  donna  au  Cncva- 
lier  la  conduite  du  fecofurs.  Chatit 
Ion ,  Momoifon ,  du  Lude ,  le  Capi- 
taine Fonterailles,&'le  Duc  même  ra- 
rçnt  de  la  partie  5  il  fit  mettre  dans  des 
batteaux  les  huit  cens  Suifles  duCa- 

Eitaine  Jacob ,  avec  deux  autres  mille 
ommcs  d'Infanterie ,  &  la  Gendar- 
merie en  aflez  petit  nombre  (c  mit  en 
marche  par  terre:  les  Gendarmes  ar- 
rivèrent une  demie-heure  devant  le 
jour  au  défilé  -dont  j  ai*  parle  ,  Se  tij 
ayant  trouvé  perfonne  ,  s'en  rendi- 
rent les  maîtres  ;  les  barques  abordè- 
rent à  la  pointe  du  jour  proche  de  là , 
&  l'Infanterie  fc  joignit  à  la  Gendar- 
merie ;  on  s'avança  jufqu^au  pont  in  ' 
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cariai ,  où  Ton  ne  trouva  point  non 
plus  d'ennemis.  Les  troupes  furent 
tinc  heure  i  défiler  en  cet  endroit , 
&  à  mefure  qu'elles  palToient ,  Bayard 
les  mettoit  en  bataille.  Ces  commen- 
cemens  ne  pouvoicnt  ètxt  plus  heu- 
reux* 

On  étoit  à  moins  de  demie  lieue 
-du  camp  ,  fans  qu'on  y  eut  été  averti 
jde  ce  qui  s'y  pafloit  ;  mais  le  jour  étant 
déjà  grand ,  on  alloit  attaquer  des 
.gens  qui  étoient  trois  contre  un  :  le 
bonheur  avoit  commencé ,  il  falloir 
que  la  valeur  fit  le  refte ,  Se  c'étoir 
une  néceffité  de  vaincre  ou  de  périr. 
L'Infimtcrie  faifoit  un  très  -  grand 
front,  &  grand  ifombre  de  trompettes 
avoicnt  ordre  de  fonner  de  toutes 
parts ,  dès  qu'on  feroit  apperçu  des 
ennemis  ,  pour  leur  faire  croire  <iuç 
ces  troupes  étoient  beaucoup   plus 
nombrenfes  qu'elles  n'étcfienr  en  ef- 
fet. Cenc  petite  armée  qui  n'étoit 
guère  que  de  trois  mille  hommes  , , 
marcha  en  deux  corps  peu  éloignés 
Tim  de  l'autre  :  à  la  gauche  étoient  fîx'- 
vingts  hommes  d'armes ,  &  les  huit 
xrens  Suiflcs  du  Capitaine  Jacob  -,  on 
avoit  mis  à  la  droite  les  deux  mille  au»- 
très  Fantaffins  avec  le  refte  de  la  Gex>- 
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darmerie,  le  Duc  de  Ferrarc ,  le  CKcv 
yalier  Bayard  &  les  autres  Seigneurs» 
Les  ennemis  Soient  û  peu  fiir  leurs 
gardes ,  qu  ils  ne  (eurent  l!arriv€e  des 
Fraiicois ,  que  lorsqu'ils  étoLem  à  une  , 
portée  de  canon  éc  leur  canip.  La- 
troupe  de  la  gauche  commença  Latta-r 
que  :  le  bâtard  du  Faj^  Guidon  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  du  Chct- 
valier  fiayard  ,  s'avança  avec  vingt 
chevaux  >  &  chargea  vigouceufement 
jm  des  quartiers  des  ennemis  où  il  mit 
tout  en  défi:>rdre..L'ailarnie  fut  à  Tinf?- 
tant  répandue  par  tout  le  camp ,  & 
unegrofle  troupe  de  Cavalerie  étant 
v^nuc  tomber  fur  du  Fay,  il  fut  obligé 
de  reculer  avec  la  fîennc ,  qall  tint 
toujours  ferrée  jufqu'à  ce  que  Pierrer 
Pont ,  qui  était  dcftiné  pour  le-  four 
tenir  à  la  tète  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  vint  donner  fièrement  dans  cette 
Cavalerie  &'la  culbuta..  Les  liuit  cens 
Suiflèsqui  le  fuivoknt ,,  s'avancèrent 
auâi-tot  en  bel  ordre  ,  pour  entrer 
dans  le  camp  par  un  endroit  où  ih 
trouvèrent  la  plupart  de  rinfantcrie 
ennemie  ;  elle  les  reçut  avec  beaucoup 
de  fermeté ,  nonobftant  la  fijrprife^ 
&  elle  les  auroit  même  rompus ,  fi 
j^ierre-Pont  >  aprc$  avoir  dmij^i  les 
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Efcadrons  ennemis  i  ne  fut  furvcnu  : 
il  k prit  en  flanc,  la  perça  &  lui  pa/Ia 
fur  le  ventre  :  le  corps  de  la  droite 
étant  venu  fondre  en  mème-tems  par 
l'autre  côté ,  acheva  la  déroute  :  tout 
fuyoit ,  excepté  quatre  cens  chevaux 
qui  s'étoient  rallies  y  6c  qui  faifànt  af- 
tcz  bonne  contenance  9  s'avançpienc 
vers  l'Infanterie  Françoife   pour  la 
charger..  Le  Chevalier  Bayard  &  le     Bataille 
Capitaine  Fonterailles  raflemblercnt  fc  u^uc  de*^ 
aufli-tôt  les  Gendarmes  ôc  allèrent  à  Fcrwrc 
cette  troupe ,  qui  après  quelque  réfif- 
tance,  fut  renv^rfée  ôc  prefque  toute  '.t 
taillée  en  pièces ,  à  Texception  de  ceux: 
qui  fè  rendirent*. 

Le  Due  de  Ferrare  ayant  confcrvé 
une  place  qu  il  croyoit  perdue ,  &c  ga-? 
gné  une  bataille  fur  laquelle  il  ne 
comptoit  pas  ,  reprit  le  chemin  de 
Ferrare,rempli  de  joie  &  affiirédu  fa- 
lut  de  cette  place ,  ainfi  que  du  refte 
de  fes  Etats.  Les  habitans  de  (a  capi- 
tale fortircnt  au-devant  de  lui ,  &  le 
reçurent  en  triomphe  :  les  femmes 
jettoient  des  fleurs  i!ur  ce  Prince  ôc  fur 
les  guerriers  qui  l'accompagnoient , 
&  celébroient  le  Chevalier  Bayard , 
dont  l'avis  falutaire  les  avoir  confer- 
vés,  La  Duchedè  même  >  que  Texem- 

P  vjl 
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pie  de  la  Comtefle  de  la  Mirandole , 
dépouillée  de  fon  Etat  avoit  effrayée, 
vint  au-devant  des  chefs  de  larmée^; 
elle  ctoit  belle ,  jeune  ,  fpirituelle  & 
galante  :  la  petite  étendue  de  fa  Cou- 
veraineté  lui  faifoit  prendre  un  inté- 
rêt plus  vif  à  la  guerre  &  à  fes  fiiccès, 
fa  capitale  ,  pour  ainfi  dire ,  étant 
frontière  :  aufli  combla-t'eile  d'éloges 
les  Généraux ,  leur  donnant  des  cou- 
ronnes de  fleurs  &  des^  guirlandcy,  & 
faifânt  fiiivre  ces  galanteries  de  fpcc- 
-  cacles  8c  de  (êtes ,  plutôt  pour  fe  ré- 
"  ^  '  joiiir  du  bonheur  de  cette  expédition, 
que  pour  fe  dclafïer  des  travaux  qii'cl- 
iè  avoit  coûtés, 
te  Pape  Pendant  que  la  joie  regnoit  d  Fer- 
TOcnacc  le  rare  ,  le  Pape  éclatoir  en  menaces  àia 
DucUeTcr.  ^itandole  où  il  éroit  demeuré,  rc- 
Bayard.  procbant  aux  Chefs  de  les  troupes  de 
s*ètre  laifle  prévenir  par  des  gens 
plus  éloignés  qu^eux  de  Tendroît  où 
ils  dévoient  fe  rendre  ,  Se  qui  n'a- 
voient  pu  être  avertis  de  leur  deflein 
que  par  leur  marche  :  «  Vous  me  faites, 
»  diu>it-il ,  eflîiyer  un  affront  qui  rc- 
»  jaillit  for  le  S,  Siège ,  dont  le  Duc 
»  de  Ferrare  eft  fendataire  :  je  fers  de 
»  trophée  à  fa  folle  vanité  &  de  fpcc- 
»  tacle  à  toute  rEuropc  ;  on  chante  par 
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«  tout  la  viftoirc  de  ce  petit  Souve- 
V  Tain  ôc  la  défaite  des  armées  de  l'E- 
3»glife  :  que  ne  les  ai- je  commandées 
»  moi-même?  »  L'impétueux  Pontife 
vouloit  pour  fe  vanger  aller  mettre  le 
fiégc  devant  Fcrrare  5  maiâ  le  Duc 
d'Urbin  &  lesOfficiers  les  plus  expéri- 
mentés lui  ayant  fait  connoître  Pim- 
poffibiiité  de  ce  defTein  ,  il  confentit 
a  continuer  le  blocus,  reflferrant  néan* 
moins  la  Place  de  plus  près ,  jufqu  a 
ce  qu'il  eût  aflemblé  plus  de  troupes  v  . 
poiu:  l'afliéger  dans  les  formes ,  ôï^t. 
prendre  ,  difbit-il  avec  une  joye  im-  ■  "•" 
patiente  &  amére ,  k  Duc  de  Ferrare 
Se  fon  Chevalier  Bayard, 

Sa  hainjc  pour  le  dernier  étoir  en-     Bayarcf 
€ore  augmentée  depuis  la  découverte  [*"  cfoi'ons 
&  la  punition  de  quelc^es  ejfpions  envoyés  par 
•  envoyez  par  le  Pape  à  plufieurs  Gen-  ^^  ^^^' 
tilhommes  Ferrarois ,  pbur  les' enga- 
ger à  trahir  leur  Prince  &  sL  livrer  un\e 
des  Places  de  la  Ville.  Bayard  avoir 
fait  pendre  fept  de  ces'efpions,  leur  ^ 

niant  qu'ils  fuflènt  envoyez  du  Pape, 
dont  ils  lui  allégùoient  les  ordres.  Ja- 
le  fe  croyant  obligé  de  pourfuivre  la 
vengeance  de  ces  mifcrables  ,  gagna 
un  Icélérat  réputé  plus  habile  que  les 
premiers ,  &  lui  avouant  le  défir  qu'il 
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avoic  de  perdre  Bayard  &:  tous  les 
Prançois,u  lui  promit  une  foimne  coq- 
Adérable,  s'il  pouvoir  engager  le  Duc 
de  Ferrarc  à  les  lui  livrer.  Le  Pontife 
permit  à  cet  efpion  nommé  Gcrlo 
•eofirir  ice  Pirince^pour  le  prix  <k  cet- 
te perfidie  »  la  Clmrge  de  Capkaioe 
général  des  troupes  de  l'Eglife,  Se 
une  des  nièces  du  Pape  pour  ÙHX  61% 
aine. 

.  Gerio  arriva  à  Ferrare,  parla  4u  Duc 
&  tâcha  de  l'ébranler ,  lui  repréfcn- 
tant  l'importance  des  grâces  que  }t|le 
lui  promettoît  ôc  le  peu  qu'A  lui  en 
couteroit  pour  en  )oiur ,  ne  s'^iÛànt 
après  tout  cpt  de  lui  abandonner  une 
petite  troupe  de  Francis ,  qui  le  tra^ 
àiroient  fans  doute  pour  des  condi- 
tions moins  avantageuses»  Le  Duc  de 
Ferrare  feignit  d'écouter  Gerlo  ôc  de 
.  paroître  touché  de  Ces  raifons  :  il  le  fit 
enfermer  dans  uise  chambre  du  Palai$> 
&  alla  enfuite  avec  un  feul  Gentil- 
homme trouver  le  Chevalier  Bayard  > 
pour  rinftruire  des  noirs  dedeinsdu 
Pape  :  ce  Ah  bon  Dieul  (s'écria  leChe- 
»  valicr ,  faifant  le  figne  de  la  Croix  ) 
»  eft-il  poffible  ,  Monfeigneur  ?  Me 
»  croyez  -  vous  capable  ^  répliqua  le 
M  Dac>  d'inventer  un  ms;fï£on^Q  aoâi 


»•  afieux  l  Non  j  Monfèigneor  ,  rc- 

»  prit  fiayard  ;.  mais  je  (uis  faifid'hoiv 

9»  reur ,  &  je  n  ofe  croire  cela  d'un 

M  Pape.  Mcmfieai?  Bayard  (  ajo^a  le 

»  DtLc  de  Ferrare  )  ce  que  je  vous  dis 

»^  n'cft  que  trop  vrai  ::  vous  fcricr  per^ 

99  du ,  uj'avods  voulu  fuivre  les  con^ 

>•  feilsperfides^  qu'on  ofe  n^e  donner», 

»  &  dont  je  vais  chercher  à  nous  van- 

»  ger  enjf^mble.  »  Il  fbrtit  fur  le  champ' 

&  alla  retrouver  l'Agent  du  Pape ,  a 

qui  il  dit  que  fés^réflexîons  lui  avoient 

mie  connoitre  combien  peu  il  devoir 

ik  6er  à  fon  Maître ,  ne  s'étant  jamab- 

donné  la  peine  de  difCmuler  Ùl  haine 

pour  lui ,  &  Tay^uit  piufîeurs  fois  me^ 

nacé  de  le  faire  mourir ,  s'il  tomboit 

jamais  en  fa  puiflance  :  que  d'aiHeiurs 

les  Ftançois  fe  trouvoient  les  plus 

forts  dans  fa  Ville,  &  que  fa  Sainteté: 

étoit  tropinftruite  des  affaires  6c  de 

la  conduite  des  Souverains  ,  pour 

ignorer  qu'ils  portoient  leur  autorité 

partout  où  l'on  avoit  befoin  de  leur 

icGours  :  «  Et  ii  les  François  $  ajouta  le 

M  Duc ,  refufant  de  m'obéir ,  décou- 

»  vrent  le  motif  de  nKs  ordres,  ne 

»  ferois- je  pas  doublement  expofé  à 

»  me  voir  traiter 4e  perfide,  &  à  être 

»  livré  à  leur  Roi ,  ou  au  Pape.  luK 
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M  même ,  puiique  ^e  lear  en  accrois 
M  donné  un  fujet  légitime  ,  &  qu  ils 
»  en  auroient  le  pouvoir  }  Mais , 
»  pourfuivit  le  Duc ,  fi  vous  vouliez^ 
M  Gerlo ,  je  fçai  un  moyen  plus  court. 
»  Vpus  pouvez. faire  en  un  momciK 
»  ma  ikn$faâion  &  votre  fortune.  Le 
w  Pape  eft  vieux ,  &  encore  il  n  a  ni 
j»  la  dirpoficion ,  ni  le  teins  de  vous 
»  faire  un  fort  àeureux  :  fon  Succef- 
jï.fcur  vous  chaflera^  s'il  ne  vousTCtt- 
»>  yoye  lui-même.  Je  vous  offre  une 
»  fbmme  confidérablc  &  du  bien  af- 
«  furé ,  fi  vous  vpulez  me  défaire  de 

n  lu^,  *f  : 

Le  Duc  trouva  dans  Tamc  de  Gerb 
la  preuve  de  cette  maxime  , .  qu'un 
traître  n'eft  à  perfonne. .  Séduit  par 
Tappas  du  gain ,  il  cfoncltit  avec  le 
Duc  ,  que  moyennant  certaines  con^ 
ditions ,  il  empoifonneroit  le  Pap 
dans  huit  jours  -,  &  ce  Prince  ÊLtisfait 
d'une  auffi  horrible  promeffe ,  alla 
trouver  Bayard  avec  aatant  de  tnffih 
quilliré  ,  que  s'il  n'eut  été  qucftion 
que  de  drelfer  une  embufcade  à  un 
Chef  de  parti.  Le  Chevalier  fe  con- 
fiant fur  la  probité  du  Duc  de  Ferra- 
xc  ,'n'avoit  parlé  à  aucun  François  ii 
projet  forme  CQntr'eox ,  &  il  s'occu- 
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poit  fur  les  ramparts  à  faire  nettoyer 
des  canons,  lorujue  le  Dtic  |firrut. 

Le  Chevaliet  alla  au-devant  de  ce     Remon- 
Prince,  qui  le  tirant  à  part ,  kii  apprit  ^^^^^^^  ^^^ 
(a  convention  aVec  Gerlô.  <«  Monfei-^  Duc   <it 
»  feignetir  y  s'écria  -  t'il ,  comment  un  p«"*»^«* 
»  Prince  tel  que  vous  a  -  t'il  pu  être 
»  aveugle  à  ce  poiat  par  la  vengeance 
»  &  par  l'exemple  î  Vous  ne  confenti- 
»  rez  jamais  à  cette  trahifon  :  pour 
»  moi ,  fi  je  penfois  qu'elle  dut  s'exé- 
»  cuter ,  j'en  avertiroisf  le  Pape  de  vo- . 
n  tre  part.  Eh  !  quoi ,  s'écria  le  Duc  s 
j>  je  ne  pourrois  lans  bleiïcr  Thonneut 
»  nae  défaire  d'un  ennemi,  qui  attente 
D  â  ma  vie  &  à  celle  de  tant  d'autres  2 
»  Je  ne  puis  m'iniaginer  (  il  parloir  en 
»  Italien  offenfc  )  qu'une  jfufte  vengan:- 
»  ce  foit  un  crime.  Je  ne  veux ,  repli- . 
»jqua  Bayard,  d'autre  Juge  desac- 
y>  tions  des  hommes ,  que  la  raifon  Se 
»  l'humanité  ^  &  nous  (ommes  ici  plus 
))  que  jamais  obligés  d'y  ajouter  la  Re-^ 
»  ligion  ;  c'eft  par  la  vertu  qn*on  doit 
3f)  punir  le  vice,  &  par  les  armes  qu'on 
To  doit  faire  la  guerre.  Ce  traître  fi  mé- 
»  prifabk ,  fi  détefté  des  gens  de  bienj 
9  ne  mériteroit  néanmoins  cette  hor- 
»rcur  générale  ,  que  pour  avoir  exéi. 
»  cuté  des  defTeins  que  le  Pape  Se  ua 
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»  grand  Prince  aiuroienc  conçus.  Pbir 
D  moi ,  rcpU<)aa  le  Doc ,  je  ncme  pi-^ 
»  querois  pas  de  cane  de  délicate^  ^ 
•  cependant  mon  projet  n'aura  point 
»  de  fuite  9  puifqae  vous^  le  déiaprou* 
9  vez  ^  mais  nous  nous  en  répencironsr 
w  tous  deux.  .Dieu  nous  garantira ,  re^ 
»  prit  Bavard  f  mei$  devenir  finib^u* 
»ment  d'une  trahifon  me  paroi  tra 
utoujpurs  fim  à  fuir,  que  le  danger 
^d'en  devenir  la  viâime»»  Çerlo  fut 
donc  renvoyé  au  Pape ,  qui  dut  ainfi 
^  vie  à  la  ^ënéroiité  d'un  nonmie  donr 
iX  refpiroxt  k  perte. 

D'autres  foins  L'occupèrent  bientôt  ; 
(ss  troupes  furent  battues  de  tous  iA^ 
tés  autour  de  Ferrare  ^  8c  la  jSotte  des 
Vcnitienç ,  oui  couvrait  le  Pa,  ayant 
£té  obligée  ae  jHrçndre  la  fuite  aprcs 
one  perte  conndérablç ,  il  fe  trouva 
enfin  forcé  de  lever  le  blocus*  &  dV 
bandonner  tous  fesd^eâèins  itir  le  Fer« 
rarois.  Kblgré  tant  de  diigraces  arri^ 
réc$  coup  îur  cou^  auK  armées  éa  & 
Père ,  fon  titre  ^  qu'il  fembloit  dédain 
mer  lui-m&ne ,  le  rendoit  redouta^ 
ble  à  fes  propres^  vainqnmrs.^  Le  Roi 
d^Efpagne  craignant  avec  raifon  de 
voit  augmenter  la  pui0ance  du  Roi  en 
balie  1  pac  k  dimmutio»  d^  celle  ^ 


P^Lpç^hifoit  tous  Tes  efforts  pour  àéxz^ 
cher  r^mpereur  de  Ton  alliance  ;  6c 
ce  Prince  inconiknt,  comme  le  font 
cous  les  efprics  médiocres ,  écouta  le 
Roi  d'Efpagne ,  fie  fit  fçavoir  ks  àiC^ 
pofîtions  au  Confeil  de  France  par 
TE vêquc  de  Garcc«  Le  choix  qu'il  fiç 
de  ce  Prélat  >  répara  le  mal  qû'alloh 
caufer  au  Roi  (a  con&mce  aux  con*^ 
feils  dcsElpagnob. 

C Vft  feutement  la  fermeté  qui  fait 
rç{pe6ter  les  Souverains.  Cette  vertu 
^t  valoir  leur  paiflance»  Maximilien 
étoic  regardé  par  tous  Ces  Miniftret 
comme  un  homme  léger  ^  incertain 
dans  fe» projets,  6c de-là  indiffèrent 
fur  le  mérite  6c  iur  le  bonheur  det 
Succès  heureux.  Ceux  qui  agiflbient 
par  fesordres  le  retrouvoientraremene 
dans  Tes  premières  idées  y  de  forte  que 
fes  Amb^fladeurs  ne  pouvant  s'affurer 
for  les  inftruâions  qu'ils  avoient  re- 
mues de  lui,  8c  ayant  autant  à  craindre 
s'ils  les  fiiivoient  avec  exaâitudé,  que 
s'ils  croyoient  devoir  s'en  éloigher,ib 
s'attachoient  feulement  à  refpeâer  lea 
droits  de  l'Empire,  dont  il  étoit  ja-»- 
loux  en  Prince  fbible,  &  fe  euidoient 
d'ailleurs  par  leurs  propres  lumières  , 
éprouvafit  que  des  intétèts  étoiisnt: 


•  4 

•4 
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prefqae  toujours  contraires  à  Tes  dcC- 
feins. 

LTvcque  de  GurcK ,  choifi  par  Ma- 
ximiUen  pour  fôn  ÂtnbafTaaeur  en 
France ,  homme  d'un  génie  profond^ 
qui  fçavoit  rçfpeAer  l'autorité  des 
Rois ,  fans  fe  ibumettre  à  leurs  foi- 
bleflfes,  étoit  plus  propre  qu'aucuÂ  au- 
tre, à  démêler  ce  qii'ii  dcvoit  faire  ,  à 
travers  l'obfcorite  &  Tincertitadc  de 
ce  qu'on  lui  avôit  ordonne.  Ce  Prélat 
étoit  généralement  reconnu  pour  être 
«l'une  hauteur  &  d'une  fierté  extraor- 
dinaire *,  mais  il  eft  des  occafions^  où 
les  défauts  d'un  homme,  fervent  au- 
l^nt  que  fes  talens  *,  6c  ayant  à  traiter 
avec  un  Pape  impérieux ,  abfoiu  dans 
tputes  fes  idées  j  on  ne  pouvoit  lui 
oppofer  im  caradérc  trop  ferme*  Il 
partit  pour  la  Cour  de  France  ,  &  ic 
ï^oi  qui  connoiflbic  fa  foibleflê  pour 
les  diftinâions ,  lui  prodigua  les  plus 

frands  honneurs  -,  il  fui  enfuite  aifc 
e  lui  faire  entendre,  combien  la  rup- 
tuire  de  l'Empereur  avec  le  Roi  prc- 
judiciéroit  à  leurs  intérêts  communs  ; 

3ue  pendant  que  le  Pape  &  le  Roi 
'Efpagne  fc  flattoienr  de  vaincs  efpé- 
rances  ,  ils  avoient  en  effet  les  armes 
i  la  main  contre  lui  >  au  lieu  que  le^ 
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François  ,  rempliffant  avec  fidélité 
leurs engagemens ,  lavoient  mis  en 
pojûfèifion  des  Places  conquifes  en  Ton 
nom  par  les*troupes  Françoifes  fur  les 
Vénitiens ,  &  qu'elles  continuoient 
de  combattre  pour  les  lui  conferver, 
La  fierté  donne  de  l'honneur  :  c'eft  le 
feul  dé&ut  qui  conduit  à  la  vertu  : 
l'Evèque  de  Gutck  fiit  touché  du  pro- 
cédé du  Roi  >  &  admirant  d'autant 
plus  ùi  franchifc ,  qu'il  négocîoit  de-: 
puis  long  -  tems  avec  les  Princes ,  il 
iortit  de  fa  Cour  pour  Ce  rendre  à  celle 
du  Pape-,  rcfolu  de  fe  broiiiller  plus 
que  jamais  avec  fon  Maître ,  que  cci 
Pontife  vouloit  tromper. 

Joie  l'attendoit  à  Boulogne  avec     « .     . 
impatience  ,  le  iiattant  de  pouvoir  le  faite  à 
gagner,  par  l'efpérance  du  chapeau  de  Jj^J^jg  vc*- 
Cardind  ^  mais  la  hauteur  que  TEvê-  nife  »  par ,; 
ue  affeâa  en  entrant  dans  Boulogne,  ^q^^I^  ^ 
r  comprendre  au  Pape  que  le  futcès 
de  ce  moyen  n'étoit  pas  afïliré  j  car  ce 
Prélat  entouré  d'un  nombreux  cortè- 
ge de  Nobleflfe  Allemande  &  de  plu- 
lieurs  Cardinaux ,  ayant  apperçu  par^ 
mi  eux  TAmbafËideur  de  Vénile',  ne 
refpeâa  ni  Ton  caraâére ,  ni  l'azilé 

rie  Pape  lui  àccordoit  \  &  le  regar- 
t  d'un  air  indigné ,  lui  dit  qu'il 


i 


V5S  Le  Cm  V  Ati  ER 
<toit  bien  bardi  de  fe  présenter  At* 
yant  VAvohdÛAiàeiir:  d'un,  ^and  Prin-> 
IX  i  avec  qui  Tes  Maîtres  Soient  en 
guerre  y  &c  lui  ordonna  de  fe  recirer» 
Le  plus  foible  fut  obligé  d'obéir.  On 
K^int  cendre  compte  au  Pape  de  ces 
manières  impérieuies:  il  en  frcroits 
mais  rafpeâ;  de  rËvèt|ue  de  GurcK  5 
eui  arrivoitdans  fon  Palais  at^menta 
ion  émotion»  Après  les  cérémonies 
ordinaires  ,  que  la  fierté  de  TAmbaf- 
fadeur  abrégea  >  il  lui  expliqua  le  h- 
jet  de  fa  venue ,  ^  fè  retira  en  protei^ 
tant  qu'il  ne  changeroit  rien  a  cette 
explication. 

Le  combat  des  paffions  rend  les 
hommes  craitables:  ce  mente  Pondfe, 
qui  bravoit  tous  les  Souverains  de 
l'Europe,  &  méprifoit  les  confeilsdes 
Cardinaux  les  plus  expérimentés» 
iàcrifia  le  reilèncimem:  qu'excitoit  en 
lui  la  hauteur  de  l'Evêque  de  Gurcit 
i  fa  haine  pour  le  Roi  de  France ,  & 
youhit  le  voir  en  particulier  >  pour 
éprouver  û  l'intérêt  prodniroit  dans^ 
Vame  de  ce  Prélat  le  même  change- 
ment que  caufoit  m  lui  le  dêRx  delà 
vengeance. 

L'AmbdfTadeur  n€  perdk  rien  as  fit 
fermeté  en  pté&noe  au  Pape  &  tète  à 
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tète  avec  lid^  voyant  que  Jtile  ne 
vouloit  entendre  à  aucun  accommo" 
dément  avec  le  Roi  de  France:  «Je  n'ai 
»  rien  à  ajouter,  dit-il,  après  le  refus 
n  de  cette  propoiition,&  jemeretire, 
tr  Si  vous  voulez ,  reprit  le  Pape ,  en- 
M  trer  dans  mes  deflèins ,  vous  êtes 
H  afiuré  du  chapeau  de  Cardinal,  &  je 
M  m'engage  à  augmenter  vos  revenue 
•>  jufqu^à  cent  mule  ducats  de  rente*  m 
L'Evèque  re jetta  de  fi  grandes  offres , 
avec  un  mépris  qtd  fit  repentir  Jule 
de  les  lui  avoir  faites  s  &  reprenant 
tout  à  coup  fon  caraâiére  impétueux.  -  \,  ' 
«  Eh  Ibien ,  dit-il  avec  colère  ,  votre  f  j  i  xj 
M  Maître  peut  fuivre  fes  defTeins^  mais 
Cl  plutôt  que  de  m*y  prêter  en  m'ac- 
Dcommodant  avec  la  France  ,  je 
»  perdrai  la  thiare  &  la  vie.  »  L*E^ 
vèque  de  GurcK  fortit,  répandant  par* 
tout  la  pallton  du  Souverain  Pontifi: 
contre  le  fils  aîné  de  l'Eglife ,  &  fe  re- 
tirant fur  le  champ  à  Modene ,  mal* 
gré  les  inftances  de  Jule  pour  le  faire 
revenir. 

Ainfi  l'alliance  du  Roi  avec  l'Eiïi-  . '*^^ 
pereur  fiit  confirmée  ,  &  les  deux  g^c.  ^  ^ 
princes  agirent  encore  quelque  tems 
de  concert  contre  Tennemi  commun» 
Le  Chevalier  Bayard  »  en  faveur  du«> 
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quel  le  Duc  de  Fcrrarc  foUicitoit,  maïs 
bien  moins  que  fes  a£kions,  les  bien- 
faits de  laCour,fut  nommé  pour  com- 
mander une  Compagnie  de  cent  hom- 
mes d^armes,  dont  le  Roi  venoit  d'ac- 
corder les  honneurs  au  Duc  de  Lor- 
raine, il  la  condùifit  à  Tarmée  du  Ma- 
réchal de  Trivulce  ,  &  fut  témoin  de 
la  bataille  que  ce  Général  gagna  fur 
les  bords  du  Po  dans  le  Ferrarois,  con- 
tre les  troupes  du  Pape  &  des  Véni- 
tiens réunies  s  de  -  là  il  palïa  avec  lui 
a  Boulogne ,  dont  ik  (e  rendirent  les 
maîtres,  &  il  fe  trouva  avec  le  Duc  de 
Nenioufs,  lorfque  ce  jeune  Prince  fe- 
counit  avec  tant  dé  bonheur  &  d'habi- 
leté cette  même  Place,que  \qs  ennemis 
étoient  fiir  le  point  de  reprendre. 
Quelque  tems  ayant  cette  célèbre  ex- 
pédition ,  Bayard  avoit  vaincu  un 
jparti  confidérable  des  Sttifles  ,  &  ra- 
^  baiflé  ainfi  la  fierté  que  leur  a  voit  inf- 
pirée  un  léger  avantage  fur  les  Fran* 
çoîs. 

Le  Duc  de  Nemoiurs  ',  qui  cntroit 
dans  le  commandement  èiÇ,s  années , 
fut  ravi  de  cette  première  victoire ,  & 
témoiêna  plus  a  affeâion  à  celui  qui 
1  avoit  obtenue  ,  l'admettant  a  les 
plaifîrs  \  ce  qui  cftuîiéaflSirancc  prêt 

que 


ËOe  c(!ctame<l'ètre  admis  clans  les  a&> 
faires.  Ce  Prince  après  avoir  mis  BoUf^: 
logne  en  furecé  >  ivtt  obligé  de  coùrk: 
au  fecours  de  Bre0e  >  déjà  cbnfeiVée. 
une  foîs  par  les  foins  de  Bavard  \  mais 
depuis  peu  livrée  ^u-  Vénitiens  pat^ 
une  partie  des  Bpur^eois  ennemis  des. 

.  Il  apprit  en  (Jicmin  que  la  Repu*; 
blique  -envo^oit  du  (ecours  au  Prôve-, 
diteur  <3rittè ,  contre  lequel  le  Çhâ-» 
tcau  deBreflè  fe  défendoit  encore  ^  U^. 
fit  une  marche  forcée ,  &  gagna  une 
|.ournée  ûx  Paul  Bsâlhn  qui  çomr* 
niacidoit  le.ifèçQùrs.  Ce  Général  Ct 
Vi>y'9at^^év^nu&  dans  rimpoffîbili 
té  âe  gagnes  Brefle  ians  combatcre  » 
sûy  reiolur'  ^  Se  s'approçlia  de  l'armée 
Fx^çoiCe;^  Le  Chevalier  Bayard  con- 
duifoit  k  tète  de  lavant-garde  ;  it 
«vult;  la  ^ vte  9  8c  Ton  accès  lui  ayant 
duré:  ^tôtiee  la  nuît},  Hinarçhok  fana 
:^ti^  armes  qUe^fç^  épéc^^Sc  c<mvert 
d'un^  robe  de  vdours^  ne  s^imaginant 
jf as  €jjpc  Paul  Bâillon  ajouteroit  â  ta 
faute  de  s'ècre  amufé  -en  chemin  une 
i|utre^lus  ç^t^é];able  9  qui  étoit  de 
€^otX^ttr€;x<^|re  une^aifuiçe  lùpérieu*' 
rer  ^f  ais  appercevant  les  qoui!eur$  de 
l'a^ç^nneuûçjii  enmmauun  coicei 


'"^  ; 


5^1       Le  GHîVAtiïR 
|et  àt  hiislilie ,  changea  de  cHevâl ,  l^ 
fécondé  de  la  trôùj^de  Teligiù,  doû- 
lia  for  les  ennemis ,  fans  attendre  le' 
r«fte  de  l'avanti-garde, 
'  Le  Dvèc  de  Nemours ,  dont  f  objec 
étoit  d^arrhrer  |>rdttipt?ement  à  Brcife , 
apprenant  que  le  ^otnb^-  ^  trouvoît 
engagé  ,  fe  fâcha  de  ce  qu'on  lan-c- 
toit  de  cette  forte ,  U-eipoÉint  i  per- 
dre Brcflè  &  une  bataille  5  niâis.lâ 
foldaès  les   plus  'avancez  seaknt , 
r^e/?  BajArdy  marchoient  d'èia*memes' 
avec  une  réfolution  excrâordinaîrc 
pour-le  fontenirv/&  le  Ôucjugèant  i 
fdn  tour  qu'un  Officiel  aufii  prudent^ 
xï*autoit  engagé  VzQàcfh  <q[tf  àVcc  cW- 
ûtudê  d'eft^réWiporter  Rava^ttage,  W^ 
envoya  du  renfort;  ,* K  imrcha  te  per- 
fohne  avec  toute  Tanriée  pour  ImaP 
iatûT  la  vidoire* 

"'  Ld^GéftépàlV^itkrvttfe'Tattcttdfe^ 
^âs ,  «  lâiffamtoiftiifbii'aïfilfc5ri««i' 
plus  dé  c^YiMJ^'ctns  hj^mmcs  firr  la- 
place,  s'enftift  avec  le  reftej'^éliWànf 
àînfi  le  Due  de  Nçfn6uf i  d'un  cftiiemî; 
^ui  pouvoit  troubler  û^  matcfee ,  K 
éon<fui£t  lin  {t  puiflant  renfoiçt  aiuf 
Vénîtîiïiis  'q[tti  in&L^tit  dSïiè'  Bréfc  ^ 
aï- q[i«'  lëtfPradçëlS  riVvi^^nf  ^ 
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tcau  de  cette  Ville  deux  heures  après 
le  combat.  De-là  le  Duc  de  Nemours 
envoya  fommcr  Içs  Vénitiens  de  fr 
retirer,  &  donna  (es  ordres  pour  dont* 
ner  TafTaut  à  Iciirs  retranchemens. 

Les  portes  du  Château  s'ouvrirent 
le  lendemain  â  huit  heures  du  matin  » 
&  toute  l'armée  en  fortit  >  les  hom- 
ixies  d'armes  ne  pouvant  en  cette  oc* 
c^fion  combattre  4  cheval ,  furent  mis 
à,pied  par  le  confcil  de  Bayard ,  qui' 
pour  donner  l'exemple  &  diminuer 
par  fa  rcfolution  la  vue  du  péril,  vou- 
lut former  la  pointe  de  l'attaque  avec 
ia  Compagnie.  Le  danger  étoit  extrê* 
me  ,  &  le  Duc  de  Nemours  le  lui  re- 
prcfcnta ,  le  priant  de  conferver  un 
nomme  utile  a  toute  l'armée  &  l'hon- 
neur de  fa  nation  :  <i  Mon  Général, 
u  répliqua  Bayard ,  mes  hommes  d'ar- 
ia mes  qui  vonr  au  même  péril  que 
igrmoi,  tont  de  même  trempe  que  moi  : 
irnous  avons  toujours  combattu  en*. 
»femble  ,  &  étant  leur  chef  je  dois 
iiènreâ  leur  tête.  » 

Les  Vénitiens  avoicnt  garni  le 
haut  de  leurs  retranchemens  de  l'élite 
de  leurs  trpupes  :  une  forêt  de  piques 
cïi  défendoit  l'approche  :  on  tiroir 
a;vec  fîuie  plusieurs  batteries  de  canoa 


jir4  Li  CitÉVAxrEii 
placés  avantageufement ,  &  la  moulr- 
rqueteiàe  alloit  t^hercher  ceux  que  les 
piques  '&  les  lances  ne  pouvoicnt  en- 
core acteindre.  Ba-yard  paflànt  à  tra- 
vers le  feu  &  4a  fumée  ,  <l©nna  tête 
haiffêe  fur  le  premier  retranchement  j 
il  en  partit  avruL-tot  des  pots  à  feu ,  des 
cerceaux  enflammés  ,  des  grenades 
4'une  autre  forme  ,  «mais  non  moins 
.dangéreufes  que  celles  4e  nos  jours  » 
rdc  déplus  près ^  lescoupsde  haches» 
d'épéc ,  -de  piques  &  de  lances. 
jBf^rt  A  la  Compagnie  de  Bayard  fc  jol^ 
Awiiie  de»  gnit  ceflle  de  Molart  fon  ami  ;  ils  fi- 
.d'on  granti  t<m  des  eiforts  prodigieux  contre  des 
«dourage.  ennemis  très  -  oravcs  .&  couverts  de 
leurs  Tetxanckemens  :  Allons  enfans , 
difoit  Bayard ,  ils  fc  défendent  bm  ; 
mais  il  faut  les  battre  ;  &  les  voyant  ea 
ctfet  reculer.:  allons  dedans  y  dedans^ 
s'écria  »- 1 'il  .d  tin  ton  de  vcix  vida-- 
cieuxr.  miis  fautant  ie  prcamiex  dans  fe 
rctrancnementjil  pouffe  à  coup  de  pi- 
ques ce  qui  fe  trouve  devant  lui ,  ou- 
vre le  paflâge  %  fes  gens  qjii  le  ïiiiveCLt . 
en  foule  >  &  comme  fi  la  grandeur  d« 
'  péril  &  furtout  la  nccefllté  de  vaincra 
1  Wût  mis  hors  de  luifmê^ie .,  il  fe  jeçt^ 
aii  milieu  ^^s  ennemis  fe  figurant  fam 
.douce  qifil  étoit  de  fon  dey oir  &:  W 


'Él  pmffancc  de  les  vaincre  lui  fcul. 
-U  reçut  dans:  le  haut  de  la  cuilïc  im 
coup  de  lance  il  violent,  xjue  le  fer  6c 
im  bout  du  bois  y:re(ïerenr.  Le  fang 
fortit  auflî-^tot  à  gros  boiiillons  Jle  la 
playe..  Voyant  que  les  foldats  s'éton- 
noient  y  il  appella  le  Capitaine  Mo-  ' 

•  làrt  :  Aéon  c4imfagnon  ^  lui  dit-il  y  foi- 
ns marcher  ces  gens-cï  ^  &  ne  vous  em^ 
harajfez^  pas  de  mol  :  enfuite  s'àppuyant 
fiir  deux  Archers  ,,il  fe  retira  un  peu  i 
récartj.refiifànt  d'aller  au  Château  où 
on  vouloit  le  conduire.  Les  deux  Ar^ 
ehersJc  poferent  donc  à  terre  y  &  de- 
venant Chirurgiens  par  ncceffité,  ils 
liii.  tirèrent  le  fer  &  la  lance  de  fe- 
playe.  La  nature  Rit  moins  forte  que 
Ton  courage  j  il  s'évanouit  :  ils  le  por- 

,  terent  dans  Iburs  bras  vers  le  Château.- 
tes  foldàts  qui  le  virent  pafler  en  cet 

*  état,  pduflferent  descris' de  fureur.Mo- 
:  lort  &.les  Gens ,  mais  furtout  la  Corn- 
-  pagnie  de  Bayard  fc  précipitoient  à 

travers  ks^  ehneinis ,  ne  failant  quar- 
tjicr-à  perfonnc ,  comme  fi  la  blcfliire 
d'un  homme  fi  ohéri.  des-  troupes  eût 
été  un  attentat  contre  toute  l'armée. - 
.Le  Duc  dé  Nemours  même  courant 
dans  tous  les  rangs ,  employoit  pour' 
toute  harangue  le.nom  àt  Bayard  olét- 

Q-uj. 
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.  fc .  :  Sûldats  ,  difoit-il ,  avançons ,  veft^ 

gtms  Çur  c€s  vilains  la  verte  du  bon  Chc"^ 

l^alttr.  ^  Jamais  ce  Pnnce  ne  fut  plus 

cxa6tement  obci:  quelle  que  fut  fou 

^deur  >  les  foldats  le  précédoient  en- 

.core»  ayant  à  venger  un  père  &  un 

anû.  La  valeur  àts  Vénitiens  céda  à 

-  des  troupes  animées  par  de  tels  mo- 

-rifs;  &c  on  les  vit  fc  répandre  en  con- 

fijtfion  dans  les  diffcrehtes  rues  de  k 

.  Ville  ,  chcrchaht  à  fc  (àuvcr  *,  mais 

tous  les  pafïàges  fe  trouvoient  fermés, 

ou  par  leurs  propres  précautions,ayant 

-•cux-âièmès  fait  boucher  les  portes  de 

la  Ville  >  on  par  des  corps  de  referVc 

quelc Duc  de Nemcairs avoir difpolcs 

avant  la  bataille  \  de  forte  qu'on  en 

fit  un  carnage  horrible  :  le  refte  dat 

fon  falat  plus  à  la  lailGitude  de  nés 

foldats  qu'a  leitr  pitié. 

Cependant  ]^yard  ayant  été  porté 
dans  la  Citadelle  8c  y  trouvant  toiit 
en  confniîon ,  s  croit  jette  tout  faô- 
glant  fur  un  mauvais  lit  de  fbldât , 
plus  inquiet  du  combat  dont  il  entcn- 
doit  le  bruit ,  que  de  la  blefïlire  qui 
.  Tempêchoit  de  s*y  trouver.  Enfin  on 
Jui  vint  annoncer  la  victoire  ;  les  fo^ 
dats  qui  l'entouroient  en  foule,  jugeant 
de  fon  danger  par  1«  fang  dqnc  il  ét^i^ 


•couvert,  ménaçoicnt  d'égorger  toas 
ks  habicans  &c  de  réduire  la  Ville  en 

>  cendré  *>  enfin  ils  arrachèrent  la  porte 
du  corps  de  garde  *,  &  l'ayant  étendu 

«  deffus ,  ils  le  portèrent  âinii  à  une  des 

>  tnairons  les  plus  apparentes  de  la  ViU 
le.  Les  portes  étoient  fermées  ;  mais 

'  frappant  en  (oldats  vaii^uêurs ,  une 
•  Dame  vint  ouvrir  toute  en  pleurs ,  & 
la  fraytùr  fur  le  vifage.  Le  Chevalier 
rettiarquà  fa  crainte ,  &  voulant  la  ntf. 
fur er  :  Archers ,  dit-il ,  gardez,  Nntrh 
de  cette  maîfin  y  je  fç aurai  vùus  dédém^ 
ma^er-de  votre  part  dn  fillage.  On  le 
rnotlta  dans  tihe  chambre  magnifique, 
&  fi-t6t  qu*il  y  fat ,  la  Maîtrelfe  de  la 
maifon  (  cair  c'étoit  elle  qui  étoit  vè- 
tiue  Itd  ouvrir  )  fe  jetta  i  fes  genoux  : 
^  Monfeigncur,  lui  dit-elle  les  larmes 
*>  aux  yeux ,  ma  maifon  &  tout  ce 
'*»<ju'elle  renferme  vous  appartient 
n  par  le  droit  de  la  guerre  ,  &•  quoi- 
êi  ou'il  me  foit  douloureux  d*cn  aban- 
n  donner  la  poficflîon ^  je  me  foiimet- 
)»  trai  néanmoins  fans  regret  à  une  fi 
w  grande  perte  ,  fi  }e  puis  devoir  à 
»  votre  genérofité  la  vie  de  mon  màrî 
»  ^ui  s*eft  fauve  dans  ûn'Monaftéré  , 
»  la  mienne  dont  vousctes  le  maîtrfc , 

^9c  fiirtout  Fhoniiciir  de  deux  Jîlles , 

Q.. . , 
UIJ 
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M  aue  )*ai  cachées  avec  tout  le  foi* 

M  4*une  mère  tendre  ^  mais  qai  ne 

»>  peuveni  devoir  leur  faluc  qaÛ  >vat 

»  bontés,. 

BeUe  ae-^     ^  Madame  ^  répliqua  lie  Chevalierf 

«»on  J«      ••  /ç  voudrois  pouvoir  fauver  toute  1% 

layad»       „  Ville.  l'ignore  il.  j^'échaperai dcn^ 

<  9»  bleflure  )Lmais  vous  pouvez  compte!^ 

:  p  que  tant  que  je  ferai  en  vie  ,  vos 

»  biens  &  l'honneur  de  vos  filles  fc- 

.  n^  ront  cai  furetç  i  faites  les  venir.  » 

On  les  aUa  chercher  dans  le  fôndd'un 

.  grenier  à  foin,  où  leur  mère  les  avoir 

1  cachées,  pendant  que  deux  Archers  de 

^  Bayard  furent;  .prendre  Ip-Maître  de  la 

maifondans  le  Monaftéir^e^où  il  skoit 

.  réfugié,  &  le  ramenèrent,  chez  lui.  Ce 

.  Gentilhomme  entra  d'abord  ;  dans  (a 

:  chambre  du  Chevalier ,  dont  le  Chi- 

.  rurgien  fondoit  la  nlave  rtous  étoicnt 

-attentifs  à  ce  qui!  alloit  dire  de  foB 

_  ctaf  :  leur  vie  ,  leur  fortune ,  &  leur 

.  honneur  dépendoient  de  la  vie  de  ce- 

.  lui  qui  naturellement  auroit  pu  être 

le  dcftruAeur  de  leur  maifon.  Enfin  le 

Chirurgien  décida  que  la  playe,quoi' 

que  profonde  ,  n'étoit  point  dangé- 

reufe«   Jamais  on  ne   montra  tapt 

,  ;de  joye;du  falut  d'un  eimiemij  on 

\  s'empreilà  à;  lui  procurer  toutes  fortes 
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d'agrcmens ,  &  Bayard  fc  vit ,  â 
caufc  de  fà  vertu  &  par  l'inclination 
de  Tes  Hôtes ,  maître  plus  abfolu  de  la 
xnaifon  qu'il  occupoit ,  qu'il  ne  l'eut 
été  par  la  violence ,  &  par  le  di:oit  des 
armes.. 

Pendant  que  tout  ctoit  tranquille    Barbarie 
en  fon  logis ,  tous  les  quartiers  de  la  ç^î,/'*"" 
Ville  retentilToient  de  plaintes  &  de 
cris  j  le  foldat  livré  à  l'avidité  &  à  la  : 
fureur  brifoitles  portes  des  niaifonS;, , 
p^Uoit  tout ,  Se  maflàcroit  inhumaine- 
ment les  malheureux  qui  n'offroient 
point  allez  à  leur  cupidité  ',  les. fem- 
mes ,  les  filles  défolees  cherchant  pai:- 
tout  des  aziles ,  parvenoient-q^ielque- 
fois  trop  tard  ji^fqu'aux  Egliies  ,  qiji  , 
étoient  les  feuls  qu'on  retpeâ:âr.  Le 
Duc  de  Nemours  qui  avoir  permis  ces  ; 
défordres  par  néceffité  ,  couroit  dans 
les  rues  pour  empêcher^  autant  qu'il 
lui  étoit  poffible  ,  les  meurtres  &  les  ^ 
violences ,  mais  fes  ordres  ne  furent  ' 
écoutés ,  que  qnand  le  foldat  fatigué  * 
de  carnage  fé  vit  chargé  de  butin. - 
Alors  ils  revinrent  tous  fous  leurs  < 
enfeignes  ,  &c  on  vifica  .les  maifons  • 
pour  en  tirerles  cadavres  de  ceux  qui  ^- 
y;avoient  été  égorgés;   On  en  trouva  j. 
jûfqu'à  vingt  mille  que  leurs  meur-o  - 

Q-v 
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tricrs  entërrcrent  eux-mêmes  hors  de 

la  Ville. 

L^  Duc  de  Nemours  délivré  de  ces 
triftçs  foini  vînt  voir  le  Chevaliet 
Bayàrd ,  fuivi  d'une  foulé  d'Oficieis 
qui  admiroienc  (a  conduite  fans  avoir 
eu  la  ïbrcfe  de  l'imiter,  ftufîeurs 
étoient  ornés  d'une  p^tie  du  bu- 
tin qu*ils  avoieht  enlevé  )  mais  ils 
s*cn  trouvaient  bien  imoins  parés  > 
que  le  Chevalier  ne  Tétoit  de  fa 
modération.  Le  Duc  de  Nemours  ne 
ceflbit  de  le  loiier,  8c  de  repéter  qu'il 
ne  connoifloit  ni  rang ,  m  fortune , 
qu'il  ne  changeât  avec  joyc  pourk 
vertu  du  Chevalier  Bay  ard.  Ce  jeune 
Général  >  fi  digne  de  Tes  victoires  Se 
d'ime  fin  plus  heurcufc  -que  celle  qui 
l'âttendôit  »  termihà  fa  première  vintc 
en"  donnant  au  Chevalier  huit  cens 
écris  y  tjue  celui-ci  dontia  aux  deux 
Archers  qui  avoient  gardé  la  porte  de 
fon  logis. 

Le  t>nc  revînt  qirelques  |oin:saprès  r 
»  Giiérilïèai-vous  promptement^orave 
^  Bayard  >  dit41 5^  nous  avotts  béfob 
a»  de  vous  :  il  y  aiira  )e  penfc  bataille 
^  dans  un  mois,  ftn  ferai ,  Monfei^ 
i»  gneur  >  repliq^  k  Chevalier ,  ftt» 
»  ce  en  Utiére  ;  mon  Général  &e  & 
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^  battra  pas Tans  moi.  »>  Le  Duc  vou- 
lut que  ion  Cliirurgien  levât  devajtit 
Im lappareil ,  &  le  voyant  hors  de 
tout  danger ,  il  lui  apptit  <^ue  '  les 
.  ordres  du  ftoi  Tobligeoient  de  partir 
avec  toute  rarmée ,  pour  r^ourner 
dans  le  Milanez  ,  que  les  Espagnols 
ménaçoient  dïnoftder  de  leurs  trou- 
pes :  «  Je  vous  laiffe  ici,  ajouta  le 

*  ïiut ,  avec  une  âffcr  foibl'e  garni- 
»  fôn  i  mais  les  ennemis  ont  été  trop 

*  maltraités  en  la  dernière  ôGcàiïoh  , 
«pour  ofer  rien  entreprendre  fur 
»  Brcfïc  'y  &  à  réèard  du  foih  de  votre 
j^perlonne ,  je  m  en  rapporte  a  la  rc- 
»  connaifïance  de  vos  Hôtes,  n  te  Duc 
prit  ainfi  congé  du  Chevalier  ^  Tar- 
Inée  partit,  &  celui-ci  demeura  plutôt 
i  çaufe  de  fon  extrême  foiblefle  > 
que  de  fa  blelïîire.  Ses  amis  lui  ren- 
^nt  un  compté  fidèle  de  tous  les 
mouvemens  dts  troupes  ,  il  compit 
que  la  bataille  ne  pouvoit  fc  différer 
long-tems  :  le  chagrin  le  làiïï't  >  il  fc 
leva ,  cflâya  (es  forces,  &  ne  s'en  trou- 
vant point  aflez  pour  agir  ,  il  témoi- 
gna une  inquiétude  dont  fes  genss  al- 
iarmerent. 

Le  Chimrgien  s'apperçut  a  fil  playe 
&  fctatdc  toname  3  &  craignant  qiie 

Qvî 


fon  imagination  agitée  ne   detnu^it 
reffçt  des  remèdes ,  il  lui  promit  de 
le  mettre  en  état  de  partir  dans  dcui 
jours»  quoique  fa  blcuure  ne  fur  point 
encore  fermée.  Son  Hôte  &  fon  Hô- 
tçlïc  le  félicitèrent  de  cette  Jicurcufc 
.nouvelle  y  mai^  il  remarqua  /ans  pei- 
ne que  leur  joye,quoiquelînccre,etoit 
mêlée  d'inquiétude.  La  généro/îrc  du 
Chevalier Bayard  hé  leur  faifloit  point 
craindre,,  qu'il  usât  de  fes  droits  avec 
rigueur  .tependantlcDucdeNcmours 
en  rendant  aux  habitant  <le  Brelfe.Ia 
îoiii^nce  de  leurs  biens  »  les  avoir 
laifïez  expofcs  à  payer  telle  rançon 
que  l'on  voudrbit  exiger  d'eux.  Ils 
etoient  ain(île;s  prifonniers  de  guerre 
des  Officiers ,  a  qui  leurs  maifohs 
étoient  tombées  en  partag€,& les  Hô- 
tes de  Bayàrd,  diftingués  )ufque-là  de 
leurs  concitoyens  ,  ^  dévoient  néan- 
moins s'attendre  qu'un   homme  fçl 
que  liii)  peu- fàvorifé  de.  la, fortu- 
ne ,  &  obligé  d'entrer  en  campagne i 
la  fuite  d  une  maladie  ,  ..exigeroit  une 
fômnie  d  autant  plus  foi:te ,  qu'ils  Iiii 
étoient  plus   rcaQvables   de  la  dif- 
tinâion. 

Les  autres  Officiers  François  avoicnt 
vendu   jufquaux  meubles,  d^'  lèucs- 
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Hôtes.,  (ans  que  des, rétributions  &} 
fortes  cuflcnt  augmenté  leur  fortune,., 
àcaufe  de  l'excès  de  leur  dépenre,quji  i 
les  obligeoit  de  ruiner  les  autres  en  £c 
ruinant  eux.-  mêmes  :  cette  condui- 
te depuis  quelques  jours,  étbit  le  fu- 
Jet  de  l'entretien  Se  du  chagrin  des 
Hôtes  de  Ba.prd.  JEnfin  le  jour  du  dé- 
p,art  étant  arrivé  >  il  falut  le  détermi- 
ner à  rompre  le  filence  -,  la  Dame  s'y 
réf61ut'>^&  ayant  été  trouver  le  Che- 
valier ,  elle  fe  jçtta  à.fes  genoux.:: 
«*  Monfeigneur  j  lui  dit -elle,  vous 
W'nous  ayez. .  (kuvéï  rKonneur  ,   Se 
>3t  quand,  vous  prendriez  tous   nos 
».biens  ,  ils  feroient  un  foible  échaa- 
»  ge  d'un  fi  grand  bienfait  \  pendant 
>»>que  nos  voifîiis  étoient  expofés  au 
>»  meurtre  &  au  pillage,  nous  n'avons 
»^  reçu  dé  vous .  qjie  des  marques  de 
'«.bonté  &:,  de  douceur;  notre  juftç 
»,reconnoiflâhce  nous  engage  à  pa- 
7>  blier  que  là  maifoh  ovl.  logçoit  le 
»  Chevalier  Bayard  à  été  la  (èiile  d'a- 
*»  ne  malheureufe  Ville  livrée  à  la  fii- 
»^reur  dû  foldat  >,qùi  n'en  a.  poinr 
3^  éprouvé  la  violence  ;  yos  gens  mêr- 
i^-me  y  dignes  d'un  Maître  fi  géhé? 
Mireux  j  fe  montroient  autant  nos  do-? 
S^meftiques  que  les  vôtres. .  Mais  >, 
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»  Monfcigneur ,  quoique  nous*  vozif 
«  devions  tout  >  que  nous  foyons  vos 
-tp  prifonûicrs.  Se  à  votre  difcrérion  , 
^  il  nous  fera  permis  de  défirer  Éuis 
»  ingratitude ,  qa*avec  la  vie  &riion- 
»  ticur  que  nous  tenons  de  votre  boû- 
«•  té,  elle  nous  cohferve  un  bien  mè- 
»  diocre  ,  nécelTaire  pour  le  iburiâi 
.»•  de  cette  famifle»    J*ai  crâ  entrer 
^  dans  vos  v&e's  de  gétiérofitè ,  en  ne 
»  vous  offrant  qtt\in  préfent  bien  aû- 
ao  defipus  de  ce  que  nous  vous  devons  : 
»  je  craindrois  de  méconnoitre  le  prix 
••  d'«n  anffi  grand  bienfait ,  fî  j'oiois 
^  en  prcpofer  b  récompenfe.wEllc  lui 
prcfcnta  en  ttileme  -  tems^  une  bocte 
remplie  de  ducats  d*or.  Le  Chevalier 
la  regarda  en  fonriant ,  &  liii  <lcman- 
da  enfîdte  combien  il  y  en  avoît  :  la 
Dame  interprétant  mal  cette  tjueftion> 
&  craignant  qu*il  n'eût  fouri  par  mé- 
pris ,  lui  repondit  avec  émotion  : 
»  Monfeigneur,il  n'y  a  que  deux  mille 
»  cinq  cens  ducats  y  Vous  en  mcritcx 
»  davantage ,  &  noils  allons  faire  un 
^  effort  pour  vous  contenter,.  Non , 
»  Madame ,  répUqiu-t'il ,  je  he  veux 
»  pômt  d'argent  ;  la  feule  rançon  que 
»  j'exige  de  vous ,  c'çft  yptre  amitié  & 
^  a  celte  de  votre  faiuillc  •,.  j[e  fuis 
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a»  venu  chez  vous  fous  le  nom  d  en- 
*  çcmi  y  vous  m*y  ave^  têçu  avec  toli- 
9i  f e  l'hnmanitë  poifibife  >  èc  vos  foihs 
tiaffidus  ont  fans  doute  contribué 
^  beaucoup  à  nia  guéril!bn  5  iU  vote 
3>  acquittent  entea  moirtieprencz  vos 
>>  ducats^  &  comptez  ^ue  vous  trou- 
j9  verez  toujours  en  moi  un  ferviteûr 
^>  &  un  ami  n» 

Une  générofité  fi  rare  caufa  pitis 
de  furprifc  encore  que  de  joye  à  la 
Dame  \  elle  fe  mit  imc  féconde  fois 
aux  gcnôùi  du  Chevalier ,  le  conju- 
rant d'accepter  le  prcfent  qu'elle  lui 
ofFroit ,  &  l'aflurant  que  leur  fbrnme 
n'en  fbuffiriroit  point.  »  Piiifque  vous 
»  le  voulez  ,  reprit  Bayard  ,  je  ne 
*y  vous  refufcrai  pas  ,  mais  ne  pour- 
>>  rois-Je  pas  avoir  l'honneur  de  laluer 
»  Vos  nllesîwElle  les  alla  chercher  auC. 
fi-tôt  y  &  pendant  fonabfence  le  Che- 
valier fépara  les  ducats  en  trois  parts» 
deux  de  mille  de  une  de  cinq  cens  du- 
cats. Les  Demoifelles  étant  arrivées  ^ 
il  les  remercia  de  leur  attention  à  lui 
tenir  compagnie ,  &  à  foukger  font 
ennui.  »  je  voudrbis  bien ,  ajouta- 
a»  t'il ,  vous  témoigner  ma  reeonnoit 
j»  fance  5  mais  les  gens  de  guerre  com- 
i^sx  moi  n'ont  pas  commonémeût 
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s'^es  bijoux  propres  aux  Darnes^  AU 
place ,  Madame  votre  mère  m  a  don- 
né le  moyen  de  m'acquitcer  ;  voili 
M  deux  mille  çiaqvcens  <iucacs  que  j'ai 
»  reçus  d  elle  ï  je  vous  en  donne  ï  cha^ 
s»  cune  mille  pour-  aider  à  vous  ma* 
4>  rier  :  pour  les  autres  cinq  cens  du- 
^  cats  ,  je  les  deftine  aux  pauvres  Ke- 
»  ligieules  de  cette  Ville  qui  ont  été 
»pillées  ,  &  je  vous  prie  de  vous 
ay  charger  d'en  faire  la  diikibution  ». 
Les  deux  Deraoi£elles,  qui'comp- 
toient  peu  fur  un  pareil préfent, le 
prièrent  d  accepter  de  leur  part  desbra- 
celets de  cheveux ,  mêlés  a  or  &  d'ar- 
gent ,  avec-  une.  bourfc.  de  fat  in  ,  ou- 
vrages qu'elles:  avoient  travaillés  fous 
fcs  yeux  pi^ndant  (a  maladie  :.»  ]*ac- 
i>  ceptc  ,ieiu:  répondit-il ,  ces  mar- 
,»ques de  VOS' bontés,  &  je  les  por- 
wterai  tant  qu'ils  dureront.  Le  Sei- 
gneur d'Aubigni,  qui  devoir  parrir  de 
Breffc  en  mème-tems  que  luis  arriva 
dans  rinftant  y  &  le  peu  de  furprife 
qu'il  fit  paroître  au. récit  dune  aâion 
n  généreufc ,  fur  pour  Bayard.im  élo- 
ge plus  délicat  &  .plus  xlécent ,  que 
tout  ce  que  1  etonnement  auroit  pu 
lui  faire  dire  de  flaiteiu:.  Le  Chevalier 
qjjittafireâè  avec  ce  Seigneur ,  eu^ 
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]^otunt>au  lieu  du  butin  dont  s'étoicnc 
chargés  tous^  lesûfficiets  François» 
i'i^îme^  l'amitié  de  (es  hâtes ,  l'ad- 
miration de  tous  tes-.  dtojftenS'  >.  Se 
rhonneur  de  faire  répétei  &ns  ceflo» 
que  la  feule  maifbn  heareufe^dans  une 
Ville  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  W 
guerre  ^i  étoit  ceUe  qui  avoit  fervi 
a  azile  au  Chevalier». 

Lorfcjue  Bayard arriva  alarmée,  elle 
étoir  occupée  au  iîége  de  Ravennè» 
Le  Duc  de  Nemours  l'avoit  entrepris 

Eour  obliger  les  Efpagnols  à  accepter 
L  bataille  ^  fçachant  qu'ils  s'étoienc 
engagés  à  U  f^ourir^Eile  devenoit  de 
joiu:  en  jour  plus  nécef&ire  tles  forces 
des  ennemis  augmcatoient  y  pendant 
que  celtes  de&Fran^ois  (é  foiitenoient 
plus  par  leur  réputation  que  par  leur 
nombre.  Les  Efpagnols  le  trouvant 
obligés  de  tout  rifquer  pour  fauver 
Ravenne  >  trouvèrent  moyen  de  fe 
.  pofter  fi  avantagcufement ,  que  cou- 
pant les  vivres  à  notre  armçe ,  elle  ne 
pouvoir  ni  continuer  le  fiége ,  ni  dé- 
camper fans  danger  d'être  battue  par 
des  ennemis  fupérieurs  &c  retrancnés 
àloiCr. 

Ce  qui  augmenta  le  péril ,  fut  la 
liéclaraûon  iuattsenduë  de  l'Empereqi: 
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en  faveur  de  nos  ennemis  ;  ce  Prince 
«apcès  âyôir  balance  long-tems  >  ^nrre 
ce  qu'il  dcvoit  à  (es  fennens  &*  ce  qu'il 
déuroic  pat'  caprice  &  par  inconftan- 
ce ,  avoir  fignalé  (a  dércétion  par  un 
ordre  (ecret  i  (es  troupes  qui  fer- 
voient  dans  Tarmée  Françoifc ,  de  (c 
■retirer  fur  le  champ.  Cet  ordre  tomba 
heureufement  entre  les  mains  du  Ca- 
pitaine Jacob  y  un  des  principaux 
chefs  des  AUematids  ^  devenu  d  abord 
Fi*ançois  par  intérêt  &  enfuite  par  in- 
clination. Son  amitié  pour  le  Cheva^ 
•lier  Bavard  ne  lui  perimt  pas  delni 
diflimuier  Tordre  qu'il  vcnoit  de  re- 
cevoir ,  &  le  lui  expliquant  avec  dif- 
.ficulté  à  caufé  de  la  dircrence  de  fon 
laftgage,il  lui  fit  néanmoins  compren- 
dre Textrcme  danger  de  l'armée, ii 
les  Allemands ,  qui  en  formoienc  li 
meilleure  partiejle  retiroiènt  avant  U 
bataille. 

Le  Chevalier  Bajard  fe  hâta  d^allcr 
rendre  compte  au  Duc  de  Nemoa» 
de  ce  qu'il  velîoît  d'apprendre.  «  Je 
t»  fçavois ,  lui  dit  ce  Prince  ,  que  U 
»•  bataille  éïoit  inévitable ,  &  je  crtd- 
»  gnois  tout  de  l'Empereur  >  excepte 
9»  une  pareille  trahifon.  Si  les  Lanf- 
>qu€nets  nous  quittent^  U  fautfc 
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»  rcfoudrc  à  périr.  S'adreflànt  enfiiite 
au  Capitaine  Jacob  ,  ce  Général  le 
conjura  de  lui  garder  un  profond  fe- 
crec ,  &  fur  le  champ  le  Confeil  de 
guerre  fut  aflcnUblé.  »»  Vous  fçavez', 
» Meffieurs ,  leur  dit-il,  que  depuis 
»  que  j'ai  l'honneur  de  commander 
»  l'armée ,  on  n'a  manqué  ni  de  cou- 
»  rage ,  ni  de  conduite  >  ni  de  bon- 
»  hciu  ;  les  fuccès  les  pins  favorables 
9>ont  fuivi  toutes  nos  entreprifes  : 
s>  cependant  nos  ennemis,  rerenns  de 
»  leur  confternarion ,  nous  environ- 
>9  tient  de  tôiues  parts;  ceu3c  même  que 
M  nous  tenons  affiégés  nous  font  devé- 
M  nus  formidables ,  &:  nos  lâches  aï- 
^  liés ,  pour  qiti  nous  avôfts  vaincus , 
»  concoturent  avec  eux  pour  hâtesilo- 
»  tre  mine.  Ainfi  nous  avons  à  crain- 
9^  dre  le  tcms  qui  diminue  nos  forces , 
w  rârméeEipagndle  qui  nous  bbferve, 
»  les  troupes  enfermées  dans  Raven- 
M  nés ,  &  la  plus  graude  partie  de  cd- 
»lts  qui  doivent  combattre  potir 
99  nous.  Je  connais  k  danger  où  nous 
»  fommes  ;  je  vous  Texpofe ,  &  ne 
31  vertx  décider  qu*avcc  vous  ,  dfcs 
i>  moyens  de  l'éviter  ou  de  périr  avec 
w  gloire. 

Après  çc  difcouts  ,  il  fixt  aifé  de 
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pénétrer  les  defleïns  de  rEmperenj»/ 
•que  le  Duc  dé  Nemours  ne  jugeoic 
-pas  à  propos  d'expliquer  nettcincnc  , 
dans  la  crainte    dé  décoarager  Tes 
troupes..  La  PalilTe  &  d'Aicgrc  parlc- 
renc  tous  deux  en  vrais  François  &  en 
grands  hommes,&  confeillerent  la  ba- 
taille, D^utress'yoppo&rent,  repré- 
fcntant  les  inconvéniens  d'une  défai- 
te au  milieur  d'une  multitude  d'enne- 
mis ,  Se  fans  iffiic  pour  échaper  àrkor 
pourfuite.  Le  Duc  de  Nemours  avoir 
a  conferver  l'armée  du  Rbi ,  &  la  ré- 
'  putation  que  lui  avoient  donnée  fes 
viâoires.  La  diverfité  desavis4e  trou^ 
blant  :  <c  &  vofU^Bayàrd,  dit-il,  qufl 
,  »  pciifezî-vous  ?- Dans,  une  autre  eir- 
%ffi^Si3Lîice  y  Monfei^eur ,  répondk* 
n  il  y)cnQ  hafkrderois  pas-mon  fcnti- 
»  ment»  Arrivé  feulement  depuis  hier, 
»  l'état  à&s  ennemis  m'^ftablbluineat 
M  inconnu  )  mais  il' nie  fa£e  de  fça* 
>»  voir  quel  eft  le  vôtre  pour  conclure 
ni  la  bataille  r.on  ne  doit  jamais  rif- 
*>quer  une  pareille  aâion,  quedftQS 
^  le  cas  d'un  afvantage  aâùré  ou  d  tmc 
j>.néceflîté  urgente  ;  vous  êtes  dans 
»  cette  dernière  iîuiatioô,  environne 
9»  d'^ennemis  \ ,  vous  ne  pouvez  leur 
,  »»  échapper  qu'en  des  battjyit. ,  &.  il  ne 
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b  VOUS  refte  d'afile  que  dans  la  viâ:cM- 
»  re.  Il  faut:,,  X)u  conabattre ,  ou  yoxuR 
»  rendre  ri  tous  les  chemins  à  la  re- 
»  traite  font  fermés.  Votre  camp  eft 
«  dépourvu  de.  vivres  &  de  fourages  ^ 
*9  nos  foldats  qui  manquent  <ie  pain  ^ 
»  maiMjueBont  bien-tôt  de  force  mSc  de 
;t2Courage,r&:  la -plupart  de  nosxhc-. 
»  vaux  qui  fe  nôurriflemdie  feiiilles  de 
9y  faules,&  dç/mauvaifesherl>es,  meu«. 
^  rerït  chaque  ^our  par  milUers«^  Nous 
9>.  pouvons  encore   combattre  .pour 
»  nous  conferver  &  pour  vaincre  : 
3s  dans  deiTx  Jours  nous  ne  cotnbat- 
»•  trions  plus^ue  pour  périr,  L'Italiç: 
»  eft  .perdue,  u  eft  vrai  ,:fi  nous  fom-. 
f»  mes  vaincus  vmais  ii  nous  demeu- 
»  rons  ici  dans  rinaftion^  nous  nous. 
f>  perdons  avec  elle.  Au  refte^^   nou^ 
M  pouvons  réparer  une  partie  de  nos 
P  défavantag/es.par  la  faeelle  de  nos 
i^tneiiiresTila  néceffitéou  nous  fom-. 
» rdes  réduits ,  hedpit  que  nous  en-: 
«  gager  à  plus  de  réflexion  :  ce  n'eft . 
»  poult  par  la  ténuérité  qu'on  fupplée 
^  i  la  bpnne  fornmc ,  ni  par  le  dé- 
*>  fefpoir   Won  remédie  à  une  fi- 
0»  tuation  -défefpecée^  D'ailleurs  ,  & 
P»  nous  voulons  bien  confiderer  tout . 
a»  ce  qui  nous  méfiace^  du^mème  4âi 
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n  que  fi  nous  en  étions  cchapés ,  il  /c- 
M  roit  aifé  de  reconnoîtrc  qu'à  Tcx- 
»  ception  de  k  difette  de  notre  camp , 
M  les  apparences  font  plus  contre  noo^ 
91  que  les  effets*  Laifibns  nos  ennemis 
>»  dans  l'erreur  là-deflùs  :  profitons-en 
a>  pour  triompher  avec  plus  de  facili- 
j>  té  dé  gens  qui  croyent  nous  vain- 
ji  çre  fens  peine  :  combien  de  fois  avec 
»  des  forces  inégales  les  avons-nous 
>>  réduits  à  fuir  ?  nous  attaqueroicnt- 
»  ils ,  s'ils  n'y  étoient  forces  ?  Une 
j*  viftoitc  nous  fauvera  tous ,  &  avec 
if  nous  le  Milanez  entier.  Oui ,  il  me 
n^femble  dé)a  voir  ces  fiers  ennemis , 
*>  fi  fuperbement  armés ,  fi  prévenus 
«  de  leursforces ,  accoutumés  an  repos 
j^  &  à  l'abondance ,  plongés  depuis  un 
»  'âlAààmA^  délices  de  la  Romagne , 
wperfuadés  que  leur  nombre  fuffit 
npour  nous  effirayèr  ,  céder  à  la  fagc 
*r  conduite  de  nos  Généraux ,  &  li- 
99  vrer  l'Italie  au  courage  déterminé 
»-  de  nos  foldats  »>• 
\  Le  Seigneur  de  la  Paliflè  applaudit 
au  fcntiment  de  Bayard  qui  etoit  le 
fien  \  Lautrec  fe  joignit  à  eux  &  fot 
fttivi  par  Louis  dé  -Brezé ,  grand  Sé- 
néchal de  Normandie ,  par  Jacques  Az 
Gruflbl  9  Se  par  Aine  grande  partie  <ie 
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tettr  m^tnçs  qiû  Avoienïi  été  d  abord 
^  un  ayis  cpntrâke^LcDucdeNefnourft 
annpn^  la  réfolufipn  dH  donner  ba«< 
taiiie  p^  unç  tri^e,  .déqhârge.dç  fo» 
artillerie ,  &  quojx^iie  1^  brèche  Hb. 
peu  con^érable  ,  TaHàuc  ftic  ordoi>r 
né.  On  riffptïioif  p^  empoxcer  ainft 
d  emblée'qnc  Yilfc  bien  fortifiée  Se 
défcndifg  çâl;  iine  npaabreufegartli- 
fon  ijiaaw  il  ne  çeftpii:  que  ce  tnoycd 
4  attirer  plutôt  les  EiCpagnols  à  la  bfrf 
taille ,  &  un  feul  jour  devenoit  d'ua 
grand  prix  pour  les  François  dénués 
de  Vjiyjreç,  L'aj9&ut  fut  terrible ,  les  cn^ 
nen^f^défeqdiuit  ravéc  beaucoup  dé 
valeur.  Six  foiç  1(^  Ftahçois  revinrent 
à  la  chargfs  j^  &  .(ix  fois  ils  furent  re-^ 
poufles  \  én&i  le*  Duc  de  Nemours 
voulant  épargner  fcs  troupes ,  &  fça-. 
chaut  que  les  ennemis  inquiets  de  cet 
aflikut  etoient.réfi:)tu5  de  lui  donner 
b^taill^  9ile  lendemain  il  fit  fonner  ht 
retrait  pour  s'y  préparer. 

Lp  il>ir  même,  ce- Général  aflcnibla; 
chez  lui  les  chefs  de  l'armée  ,  &  con- 
vint avec  eux  qu'il  étoit  abfohimcnt: 
Béced&ire  defçavoir  la  difpolîcion  de© 
enneinis.'  Se  tourtïant  vers  Bayard .» 
n  Chevalier ,  lui  dit-il ,  avan^  vôtres 
iuuxiv^€iice^camp^faes£rpagnols  i-in?  : 
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^formoient  (bavent  fi  vous  y  étiet, 
ptémoignatic  par  ttoce  iûquîcrnac,' 
lit  l'citime  qu4k  font'de  vottc  jpcr/bn- 
»nei  |e  voodrois  que  vous  dbtfficz 
»  vous-même  leur  donnerde  vos  nou- 
jpvelles,  &  par  une  forte  efcarmoa- 
0  che  les  obliger  admettre  en  batail- 
I»  le ,  pour  examina  leut^di/pdfition, 
•  Bayard  aufli  recoiâiôMant  duxhoix 
àc  fon  Général  ,  que  s'il  en  -e&t  été 

Eni  digne  ,  lui  promt  d^aller  le 
ndemain  de  bonne  heure  aui  enne- 
mis ,  &  de  lui  en  rapporter  dés  nou- 
velles certaines,  Pour  remplir  le;def- 
ièin  du  Duc  de  Nemours,  il  liéfàhxtdy 
mener  avec  lui  fa  comps^ie-  toute 
entière ,  chaque  honune  d'armes  ayant 
fes  Archers  ; -ce  'qui  ibl^Aoit  un  gros 
corps  de  Cavalerie* 

Gafton  avoit  pour  Lieutenant  de  fa 
compagnie  Se  pour  &vori  un  Officier 
célèbre  par  fon  courage  ,iqui  le  por- 
toit  quelquefois  aine  aâions  les  plus 
téméraires,  la  jeunedè  du  Duc  de  Ne^ 
mours^luifaifoitexcuferces  ibrtes  de 
^utes  ,  &  c'étoit  beaucoup ,  qu'avec 
tant  de  valeur  Se  de  vivacité ,  il  ne  les 
(commît  pas  lui-mîme.  Cet  iOffider  fe 
Itommoit  le  Baron  de  Béam  t  il  joui(' 
Çwà*uac  fortune  coxifidérable  ^^  6c& 

générofici 


eénéro/îté  la  rendant  commune  avec 
les  amis ,  il  en  avoit  un  grand  nom- 
-bre  5  la  haute  valeur ,  &  la  vertu  da 
Chevalier  Bayard  obtenoicnt  Ton  efti- 
jne  &  fon  admiration  ^  mais  plus  ce 
guerrier  lui  paroiflbit  digne  de  fervir 
d'exemple ,  plus  il  lui  lembloit  glo- 
rieux fie  pouvoir  l'égaler.  La  préfé- 
rence que  le  Duc  de  Nemours  venoit 
de  lui  donner,  piquant  fon  émulation, 
il  convint  fecrettcment  avec  fes  amis 
de  partir  avant  le  jour ,  &  de  préve- 
nir ainiî  Bayard  en  portant  Tallarme 
dans  le  camp  des  ennemis.  Le  Cheva^ 
lier  de  (on  côté  mit  de  bonne  heure  fa 
troupe  en  bon  ordre-, le  bâtard  du 
f  ay ,  fon  guidon ,  prit  avec  lui  trente 
Archer;  ,  pour  paffer  la  rivière  du 
Ronco  au-deffus  de  l'artillerie  des  Ef- 
■pagnols  j  6c  de  là  pénétrer  dans  leur 
camp  le  plus  avant  qu'il  lui  feroit 
poffible.  Pierre-Pont  fon  Lieutenant 
devoit  fuivre  ce  dernier  avec  tren- 
te hommes  d'armes  ,  afin  de  lafbu^ 
tenir  quand  il  feroit  néceflaire  ;  mais 
de  commencer  par  attaquer  les  enne- 
mis ,  pour  les  occuper  en  deux  en- 
droits. 

Bayard  avec  le  rcfte  *  de  fa  compa- 
gnie fpjrmoit  un  troifiéme  corps ,  fc 
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difpofant  à  Étire  ua  fi  grand  çfFort  i 
que  les  E^agnols  fe  croiroient  toute 
1  armée  fur  les  bras«  II:  marchoit  dam 
cette  idée,  s'alSirant  de  les  fin-prendrc, 
&  déjà  il  étoit  arrivé  fiir  les  Dotds  du 
^onco,  lorsque  jettant  les  yeux  (or  le 
rivage  oppofé  >  il  le  vit  couvert  àc 
gens  d^acmes  Franiçois  qui  fîijroient  à 
toute  bride  y  8c  les  Efpagnols  ^oi  les 
|)our£utvoient,  Cccoit  le  Baron  de 
JBearn  avec  Ûl  troupe*  Son  attaque 
avoit  été  fi  bru£|ae ,  qu'il  avoir  mis 
cour  en  mouvement  dans  le  camp  en*- 
fiemi  y  il  avoit  &àt  des  prodiges  ,  & 
Ùl  valeur  auroit  exécuté  tout  ce  que  fie 
Bay  ard>  fi  la  valeur  pouvoir  valoir  feu- 
le le  courage  joint  à  la  conduite.  Les 
ennemis  poulTés  à  droit  &  a  gaachc 
fe  renverfant  les  uns  fur  les  autres  » 
n'oppofercnt  que  leurs  cris  a  €es  pre- 
miers efforts  ;  mais  le  fuccès  le  trom- 
pant y  il  S  avança  aflez  pour  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoître  & ,  de 
remarquer  qu'ils  pouvoient  aiféracnt 
défaire  la  petite  troupe ,  devant  la- 
iquélle  ik  fuyoienr.  Le  Baron  de  Beam 
perdant  ainfi  tout  le  fruit  de  fcs  avan- 
tages ,  poiu:  les  avoir  voulu  pouffer 
trop  loin  ,  fe  vit  cnvelopé  de  toutes 
fiarts  I  &  la  prudence  qm  auroit  pu  le 


B  A  Y  A  ÏL  ly. 

wmcncr  viftorieux ,  ayant  ctc  écoucéc 
trop  tard ,  ne  lui  fervit  plus  qu  a  fc 
lauver  vaincu  :  rafiTcmblant  ce  qu'il 
vit  de  fes  gens  d'armes  ,  il  perça  avec 
€ux  TEfcadron  ennenû  qui  lui  étoic 
oppofé  5  &  fe  fauvant  cnfuitc  au  trot 
&  enfin  au  galop ,  il  entra  â  bride 
abbatuë  dans  le  Ronco  »  lorfque  le 
Chevalier  Bayard  arriva, 
.  Le  bâtard  du  Fay  avoir  apperçu  les 
•fuyards  avant  lui  ,  6ç  s'ccoit  arrêté 
pour  demander  fes  ordres ,  ne  jugeant 
pas  qu'il  dût  aller  attaquer  un  camp 
où  tout  devoir  être  fous  les  armes  ; 
Bayard  le  fit  joindre  auflî-tôt  par 
Î^ierre-Pont ,  &  venant  lui-même  ati> 
trot ,  fa  compagnie  entière  ne  formai 
plus  qu'une  troupe  ,  avec  laquelle  il 
s'arrêta  fiir  le  bord  de  la  rivière.  Ce- 
pendant le  Baron  de  Bearn  encouragé 
par  fa  préfence  rendoit  encore  quel-* 
wie  combat ,  efperant  qu  on  le  fou- 
tiendroit  y  mais  voyant  que  Bayard  ne. 
faifoit  aucun  mouvement  pour  venir 
-à  lui ,  &  qu'il  reculoit  au  contraire  , 
il  paffa  le  Ronco^poiurfuivi  plus  vive- 
ment que  jamais   par  les  ennemis.. 
Bayard  n'avoir  paru  les  craindre  que 
pour  leur  donner  lahardiefle  de  venir 
aluivnsais  les  voyant  de  fon  coté  6c 
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en  défordrc  :  Avances ,  compagnMs  f 
s*écria-t'il  ,  il  eft  tems  de  fecourir  Us 
nôtres ,  &  s'adreflant  aux  fuyards  :  de^ 
meurez.  hommes  d'armes  y  leur  difoir-i/, 
vous  avez,  bon  fecours.  En  mème-tems 
il  fe  jette  fur  les  Efpagnols^les  met  en 
fuite  ,  pafTe  la  rivière  &  arrive  avec 
eux  dans  leur  camp  :  l'armée  entière 
avoit  pris  les  armes  &  ctoit  difpofée 
comme  fi  on  alloit  livrer  bataille, 
Bayard  en  reconnut  la  difpofition  , 
&  attaquant  l'Infanterie ,  dont  la  ré- 
fiflance  rexpofoit  peu ,  il  enfonça  plu- 
lîeurs  bataillons ,  renverfa  des  tentes 
&  mit  le  feu  en  plufieiu:s  endroits  du 
camp  s  niais  voyant  venir  à  lui  un 
corps  de  trois  cens  Gendarmes  au 
grand  trot ,  il  commença  la  retraite 
fort  loin  d'eux  ,  afin  qu'ils  fuffent 
feuls  à  le  combattre  &  à  le  pourfuivre 
ce  qu'ils  ne  firent  que  jufque  fiu:  le 
bord  de  la  rivière ,  qu'il  repaiïa  (ans 
avoir  perdu  un  feul  nomme. 

Le  Duc  de  Nemours ,  inftruit  de  la 
défaite  du  Baron  de  Bearn,  avoit  blâ- 
mé hautement  fa  préfomption  &  fa 
témérité ,  &  dans  la  crainte  qu'il  n'eût 
fiait  efïiiyer  un  affront  au  Chevalier 
Bayard ,  il  s'étoit  avancé  en  perfotme 
pour  le  féconder  ou  le  fecourir  î  mais 
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ce  Prince  apprenant  fa  viétoire  ,  &  le 
bonheur  de  la  retraite ,  accourut  Tem- 
brafïcr  pour  le  récompenfer  de  fa  con- 
duite ,  &  donner  en  mcme-tems  une 
leçon  au  Baron  de  Bearn  fur  fon  im- 
prudence :  c'efi  a  vous ,  dit-il ,  Mon^ 
fieur  Bayard  mon  ami  &  à  vos  fem^ 
yiables  qu'il  convient  étcfcarmoHcher  ; 
vom  allez,  fagement  &  vous  revenez,  de 
même. 

Les  Chefs  de  l'armée  environnant 
le  Chevalier  Bayard ,  il  rendit  compte 
de  l'état  des  ennemis  ,  de  1  allarme 
qu'il  leur  avoir  caufée ,  &  de  ce  qu'il 
avoit  pu  conjecturer  de  leur  difpofî- 
tion  prochaine  pour  la  bataille  ,  que 
le  Duc  de  Nemours  fur  fon  rapport 
jugea  à  propos  de  différer  juiqu'au 
lendemam  ,  jour  de  Pâques.  Aum-tôt 
que  ce  delïèin  fut  confirmé ,  on  em- 
ploya le  refte  du  jour  &c  la  nuit  entiè- 
re à  rouler  l'artillerie ,  &  à  faire  des 
ponts  fur  leRonco  pour  pafler  llnfan- 
terie  :  tout  étoit  en  mouvement  dans 
notre  armée.  Les  Chefs  faifoient  por- 
ter leu^s  ordres  de  tous  côtés  5  les 
hommes  d'armes  préparoient  leurs  ar- 
mes &  leurs  chevaux,  de  l'Infanterie , 
dçnt  le  Duc  de  Nemours  fe  promet- 
toit  de  faire  plus  d^iiage  que  dans  les 
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batailles  précédentes  ,  fe  mettoîr  c» 
^tat  de  repondre  à  la  confiance  du 
GéncraLLe  Capitaine  Jacob  ,  ce  me* 
me  Chef  des  Lanfqiienets  ,  qui  avoit 
iàuvé  l'armée  en  y  retenant  les  trou- 
pes de  fa  nation ,  Molartconânandant 
tin  grand  nombre  d'A vanturiers ,  juf- 
4iues-là  invincibles  dans,  le  combat ,, 
mais  cruels  après  la  vidoii:^ ,  paflè- 
cent  la  nuit,  avec  Bayard  ,  conférant 
cnfcmble  fur  ce  qu'ils  devoiçnt  fairc^ 
le  lendemain  :  car    les  ordres  dct 
Généraux  ne  font  jamais  fi  précis  ^ 

3ue  les  événemcns  d'une  bataille  nt 
épendent  le  plus  fouvent  de  la  capa* 
cité  des  principaux  Chefs^ 

Enfin  le  jour  parut ,  &  trouva  tout 
les  travaux  achevés  &  les  deux  armées 
jfous  les  armes  ^  alors  Bayard  &  les: 
Officiersde  fà  compagnie  fc  rendirent 
auprès  du  Général ,  qjiii  déclara  le  ba* 
tard  cki  Fay ,  Guidon  du  Chevalier  „ 
Chef  de  tous  le^  guidons;  de  l'armée  „ 
&  le  chargea  de  la  garde  d*un  pont,afint 
d'eiTEipêcher  la  gàrnifond'unc  place  voi* 
fine  ae  venir  au  {èco:lrs^des  EÎpagnolsi. 
Le  Duc  de  Nemours  montant  enfiii- 
te  à  cheval  avec  les  Seigneiurs  de 
lautrec  ,  d'Aléçre ,  Bayard ,  &v.  fe 
f  ramena  fer  le  bord  de  h  rivière  ^^ 
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jfrefqttc  vis-à-vis  d'iinc  troupe  de 
Seigneurs  Efpagnols  qui  marcnoient 
fur  l'autre  rive.  Us  fe  confidcrerenr 
quelque-tems  >  le  Duc  de  Nemours 
attirant  les  tegards  par  fa  bonne  mine 
&:  par  la  magnificence  de  Ces  habits  Se 
de  fes  armes  :  {a  tête  était  découverte, 
comme  n'ayant  encore  rien  à  crain- 
dre ,  &  lesloldats  qui  venoient  admi- 
rer fon  air  noble  &  raerrier  ,  rcgar- 
doient  comme  un  prefage  aflfuré  de  la 
vi<Sloire  la  confiance  &  la  joie  qu'il 
faifoit  paroîtrc.  Ce  Général  arriva 
avec  Ùl  fuite  fur  ime  petite  émi- 
aence.  Bayardy  dit-il,  nous  voilà  ct^ 
bdle  butte  i  des  ArqucbuzAirs  cachés  ^ 
t^Htre  bord  nous  choijiroient  a^leur  aifi^ 
Cette  remarque  donnant  de  la  crainte 
à  Bayard  pour  le  jeune  Prince ,  il  s'a- 
vança plus  près  du  bord  &  fit  fignc 
aux  Efpagnols  de  l'écouter. 

Mtjfuurs ,  leur  dit-il ,  vous  êtes  anjfi      DiTc<hh* 
expo  fez,  que  nous ,  &  vous  vous  froine-  lu*  crmiu 
mx,  de  même  en  attendant  que  le  beau  mis. 
]€u  commence  ;  convenons  de  ne  tirer  au* 
€un  coup  d'Arquekuzx  de  part  &  d'au- 
tre. Un  Efpagnol  lui.  répondit  r  Jefuts^ 
fedro  du  Pas  ,  Chef  des  Gemtaires  r. 
q[uel  efi  t* Officier  qui  me  park.    Ceji 
Sajardj  répliqua  le  Chevalier.  Auffi* 
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tôt  qu'il  fc  fut  nommé ,  tous  les  Espa- 
gnols lui  témoignèrent  à  l'envi  leur 
cftime  ,  &  con{cntirent  à  ne  point  ti- 
rer. Us  demandèrent  enfuite  quclétoic 
ce  Seigneur ,  dont  les  armes  &  les  ha- 
bits étoient  fi  éclatans.  Bayardleur 
ayant  appris  que  c'étoit  fon  Général , 
k  Duc  de  Nemours  lui-même,  le  ne- 
veu de  fon  Roi  8c  le  frère  de  leur  Rei- 
ne ,  ils  le  faluerent  avec  refpcft  8c  fc 
retirèrent.  Le  Duc  qui  n'étoit  venu 
que  pour  obferver  les  ennemis ,  ap- 
pcrcevant  la  plus  grande  partie  de  fon 
Infanterie  au  milieu  de  la  rivière ,  & 
Fautre  déjà  paffée ,  la  pafïa  lui-mcmc 
à  gué  5  &  apprit  que  le  Capitaine  Mo- 
lart ,  impatient  de  joindre  les  Espa- 
gnols ,  avoir  riiarché  fans  ordre  &  en- 
traîné avec  lui  tout  le  refte  Tlnfante- 
rie,que  le  Général  trouva  dans  les  mê- 
mes poftes  qu'il  lui  avoir  deftiné. 

Bataille  de        ^^  ^  ^^  ^^^  ^  ^^^  d'Ive  d'AlégTC 

ftâYcnne.  la  difpofition  de  notre  armée.  Le  Duc 
de  Nemours  placé  au  centre  de  la  ba- 
taille ,  ne  croyant  pas  que  la  mèlcc 
commençât  de  fon  côté  ,  n'étoit  ac- 
compagné que  d'un  petit  nombre  de 
Seigneurs  &  d'environ  deux  cens 
hommes  d'armes  ;  ce  fut  lui  ncan- 
Hioins  que  Fabrice  Colonne  vint  atta- 


B  A  Y  ARUJ  }9y 

truer  avec  un  grand  corps  de  Cavale- 
rie féparé  en  deux  Efcadrons  y  le  Duc 
de  Nemours  alloit  à  la  charge  avec 
furie  ,  lorfque  Bayard  lui  fit  remar- 
quer que  les  ennemis  vouloient  l'en- 
veloper  ,  &  qu'il  devoir  auflî  fëparer 
fa  troupe  en  deux.  On  fc  mêla ,  Se  les 
François  fe  foutinrent  aflTez  de  tems , 
malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  pour 
donner  à  Ive  d'Alégre  celui  de  leur 
amener  du  fecpurs.  Alors  les  ennemis 
reculèrent  &  cédèrent  la  vidloire  au 
Duc  de  Nemours.  Ce  Prince  vouloir 
pourfuivre  les  fuyards  5  mais  le  Che- 
valier 8c  Louis  d'Ars  craignant  que  {a 
perfonne  ne  fut  trop  expofée,  le  con- 
jurèrent de  fonger  feulement  à  rafïèm- 
bler  fes  gens  aarmes ,  pour  foutenir 
Finfanterie  qui  étoit  aux  mains  avec 
celle  des  ennemis  j  &  ces  deux  Offi- 
ciers fe  chargèrent  d'achever  la  défai- 
te de  leur  Cavalerie. 

•  Le  Duc  de  Nemours  privé  des  con-   Le  Duc  de 
feils  de  Baprd  ,  animé  par  la  joie  ^^^Juç  ^".^ 
d'une  viéloire  fi  néceflaire  au  bien  de  avoir  gagué 
l'Etat  &  au  falut  de  Tarmée ,  excite  ïa*>«ai^î«- 
par  les  efforts  qu'il  venoit  de  faire , 
écouta  trop  fbn  ardeur ,  &  voulanr 
ajouter  à  ion  triomphe  la  gloire  de 
l'avoir  achevé ,  il  alla  fe  précipiter  ati 
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milieu  d'hall  gros  bataillon  d'Infanfe^ 
rie,  quis'étoit  foutenu  malgré  ledé- 
fbrdrc  général ,  &  qui  n'étant  plus  en 
ctat  de  difputer  la  victoire  »  fe  retiroir 
f^ns  avoir  été  vaincu.  Le  Duc  de  Ne- 
mours s'étant  jette  au  milieu  de  leurs; 
piques,  fiit  percé  4c  coups ,  &  tomba 
mort  fous  les  pieds  des  chevaux.  Le- 
bataiUon  continua  fa  marche ,  &  re- 
centra à  quelque  diftanee  le  Cheva- 
lier Bayard  qm  revenoit  de  la  pour-- 
jfuitç  des  fuyards  ^^  il  avoir  avec  lut 
environ  quarante  hoihmes  à  moitié 
4éfarmcs  &  épiifés.  de  fatigue  :  ce- 
pendant il  vouloir  combattre  ,  lorfi 
qu  un  des  Capitaines.  Eipagnols  for- 
tanr  des  rang^ ,  lui  dit  :  Seigneur ,  qut 
"tfmkzj^vûus  intreprendre  contre  de  bra^ 
ve^gen^  que  la  viBoire  a  épargnés ,  cen^ 
ientez»'V0HS  di  Savoir  obtenue ,  &  laif^ 
J^z^nousja  vie  que  Dieu  nous  afauvee^ 
te  Chevalier  y  confentit,  à  condition 
qu  on  lui  donneroit  les  Enfeignes  qui 
Ini  Êirent  livrées^  Il  rentra  dans  le 
camp-  avec  ce  nouveau  trophée  î  mak 
au  milieu  de  tant  de  gloire ,  ce  bçivc- 
fcomme  fî  tendremryit  attaché  au  0uc 
Jk:  Kemours  témoigna  la  plus;  vive: 
iojîUmySc  arroâ  <fe  fes  larmes  ks; 
jbidm  ^'ii  Ycnok  de  QTciltin. 
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Lecommandement  de  l!arm& avoir    ï-*  «•b!»* 
été  déféré  aa  Seigneur  de  la  Paliffc  x.  Xdcftré  à* 
ce  Guerrier  ésaloit  le  Duc  de  Ne-  iaBaUfi^ 
œours  en  courage  &  le  lurpalToit  cft 
prudence  -,  il  fit  obferver  une  difcipli- 
ne  plus  févére  i  l'armée  >  &  Ravenne 
s'étant  fbumife ,  ce  Général  arrêta  lui- 
même  8c  fit  pendre  (ur  le  champ  u« 
Avanturier,nommc  Jacquin^cpii  âvoitr 
pillé  contre  fes  ordres  •,  mais  quel- 
ques bonnes  que  fuflint  les  inten- 
tions du  Seigneur  de  k  Pàlifïe ,  la  dé- 
fertion  de  tous  les  Lanfquenets  &  des 
Italiens  de  fou  armée  l'ayant  réduite 
à  quatre  mille  homraes,les  vainqueur* 
£e  trouvèrent  forcés  d'abandonner  1» 
campagne  aux  vaincus,  &  de  fe  retirer 
dans  Pavie  ^  ou  la  PàliflTe  prévoyant 
qu'il  feroit  attaqué  dans  peu ,.  fit  faire* 
tin  pont  fur  le  Tefin ,  pmu:  fe  retirer 
s'il  étoit  poffiblc..  ^ 

Les  Suiflès  déclares  dèpufe  peu  pour 
le  Pape  &  la  Ligue  ^.  tournerenr  vers 
Pavie  ,  fiirprirent  le  Château  &  en- 
trèrent par  là  dans  la  Place.  L'Infan- 
terie Françoife  les  attendoitr  en  ba— 
taille  ;  elle  efluya  leur  premier  choc 
avec  beaucoup  de  courage  ,,&  pen- 
dant qu'elle  fe  retiroit  par  te  pont: 
avec  Tartillerie  ^  Faprd  arrêta  le^; 
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Suiflfes  deux  heures  entières  avec  tren- 
te hommes  d'armes  feulement  -,  il  eue 
d  abord  deux  chevaux  tués  fous  Jui , 
Se  fur  le  point  d'achever  fa  retraire , 
comme  il  faifoit  rompre  le  pont  pour 
n'être  point  fuivi ,  il  reçut  un  coup 
de  fauconneau  entre  l'épaule  &  le 
col  5  qui  lui  emporta  la  chair  pfqui 
Vos.  L^  grandeur  de  lâplayc  &  le  fing 
qui  en  fortoit  en  abondance  ,  effrayè- 
rent fes  gens  d'armes  qiïi  le  crurent 
bleffé  à  mort.  Il  les  raflura  lui-même  > 
en  leur  difant  que  ce  n'éroit  rien  v 
mais  pour  étancher  le  fang  ,  il  fe  fit 
faire  une  comprefle  avec  de  la  moufle 
&  du  linge  ;  &  fe  contentant  d'un  ap- 
pareil auffi  fingulicr ,  il  continua  Ùl 
retraite,gagnantainfîAléxandrie,doii 
nos  troupes ,  ne  pouvant  plus  fub/îfter 
dans  le  Milanez  ,  revinrent  dans  k 
fuite  en  France ,  &  furent  difperfées 
dans  les  Villes  voiiînes  des  Alpes. 
:  Bayard  guéri  de  fa  bleffiire  prit  la 
toute  de  Grenoble,  pour  joîiir  duplai- 
fir  de  revoir  fa  famille  >  &  dans  l'idée 
qae  l'air  natal  contribucroit  à  raffer- 
jpoir  (a  fanté.  L'Evêque  de  Grenoble 
apprenant  fon  arrivée ,  alla  àu-de vant 
de  |.ai  svèc  toute  fa  famille  5  la  No- 
hiefle  de  la  Villejque  la  réputatioude 
Bayard  horforôit  ;,  voulut  les  accom- 
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{>agnèr  ;  lis  furent  joints  par  des  Ma- 
giftrats  &  des  Eccléfiaftiques  ;  les  Da- 
mes mêmes,  aullî  déterminées  par  Té- 
xemplc  &  par  la  curiofité ,  que  par 
rcftm:)e,  voulurent  venir  à  la  rencon-. 
tre  du  Chevalier  Bavard,  dont  on  leur 
avoit  raconté  tant  de  merveilles. 

Il  entra  dans  la  Ville  avec  ce  nom- 
breux cortège ,  faifant  dire  avec  plus 
de  juftice  qu'on  ne  le  dit  de  ces  Con- 

Î[uérans ,  dont  la  gloire  étoit  TefFet  de 
eur  puiflance  &  quelquefois  de  leurs 
crimes  :  C'eft  ainfi  que  fe  fait  honorer 
,  la  vertu.  Mais  la  joye  que  caufoit  le 
retour  du  Chevalier  Bay ard ,  fut  bien- 
tôt troublée  par  une  maladie  dangé- 
reufe  dont  il  fut  frapé  ;  elle  étoit  ac- 
compagnée d'une  fièvre  continue,  qui 
dans  un  tempéramment  boiiillant  & 
plein  de  feu  excitoit  de  violens  trant 
ports.  Les  Médecins  du  pays  appelles 
par  l'Evêque  de  Grenoble  vinrent 
bientôt  en  augmenter  le  péril.  On  ne 
le  lui  cacha  pas  ,  &  connoifïant  lui- 
même  fon  état  :  Mon  Dien  ,  s'écrioit- 
il ,  ma  vie  eft  entre  vos  mains  ;  mais  ne 
7fiavezyV)>us  fauve  de  tant  itaffauts  &" 
de  tant  de  batailles  ,  que  four  me  laijfer 
mourir  dans  mon  lit  comme  une  femme  ? 
L'Evêque  de  Grenoble  &  tout  fon 
Clergé  ,  les  Communautés  fécuUércs 
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&  régulières  faifoLent  des  prière* 
continuelles  en  fa  faveur  v  enfin  il  re- 
couvra la  famé  contre  toute  cfpéran^ 
ce ,  &  elle  lui  fit  bientôt  oublier  tous» 
les  réflexions  que  fa  maladie  avoitoC' 
cafionnées».  Avant  d'en  être  atteint , 
Bayard  avoir  remarqjiié  dans  *Grcno- 
ble  une  jeune  fille  d'une  grande  beau- 
té y  il  s'informa  de  fon  nom  &  de  fotk 
état ,  &  robfçuritc  de  fe  naiflànce  y 
«  ifi  que  la  mifere  de  fes  parens ,  laif- 
lànt  plus  de  liberté  à  fes  défirs ,  il  les; 
confia  à  fon  Valet-de-Chambre,  Ce 
domeijique  ayant  trouvé  moyen  de 
s'introduire  chez  la  mère  de  la  jeune 
fille  ,  reconnut  dans  la  première  plus: 
de  préjugés  que  de  véritables  fenti- 
mens  d'honneur  ,  &  un  grand  amour 
du  gain  j.  mais  la  jeune  mie ,  retenue? 
par  l'exemple  &  les  leçons  de  quel- 
ques perfonnes  confidérables  qui  Ja 
rccevoient  chez  elles,  &  fiére,  comme 
le  font  toutes  ks  belles,  laiflbit  moins 
d'efpéranoe  au  Valet-de-Chambre  du 
Chevalier ,  qui  la  fçavoit  d'ailteur» 
prévenue  d'une  forte  paflion  pour  vau 
jpune  homme  de  fon  état.  Ce  do- 
meftique  voulant  fetisfaire  fon  Mat- 
trca,  parla  ouvertement  à  £a  mère» 
iii.  omit  de  l'argent  &:  obtint  fa  filiu 
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T:a  rcjputation  de  gcnérofité  que  s'é-  ^^i^  ^^^ 
toit  acquife  le  Chevalier  Bayard ,  fut  tîon  ^c 
en  partie  la  caufe  de  fon  peu  de  rcfîfl  ^clrttT^ 
tance  v  elle  vint  dans  la  cnambre  du  j«unc  fiiic. 
Chevalier ,  ou  le  voyant  fcul  elle  (e 
jctta  à  fes  genoux  :  «  Monfeigneur ,, 
»  lui  dit-elle  tout  en  pleurs,  vous  qui 
»svcz  ùxiyé  des  Villes-  entières  ÔC 
»rhonncur  à  tant  de  familles ,  'vou— 
>»  dïiezrvous  ravir  celui  d'ime  malheu- 
»  reufc  ,  qu*on  vous  livre  malgré  elle,. 
»&  dont  votre  vertu  devroit  vous. 
»  rendre  le  premier  défenfeur  ï.  »>  Ces: 
mots  touchèrent  le  Chevalier  ;  il  ne: 
rit  pJus  dans  fon  aâion  que  ce  qu'elle» 
avoir  de  capable  de  rébuter  un  hom- 
me délicat  vLevez.'VaHS'  y  ma  fille  ;  lui. 
dit-il  ;~-voHS  finirez^  dt  chez,  le  Chevor^ 
lier  Bajard  aujjî  fage  &  plus  henreujh 
^e  vous  ffy  êtes  entrée.  En  même  tems: 
il  la  conduifit  lui-même  chez  ime  Da- 
me de.  fes  patentcs,aquiil  recomman- 
da- le  fecrqt  ,  &  d'avoir  foin  de  cettc^ 
fille. 

Le  Chevalier  envoya  de  bonncr 
heure  le  lendemain  cliefcher  la  mère- 
de  cette  fille,  qui  fut  confterncè  quandï 
au  lieu  de  la  récompenfe  qu'on  lui 
avoit  promife ,  elle  fe  vit  expofce  au» 
leproches:  de  Bajard..Cea:£  Ibm&ie  aU 
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légua  la  mifere,  excufe  valable  pour 
le  peuple ,  &rimpui{Iance  où  elle  s  e- 
toit  trouvée.dc  marier  fa  fille,  n'ayant 
point  de  bien  :  Combien  vonf  dman-^ 
di-fon  pour  cela  y  dit  Bayard  ?  Sin  ctm 
francs  y  répondit-elle.  Il  les  donna  fur 
le  champ ,  ajoutant  deux  cens  autres 
livres  pour  les  habits  de  la  fille  &  pour 
aider  lamerc  à  fiibfifter.Cette  aftion, 
dont  la  probité  du  Chevalier  BayarA 
étoit  le    principe  ,     mérite    peut- 
ctre  plus  d'éloges  que  tous  fes  exploits, 
militaires. 

Ferdinand  Roi  d'Arragon  vivoit 
encore ,  &  l'Europe  ne  pouvoir  être 
en  paix.  A  peine  vit  -  il  les  François 
chafTés  de  l'Italie  &  par-là  fa  puiUan- 
ce  affermie  dans  le  Royaume  de  Na- 
pies ,  qu'il  fôngea  à  exécuter  un  def- 
lein  formé  depuis  long-tems  >  &  qu'il 
attendoit  avec  impatience  l'occa- 
fkm  de  faire  éclat  ter.  Jean  d'Albret 
regnoit  fur  le  Royaume  de  Navarre  > 
&  ce  Prince ,  né  François,  s'étoit  tou- 
jours montré  zélé  partifan  du  Roi  & 
de  fes  intérêts  \  il  avoit  adhéré  comme 
lui  au  Concile  de  Pife,  &  s'étoit  dé- 
claré contre  le  Pape ,  fi  non  avec  au- 
tant d'effet ,  au  moins  avec  plus  d'ani-r 
mofité»Conune  ordinaixement  les  {^ 
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foibicj  ont  plus  à  craindre  de  Pinjuf- 
tice  &  de  l'ambition  ,  le  Pontife  n'o- 
fknt  employer  les  foudres  de  TEglifc 
fur  unauflî  grand  Roi  que  LoiiisXII. 
les  lança  toutes  fur  la  tête  de  Jean 
d'Albret  ;  mais  pour  n'en  pas  com- 
mettre l'efFet ,  en  montrant  qu'il  n'o- 
foit  frapper  le  plus  fort  ,  il  ajouta 
un  nouveau  prétexte  à  celui  qui  l'ani- 
fnoit  réellement. 

Ce  fut  la  protedion  que  le  Roi  de   te  Roi  d« 
Navarre  accordoit  au  Chapitre  de  Navarre  dt. 

-^  1  r  1     r       r  1      mande  au 

Pampelune  ,  en  raveur  de  Ion  rrcre  le  recours  s» 
Cardinal  Amanjeu  d'Albret  élu  Eve-  ^°** 
que  de  cette  Capitale ,  malgré  la  pro- 
motion du  Cardinal  Facio  à  cette  mê- 
me dignité.  Le  Pape  qui  Tàvoit  faite 
la  foutint  avec  hauteur  ,  &  mit  le 
Royaume  -de   Navarre  en  interdit, 
Jean  d'Albret  avoit  plus  d'efprit  que 
de  fermeté  ,  &  connoifïoit  mieux  Ces 
droits  que  les  moyens  de  les  défendre*,  ^ 
il  fe  récria  contre  l'attentat  du  Pape  , 
demanda  du  fecours  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  négligea  d'employer  fes  pro-* 
près  forces. 

Pénétrant  les  deffeins  du  Roi  d*A- 
ragon ,  il  ne  prit  pour  s'y  oppofer  que 
des  moyens  doux  &c  lents  ,  toujours 
dangereux  avec  un  ennemi  de  mau^* 
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vaife.foi ,  que  TaiStivité  &  la  force 
feules  peuvent  ramener  à  la  juftice^ll 
envoya  coup  fur  coup  des  Ambaflâ- 
deurs  à  Ferdinand ,  &  ce  Prince  ap- 

Î>rit  d'eux  la  foiblefie  &c  la  crainte  de 
on  ennemi ,  plutôt  que  fa  réfokition 
&  le  pouvoir  de  fe  défendre.  Mais 
conime  il  faloit  ilonner  une  réponfe 
à  ces  Ambaffadeurs  y  Ferdinand  de-* 
manda  ^  pour  furetc  de  1  accommode* 
ment  entre  Jean  d'Albret  &  lui ,  tou- 
tes les  Places  fortes  du  Royaume  de- 
Navarre,  le  fils  aîné  de  ce  Prince  pour 
être  élevé  à  la  cour  de  Caf&llte  ,  &  le 
rétablifïèment  dii  Comte  de  Beau* 
mont ,  fik  de  ce  fameux  Comte  de 
Lerin  y  ennemi  }uré  de  la  Maifon  de 
Grammont ,  &  dont  la  révolte  iîfu- 
neftepour  le  Royaume  de  Navarre 
fit  connoîtrc  qu'on  doit  s'oppofer  à 
la  trop  grande  élévation  des  maifbus^ 
particulières  ,  &  furtout  au  progrès 
des  animofeés  qui  naiflènt  entr'cUcs* 
La  Cour  de  Navarre  rejetta  avec 
tautçuî:  les  propofîtions  du  Roi  d'A- 
ragon ,  qui  voulant  donner  à  la  con- 
duite la  plus  violente  un  air  de  mo- 
dération ,  parut  fe  contenter  de  quel- 
ques troupes  que  lui  fôurniroit  le  Roi 
de  Navarre  paut  faire  la  guérie  k  b 
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t^rance-j  mais  il  perfiftoit  dans  la  réfo-^ 
lution  d'avoir  à  fa  Cour  Théririer  de 
ta  Couronne  &  les  fix  meilleures  Pla- 
ces du  Royaume^ 

Jean  d'Albrct  proportionnant  dans 
fon  idée  Içs  fecours  mie  lui  fburniroit 
touis  XII.  â  fbn  bcibin ,  &  à  l'atta- 
chement qu'il  témoienoit  pour  ce  Mo- 
narque ,  crut  j)ouvoir  éviter  de  tom- 
ber dans  l'efclauage  du  Roi  d' Ara- 
gon ,  &  déclara  oue  puifqu'bn  abufoit 
a  ce  point  de  fa  utuation ,  le  fort  des. 
armes  en  dccideroit..  A  peine  cette  rc- 
ponfc  fut- elle  rendue  au  Confcil  de 
Ferdinand ,  qpe  le  Duc  d'Albe  &  le- 
Comte  de  Lerin  parurent  avec  une 
armée  compofee  de  bonnes  troupes 
&des>lsa,varrois  rébelles  qui  fuivoiene 
ce  dernier  j  ils  fondirent  enfemble  fur 
quelques  gensde  guerre ,  que  le  Roi 
de  Navarre  avoir  di/perfe's  aux  envi-^r 
rons  de  Pampelime  ^  &  croyant  le  fur- 
prendre  dans  cette  Capitale  >  ils  s'y 
rendirent  en  diligence  &  la  prirent  j 
inais  le  Roi  s'étant  {auvé',  fe  réfugiap 
en  France  y  où  il  vint  apprendre  lui- 
même  à  Loiiis  X  1 1.  la  perte  de  fes 
trats  &  le  danger  qull  avoir  couru* 

La  première  impreffion  d'un  mal- 
keur  ^ufll  grand  que  celui  qui  l'accar^ 
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bloit  5  ne  pouvoir  que  lui  être  favo- 
rable.  Loiiis  Xli.  en  fut  touché ,  & 
des  motifs  pcrfonnels  fe  joignant  à  la 
compaffion ,  il  fit  dcfccndrc  de  nou- 
velles troupes  dans  la  Guyenne,  où  il 
y  en  avoit  déjà  un  grand  nombre,pour 
s'oppofer  aux  delïcins  de  Ferdinand 
&  des  Anelois  fur  cette  Province ,  & 
toutes  enlemble  entrèrent  dans  la  Na- 
varre fous  les  ordres  de  Jean  d'Al- 
bret. 

Ce  Prince  avoit  pour  Lieutenant 
ceux  des  Généraux  François  ,  qui  s'é- 
toient  le  plus  diftingués  dans  les  guer- 
res d'Italie,  comme  Ta  Palice,  Ooet  de 
Foix  Comte  de  Lautrec ,  le  Chevalier 
Bayard ,  Sec.  Les  Ducs  de  Bourbon  & 
de  Longueville  fuivis  de  plufîeursNo- 
bles  voulurent  être  de  cette  expédi- 
tion ;  mais  la  divifion  s'étant  mile  en- 
tre les  deux  Princes  au  fujet  du  com- 
mandement de  Tarmée  ,  le  Roi  leur 
^  envoya  pour  Généraliflîme  François 
de  Valois  Comte  d'Angoulême,  héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne  ,  & 
qui  régna  depuis  avec  plus  de  gloire 
&  de  réputation ,  que  de  bonheur  & . 
de  tranquillité  ,  fous  le  nom  d;^  Fran- 
çois L  A  peine  ce  jeune  Prince  fut-il 
arrivé  à  l'armée ,  qu'il  envoya  défier 
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le  Duc  d'Albe  à  la  bataille  ,  ajoutant 

{>our  l'y  engager,  que  fa  réputation  ÔC 
'avantage  de  fe  mcfurer  avec  uh 
grand  Capitaine  lui  avoient  fait  trou- 
ver beaucoup  d'agrément  dans  cette 
expédition. 

Le  Duc  d'Albe  auflî  fage  &  auflî 
vaillant ,  mais  moins  cruel  que  fon 
Ris  3  /i  fameux  depuis  fous  Charle  V. 
&  le  Roi  Philippe  1  !•  fit  répondre 
au  Comte  d' Angoulême  que  (on  efti- 
me  l'honoroit  infiniment  j  mais  que 
les  ordres  du  Roi  fon  Maître  Tempe- 
choient  d'accepter  (a  propofition.  Le 
refus  de  ce  Général  &  les  précautions 
u'il  prit  pour  éviter  le  combat ,  fai- 
nt  connoître  que  la  guerre  pourroit 
traîner  en  longueur  ,  on  fépara  l'ar- 
mée en  trois  corps.Le  Roi  de  Navarre, 
avec  le  plus  confidérabley  prit  BiïTgui  ; 
ÔC  cette  conquête  lui  ouvrant  le  che- 
min de  Pampelune ,  il  forma  le  fiége 
de  cette  Place. 

Le  Duc  d'Aibe  voyant  que  les  pre- 
miers fuccès  de  ce  Prince  fui  avoient 
rendu  la  meilleure  partie  de  fes  Etats  » 
décampa  de  S.  Jean-pied-de-port ,  où 
il  étoit  avec  un  camp  volant ,  fit  une 
diligence  extraordinaire  i  arriva  le 
premier  à  Pampeluae,  y  mit  une  forte 


i 


"408       Le  CniVALiEit 
droit.  Puis  faifant  prendre  quarante 
hommes  d'clitc  par  un  Officier  de  con- 
iîance  ,  il  lui  ordonna  d'efcalader  une 
forte  Totur,  pendant  qu'il  recamman- 
ceroit  raflàut.  Ayant  mis  de  cette 
façon  les  ermemis  entre  deux  feux,  ils 
furent  tous  taillés  en  pièces  Se  leCtàr 
teau  mis  au  pillage. 
.    Les  Lanfquenets  voyoient  à  regret . 
le  partage  du  butin  entre  les  Gendar- 
mes &  les  Avanturiers  :  ils  députèrent 
quelques  -  ims  de  leurs^  Omciers  à 
Bayard  3  pour  lui  en  demander  une 
partie ,  ou  la  double  paye  qui  leur 
avoir  été  promife,  puifque  le  Château 
ctpit  pris.  Juftement  indigné  de  leur 
audace ,  le  Chevalier  leur  fit  répon- 
dre que  leur  défobéiiTance  fondée  fur 
rintejcct  ne  pouvoit  être  rnieux  pu- 
nie que  par  Tintéret  même ,  &  qu - 
ayant  été  fimples  fpeâateurs  de  Taf- 
faut  &  du  péril ,  ils  dévoient  auiS  rê- 
tre  du  pillage. 

Cette  reponfe  parut  d'abord  les. 
irriter ,  6c  chacun  d'eux  fe  plaçant 
fous  fbn  drapeau ,  ils  vouloient  pren« 
dre  un  air  de  mutins;  mais  voyant  que 
Bayard  loin  de  fpnger  à  les  appaifcr , 
lesménaçoit  de  leur  feire  pàflèr  fa 
Gendarmerie  fur  le  ventre  i  ils  fe  fou- 
rnirent 
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mirent  &  revinrent  au  camp  avec  lui. 
Le  Duc  de  Su£Folc,Anglois  de  Nation, 
étoit  Général  des  Lanrquenets&  atni 
particulier  de  Bayard  9  qui  lui  fît  une 
forte  réprimande ,  &  cexrorps  rebelle 
eut  depuis  pour  lui  plus  de  refpeft 
<jue  pour  Tes  Officiers  mêmes.  Il  lui  fut 
avantageux  dans  la  fuite  d'avoir  Tçu 
leur  en  jnfpirer  -,  car  ayant  à  les  con- 
diûijre  fbuvent  en  des  expéditions  dif- 
ficiles ,  il  eut  bcfoin  de  toute  fon  au- 
torité pour  ks  contenir.  Le  mécon- 
tentement étoit  général  parmi  les 
tiioupes.  Le  fiége  de  Pampelime  traî- 
noit  en  lQngueur„&  les  obfbcles  aug- 
niientpicnt  chaque  jour^  La  Ville  étoit 
aflîégée  -,  mais  on  ;pouvoit  dire  que 
1  aroiée  Françoife  fe  trouvoit  bloquée 
par  les  différent  partis  de  J  armée  Ef^ 
pdgnolé  qui  occupoicnt  tous  les  paf^ 
fages  :  on  manquoit  désunirions  & 
éc  vivres  5  ainti  que  de  moyens  pour 
en  avoir*  : 

Le  Roi  de  Navarre ,  à  qui  la  ven- 
geaxice  £c  Ces  premiers  fucoès  avoient 
hût  ctôire  cette  expédition  aifée  ,  dé- 
fefpcré  des  pertes  dont  on  venoit  à 
chaque  inftant  lui  rendre  compte  ,  & 
de  la  fituation  de  l'armée  ,  fit  donner 
im  aflàut  fiirieux  à  la  Vilk,  ne  voyant 
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plus  de  (àhit  que  dans  la  prife  de  cette 
Place.  Le  Gouverneur  qui  U  dëfên- 
doit ,  tedoùbla  Tes  efforts  avec  autant 
de  courage  que  de  bonheur.  Ni  {^va- 
leur de  la  ¥dmk ,  ni  te  courage  àéicr- 
miné  de  Bayard  ,  ne  purent  vaincre- 
Topiniâtre  réfiftance  des  Afliégesv 
^  le  Roi  de  Navire  tout  comrerr  de 
fang ,  &  digne;  ce  foor-U  d\iiie  meii* 
lente  fortune ,  revint  avec  eux  dans  fa 
tente  déplorer  le  ma&eur  d'une  muU 
titude  de  braves  foldacs^qui  yenoient 
de  périr,&  le  d&nger  de  ceux  qiû  ref- 
toient.Ce  danger  venoit  d'augmenter 
par  l'arrivée  fùbite  du  Duc  de  Najare 
a  la  tète  de  ùx  mille  homm^,  qui 
joints  aus  troupes  réjpatcddBs  dans  les 
environs  de  Pampelune  y  formoient 
iHie  arnaée  confidérable. 

Bayard  avoir  donné  l'idée  d^an 
fécond  afiàut ,  pour  profiter  du  dé- 
fordre  où  le  premief  avoit  dà  même 
les  Affîégés  :  il  fallut  laband^acier 
pour  concerter  les  moyens  d^  Ibvet  le 
liége  avec  moin^de  rilque ,  âE:de  j9Sfi- 
trer  en  Ftanee.  Les  dé&lés- des  Pyre- 
nécs!  écoient  exaâement  ^rdés ,.  mnw 
feulement  par  les^Ë&amiols  y  mais  en* 
cofep»l^I^v^lniè»>e,ao««. 
nus.  tpâlgci  eux  les  enncxinis  de  loir 
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Roû  Ce  Prince  en  rentrattr  dans  (on 
Pays  avoir  mis  rour  à  feu  &  à  fàiig. 
Comme  ii  Tes  malheureux  fujè^s 
avoietitéré  coupables  de  iba  infortu- 
ne Se  de  la  perndie  de  Ferdinand ,  il 
atracha  les  arbres ,  détruîât  les  moif^ 
fons ,  abatic  les  maifons ,  ât  jetter  les 
pro  vifions  qui  étoient  déjà  amaffëes,^ 
mérita  par  cetle  inhumanité  le ^  maux 
af&eux^  dontia  perfonne  Scfon  armée 
furent  affligées  à  leiu  retoiïr.  Qe  fut 
une  occafîon  peur  Bajfard  de  repré- 
fenter ,  quelles  étoieiit  les  fuites  or^ 
dinaires  de  ces  principes  barbares , 
tendant  à  ruiftet  des  peuples  qui  peu- 
vcftM:  devenir  les  vôtres,  ou  à  (e  ruiftet^ 
foi-nïême,  fi  on  ne  les  {ourtiet  pas^.  te 
fîége  de  Pampekïné  fut  doftc  levé 
avec  ime  cdnfufîon  extiraordiirt^re  :  le 
foldàt  aiFalmé,  l  évA  Ion  lefLifoitchi 
piain ,  refiifoit  à  fort  tour  d  obferver 
Tordre  &  la  di(cipline.  Mais  les  maux 
redoublèrent  quand  Târmée  fut  en 
marche  :  les  chevaux  manquant  pour 
Tartillerie,  on  fut  contraint  d'encloîier 
<fe  gros  canons  •,  une  partie  du  bagage 
fut  abandonnée  ipluueurs  foldats  ac- 
cablés de  fetigue  laiflTerent  leurs  armes. 
Se  périrent  pour  la  plùpatt ,  oit  de  mi- 
fcre ,  ou  par  les  coups  des  Monta- 
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gtWbcds,  qui  chargèrent  rarriere-gardc 
Sç  tuèrent  un  grand  nombre  d'Alle- 
mands, Au  milieu  de  cette  défolacion 
générale  ,  le  Chevalier  Bayard  Bit 
prcfque  le  feul  qui  conferva  de  la 
ttanquillité  y  il  étoit  cependant  réduit 
comme  les  autres  à  du  pain  de  millet*) 
mais  fa  compaffion  pour  le  malheur 
d'^utrui  diminuoit  le  fien, 
L'Angle.      Autant  on  avoit  témoigné  d'cm* 
terre  fc  de-  preflèmcnt  pour  obéir  au  Roi  de  Na- 
tre  la  Fran-  varre  ,  qm  ordonnoit  le  degat  de  Ion 
•••  Pays ,  autant  on  témoigna  d'ardeur 

ppur  peindre  à  la  Cour  de  France  les 
tdjftes  fuîtes  de  ces  ordres  inhumains-, 
c*ux  qui  fe  plaignôient ,  encondam- 
noient  la  violence  félon  ce  qu'ils 
cnavoientfbufFert.  Cependant  le  Roi 
étoit  dans  la  difpoiition  d'accorder  de 
nouveaux  feçours  à  Jean  d'Albrcf, 
mais  les  Ânglois  ayant  attaqué  la  Pi* 
cardie  ,  il  fut  obligé  de  tourner  fes 
armes  contr'eu^c  &  de  laifler  le  Royau- 
me de  Navarre  à  fpn  Ufurpatpur. 

La  déclaration  de  l'Angleterre  con- 
tre la  France  étoit  encore  une  des 
fuites  de  l'animofité  du  Pape  contre 
ce  Royaume.  Le  Pontife  n'ayant  pu 
réunir  contre  Louis  XIL  toute  l'Itahe, 
lui  chercha  des  ennemis  plus  voifins , 
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&  détermina  enfin  Henri  VIII.  à  lui 
faire  la  euerre.  Ce  Prihce  defccndit 
en  Ftance  par  Calais  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes ,  &  fut  joint 
par  l'Empereur ,  qui  lui  amena  huit 
mille  chevaux  8c  un  gros  corps  d'In- 
fanterie Suiflt,  aviliflant  la  m»- 
jefté  de  l'Empire  &  fa  propre  gran- 
deur, au  point  d'être  à  laloloe  du  Kdi 
d'Angleterre  ,  qui  outre  l'entretien 
de  fes  troupes  ,  lui  donnoit  cent  écu« 
par  jour  pour  fa  table.  Avec  tme  ar-  . 
mée  (î  confidérable ,  commandée  par 
deux  puiflàns  Monarques,  ort  ne  doif- 
ta  pas  que  les  ennemis  n'cuflent  for- 
me de  grands  dcfleins  -,  &  le  Roi  fe 
hâta  de  raflcmblcr  fes  troupes  difper- 
fëes  dans  différentes  garnifons  ,  afin 
de  fe  mettre  en  état  de  défendre  Ùl 
jfrontiére  fi  vivement  attaquée. 

Le  Seigrieui:  de  Pieilnes  Gouver- 
neur de  Picardie,  fut  nommé  Gé- 
néral des  troupes  Françoifes ,  &  avec 
les  plus  fameux  Capitaines  de  fon 
tems  ,  on  lui  envoya  le  C&cvalief 
Bayard^  La  Paliflc  eut  quclauc  jaloxi- 
fie  de  la  préférence  accfordee  att  Sei- 
gneur de  Piennes ,  qui  ne  Tégaloit  ni 
en  capacité ,  ni  en  réputation  •,  rtiais 
c*étoit  Tordre  alors  dç  donner  le  com- 
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mamlement  d'une  ariaéc  auGouverr 
Aeur ,  dans  la  Province  djijk^el  eUe 
étoit  deftince  à  faire  la  giierre.  Bavard 
ne  céoioigQok  pas  non  plus  ècce  con- 
tent de  ce  dboix.  Piennes leftimok 
lansTaimer,  &  rendok.^i^ceàfiMi 
habileté ,  fans  lui  ^cœrder  <le  coor 
fiance  :  il  femblok  meaae^ae  ïezesDr 
pie  de  tous  les  autres  Genécaux  iai 
infpkat  plus  d  eloignement  pour  ce 
brave  homme  y  8c  ce  qui  eft  toujourt 
l'aveu  d'un  mérite  médiocre ,  Pien- 
nés  crai^oit  qu'on  n'attjribuat  aox 
confeils  dii  Chevalin  une  partie  de 
fcs  fucces» 

La  <ïendansierîe  dans  JU^iktle  ic 
trouvoit  Bayard ,  ^  ai&mbfée  quel» 
ques  jours  avant  l'Infanterie,  (c  s'ap- 
procha de  Téroiienne  que  les  ennemis 
afliégepient  :  il  y  avok  environ  doiw 
cens  Gendannesa  Dans  le  m^e 
Jtems ,  le  Roi  d'Angleterce  paââ  ptèi 
du  Village  de  Tournecfaan  avec  douze 
mille  hommes  de  pied ,  qiu  n'écrient 
fouteous  d'aucun  corps  die  Cavaledc*. 
La  Paliflè  &  le  Chevauier  Bayard  peor 
ferent  ij^ac  f}ette  occasion  éçeit  f^yotir 
ble  pour  attaque»  le  iloi  «cf  Ang^er^ 
Xt  'y  mais  le  preiîûer  ne  voulant  ouvrk 
aucun  Àvîs  »  Bayard  W  f^h  ièolaA 
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Seigneor  de  Piennes  ,  5c  fut  fécondé 
pair  plufieurs  GtfSciccs  qui  lui  repré- 
lènterent  le  peu  de  danger  qu'il  y 
avait  à  cette  entrepdfe ,  les  Gendar- 
mes pouvant  {ans  peine,en  cas  de-mau- 
vais  fuccès ,  fe  retirer  devant  l'In&n- 
terie.  Mais  Piennes  réfiftant  k  leurs 
inâances ,  n'y  répondit  autre  chofe , 
iînon  que  les  ordres  du  Roi  lui  enjoi- 
gnoient  de  coaifer ver  fon  Pays  &  non 
de  fûfqiÊter  des  oonisots. 

Henri ,  qui  cctignoit  extrêmement 
d'ècre  inquiété  dans  (k  marche,  apprit 
avec  bien  de  la  pye  k  réiblution  éa 
Général  de  Piennes  »  Se  vint  pai&r  ^ 
£1  vùë.  Lé  Cfaevaitçc  Bayard  demanda 
iqu'auL  moins  il  loi  for  pends  de  char- 
ger racriere  -^arde ^  ce  qifoa  lui  ao^ 
,corda.  Il  exécuta  fan  oeflein  avec 
cane  d'ordre  Se  tant  de  bonheva:  , 
tju'après  avoir  taillé  en  pièces  vn 
grand  nombre  des  ennemis ,  'û  vint  à 
bout  d'enlever  une  de  cesdouze  piéceis 
d'artillerie  9  auJfquelles  ie  Roi  d'An" 
gieterre  avoit  donné  le  nom  des  doi^ 
zc  Apôtres  :  celle  qu'il  prit  {c  nooàK 
xnoit  le  S.  Jean. 

Par  l'arrivée  de  Henri  écv^nt  Thé- 
roiienne ,  cette  Ville  fe  trouva  affié- 
gée  dans  les  formes.  Le  Sei^eur  de 
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de  Creqiii  de  Pontdonni  en  écoît 
Gouverneur  \  mais  il  avoir  fi  peu  de 
rroupcs,  &  fes  inftances  réitérées  pour 
avoir  des  munitions  &  des  vivres^ , 
avoient  eu  fi  peu  de  fiiccès ,  qu  à  pei- 
ne s'en  trouva-t^ii  pour  quinze  joutî, 
quand  les  ennemis  i*affiégerenr.  Ce 
manquement  des  provifions  les  plus 
néceuàires  eût  été  une  excufe  valable 

?our  un  moins  brave  homme ,  que  ne 
étoit  Pontdormi  >  mais  bien  loin  de 
Falléguer  comme  une  raifon  de  capi- 
tuler y^  il  ne  le  fit  connoître  avec  pliis 
de  force  y  que  pour  obtenir  plûfot  les 
moyens  de  réfifter. 
*  Teligni,  Sénéchal  de  Roii:crs;ae,dÉi 
tenter  de  fc  jctter  dans  la  Place ,  il 
reuffit ,  &  Con  arrivée  augmenta  le 
nombre  dès  troupes  &  Ta  difettc, 
Bayard ,  que  Tinaftion  honteufe  de 
Piennes  tenoitoifif  dansle  camp,  fiit 
tenté  de  fiiivre  l'exemple  de  Teligni  ; 
mais  le  Roi  ayant  envoyé  ordre  it 
ravitailler  la  Place  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  il  changea  de  deflèin.  On  avuit 
pris  à  la  folde  de  la  France  depuis  la 
dernière  guerre  d'Italie  un  corps  en- 
rier  d'Almnois ,  qui  auparavant  s*é- 
toient  extrêmement  diftingués  contre 
ceusc  mêmes  qui  les  pajioicnt  alorsii 
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ÂttCunes  troupes  ne  les  furpalToient 
pour  des  expéditions brufques  :  lac-' 
tivité  étoit  le  caraAcre  propre  de  kur 
nation ,  &  une  longue  habitude  de  k 

f;iierre  y  avoit  ajoiKe  la  difcipline  &r 
e  courage.  Fontrailles  les  comman- 
idoit ,  éc  ce  chef  s'appliquant  à  leur 
acquérir  de  la  réputation ,  il  les  avoir* 
rendus  tels  que  nos  Dragons  font  au- 
îourd'hui  y  c'eft-àj-dire ,  qu'ils  étoient 

f)ropres  à  toutes  fortes  de  combats  , 
bit  qu'on  voulut  les  mêler  dans  k 
Cavalerie ,  ou  les  joindre  à  l'Infante- 
rie.  Le  ravitaillement  de  Thcroiienne 
étant  réfolu ,  on  aflcmbla  un  grand 
convoi  de  vivres ,  d'armes  &  de  pou- 
tke.  Fontrailles  fut  commandé  avec 
huit  cens  de  fes  Albanoi^  ,  ayant  cha- 
cun un  fac  de  poudre  Se  la  moitié  d'un 
porc  (àlé  fur  leur  cheval  :  ils  dévoient 
Forcer  un  des  quartiers  du  camp,  aller 
cnfiiite  àtoutebride  jufqvie  fur  le  bord^ 
du  foffé  de  la  Piace,  y  jetter  leur  char- 
ge ,  puis  fe  rallier  &  gagner  la  hau- 
teur de  Guinegafte  ,  ou  toute  la  Gen- 
darmerie de  l'armée  les  attendoit.  Ce 
fiit  ce  qu'exécuta  Fontrailles  •,  il  paflà 
fur  le  ventre  à  trois  mille  Anglois  , 
qui  voulurent  s'oppofer  à  fon  retour, 
ic  gagna  laGendarmerîe.£lle  ibngcoit 
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i  fe  retirer  après  un  fi  heureoz  (îtc* 
ces ,  lorrqu'on  apperçut  dix  à  douze- 
mille  Arcbers  Anglois  »  (uivis  de  cinq 
mille  Lanfquenecs  ,  &  de  ptuflears^ 
pièces  de  canon ,  (joi  s  avançoient  ea 
bon  ordre  pour  combattre^ 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  > 
avertisdeUmarchedelaGeiKlarmerie 
f  rançoifè ,  fans  pénétrer  Qm  de&in  y 
envoyèrent  ces  troupes  aurdeiTus  de 
Çuinegafte  »  par  des  cKemins  écanès  » 
avec  ordre  de  rdbattre  i  un  certain  &• 
gnal  vers  lê  camp ,  &  de  couper  le 
chemin  à  la  Gendarmerie  ennemie  ^ 
pendant  que  les  deux  Princes  latta- 
q^eroient  de  jBcont  avec  toute  leur  ca^ 
Valérie.  Les  François  ayant  vu  revenir 
Fontrailles ,  avoient  6tè  leur  cafqoe  > 
étoient  defcendu^  de  cheval ,  &  (e  re- 
pofbient  fiir  Therbe.  Ils  entendirent 
tout  à  coup  crier  :  Aux  artnety  aux 
armes  \  le  plus  grand  nombre  remonté 
fur  leurs  chevaux  ,  appercevant  la 
multitude  des  ennemis  >  s'en&it  i 
toute  ^ide  >  pendant  que  le  Duc  de 
Longueville ,  le  Seigneur  de  la  Palifle 
&  le  Chevalier  Bayard  incapables  de 
ks  imiter ,  quoique  feuls ,  cachoient 
de  r^émbler  quelques  Gendarmes  » 
ppujr  foiitenir  avec  eux  rhoxmeur  de 
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la  Nation,  terni  par  la  fuite  honteufe 
<le  leurs  compagnons^  Ces  trois  Chefs 
firent  des  prodiges  i  mais  accablés  par 
le  nombre  >  le  Duc  de  Longueville  ôç 
la  Palitfe  furent  pris  ;  ce  dernier^auâc 
heureux  que  i>ra¥e  8c  déterminé  » 
trouva  moyen  de  &  (àuyen  II  ne  ref^ 
toit  plus  que  le  Chevalier  Bayatd ,  i 
qui  1  on  entendoit  dire  dans  la  &reut 
même  du  combat  :  •»  Quoi ,  Us  Gcn- 
9»  darmes  François  Ce  deshonorent  ain?- 
»  fi  l  Mes  hommes  d'armes ,  mes  corn-- 
M  pagnons  m'ont  abandonné  comme 
»  les  autïjes  ••.  Il  n'ea  avoit  que  quin-r 
ze  avec  lui  ;  $c  cependant  tournant 
tète  de  tems  en  tems  ,  il  obligeoit  les 
ennemis  de  s'arrêter ,  jufqu'a  ce  qu'il 
eut  gagné  un  Pont ,  fur.  lequel  deux 
cavaliers  pouvoient  à  peine  pafler  de 
fronts  De-là ,  Bayard  envoya  un  Ar- 
cher à  bride  abbatuë ,  avertir  les  Chefs 
des  Gendarmes  qu'il  pouvoir  arrêter 
les  ennemis;  pour  une  demie  heure  5 
AdreJfezr^oHS  furtom  ,  dit-il  à  TAr- 
cher  ,  au  Seignenr  de  U  Palïjfefivous 
h  troHvtt,  ;  U  ne  me  laijfera  point  dans^ 
le  péril  &  vkndrA  recouvrer  notre  honr 
neur.  Mais  ce  Général  après  être  écha* 
pé  aux  Ang^s ,  n'avoit  troiivé  fur  fa 
route  que  à^  fuyards  ï  en  vain  tm^ 

Svj 
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ploya-t'il  ks  prières ,  les  reproches  Se 
les  menacer ,  pour  les  obliger  de  s  ar- 
rêter. Les  Gendarmes  effrayés  n  ccoii- 
tercnt  que  leur  crainte  ,  &  devinrent 
une  preuvç-bien  fenfibfe  de  cette  yc- 
ritc  :  Que  le*  courage  dépend  quelque^ 
fois  autant  des  évenemens  6c  des  cir- 
conftances ,  que  du  coeur  &:de^  ia  ré^ 
folution  d*efprit; 

Ces  troupes  fuyant  de  toutes  parts , 
étoient  les  mêmes  qui  avoicnt  rem- 
porté tant  de  vidoircs  avec  des  for- 
ces inégales  fur  ceux  qui  les  faifoient 
foir»  La  Pàlifle  n'èfperant  plus  rien 
des  Gendarmes ,  piqua  vers  Blangis 
où  l'Infanterie  étoit  reftée  ,  dans  la 
crainte  que  la  Cavalerie  arrivant  en 
foule  &  en  défordre ,  ne  lui  commu- 
niquât ùl  frayeur»  Cependant  Bayard 
continuoit  de  foutenir  le  choc  des 
Anglois  ,  animant  fes  Gendarmes 
par  fon  exemple  &  par  Teiperancc 
d'un  prompt  fecours.  L'Empereur  & 
le  Roi  d'Angleterrc,arrivés  à  quelque 
diftance  du  Pont,  remarquèrent  aifé- 
ment  le  petit  nombre  de  ceux  qui  le 
défendpient  ,  &  ordonnèrent  aux 
Gend'armes  de  la  Franche  -  Comté  & 
du  Hainaut ,  de  palïèr  le  ruifleaupoor 
les  attaquer ,  pendant  qu'ils  faifoiem 
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avancer  des  Archers  pour  les  chaffer  à 
coups  de  flèches.  Le  Chevalier  Bayard 
jettant  les  yeux  du  côté  de  fon  camp' s 
ne  vit  rien  dans  la  plaine  qui  put  ItHi 
annoncer  du  fecours ,  &  remarqua  aa 
contraire  que  des  Gendarmes  enncr 
mis  ayant  palîe  le  niiflcau  au-deflus  8e 
au-defïbus  du  Pont,  vcnoient  en  grand 
nombre  pour  tenvironner^les  Archers 
Anglois  avançant  de  kur  CQté  à  grands 
pas. 

*^Meffieurs,dit-il,à  ks  compagnonj^ 
j»  je  ne  veux  point  inutilement  votes 
traire  hacher  en  pièces  ,  rendons- 
aï  nous  de  bonne  grâce  aux  Gendar- 
j>mcs  qui  viennent^  nous  j  vous  Iça- 
•»  verqjie  tes  Archers  Anglois  ne  font 
•»  de  quartier  à  perfonne^»  A-tors  ils  fe 
réparèrent  &  chacun  d'eux  fe  rendit  i 
celui  des  ennemis  qu'il  voulut  choifîr. 
Ppur  Bayard ,  que  la  formne  n  aba»- 
donnoit  jamais  ,  il  apperÇut  de  loin 
un  Gendarme  richement  armé,  qui 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  à  com- 
battre ,  &  dédaignant  ife  prendre  des 
gens  fans  deffen te ,  s'ctoit  mis  au  pied 
d'un  arbre  où  il  avoit  ôté  fon  cafque 
pour  fe  repofer.  Le  ChcvaKer  piqua 
droit  â  lui  ,  fauta  de  fon  cheval  &  lui 
appuyant  l'épée  fur  la  gorge  iRend  toiy 
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dit-U  y  hamtm  d'armci  ,oh  m  es  mcrf^ 
Celui-ci  étonné  &  hors  de  lui^  ne 
pouvant  comprendre  autre  cho/ê ,  /i- 
non  qu'il  écoit  furvenu  un  prompt  fe* 
cours  aux  François ,  &  que  fes  com^ 
pagnons  étoieat  déi^its ,  donna  Con 
épée  iBayard  de  fc  fit  fon  priifbnniqt 
en  demandant  le  nom  de  foa  vain- 
queur» M  Je  (iiis ,  lui  répcmdit-il  d  un 
M  ton  pl\u  adouci  y.   le  Capitaine 
»  Bayard ,  qui  vous  rend  votre  épée 
«  avec  la  fienne ,  &  qui  fe  fait  au0i 
»  votre  prifonnier  ». 

Le  (Gendarme  ennemi,  frappé  d'une 
avanture  fi  finguliâre  »  reprit  avec 
Bayard  le  cherpm  du  camp  ^  (ans  (ça- 
voir  lequel  des  deux  étoit  le  priâ^n- 
nier  de  ràutre*  Au(&-t6t  qat  l'Empe- 
reur {çut  l'arrivée  de  Bayard  >  il  ren- 
voya chercher ,,  &  le  reçut  avec  beau- 
cor^  de  bonté  ->  mais  je  changement 
de  p^rti  &  fes  derniers  fuccès  infpi- 
rant  plus  d'éloignement  pour  les  Frao- 
çois ,  il  railla  le  Chevalier. 

»  Qu^md  nous  faisons  la  guerre 
w  enfciïri)le  ,  lui  dit  *  il ,  Monfieur 
h  Bayard  ne  (çavoit  pas  fiiir.  Si  je  Ta-r 
»  voi,s  appris  aujourd'hui ,  répliqua  le 
»  Chevalier,  votre  Majefté  ne  m'en 
»  accuferoit  pas.,  Yoas  ne  fçaviez^  p^ 
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arnoh  pliis  >  ajouta  l'Empereur ,  vong^^ 
ykiilèr  prcaorc.  Le  Roi  d'Angleter- 
re entra  dans  ce  moment ,  &  mivant 
le  génie  de  fa  Nation ,  qui  fçait  mieinc 
iq^'aucttne  autre  icconnoître  le  mé^ 
rite ,.  il  loua  beaucoi^  Bayard  y  raillx- 
rant  dcût  proteâion  &  de  fon  efti- 
me.  »  Mais  pour  vos  Gendarmes  >  lui 
»  dit  -  il ,.  Je  n^en  £ih.  aucim  cas  t 
m  ils  ont  umrpé  la  réputation  donc 
«  ils  jjomScnu  Fuir  ainfi  fan&  rendre 
M  aucune  contât  devant  cina  cens  che** 
^  vaux  au  plus  ^^  qui  ne  faitoient  pas 
:»  le  tiers  ae  leur  nombre  lOui,  repli- 
?»  qaa  Bayard  ^  mais  ce  ticrsrlà  étoit 
»  Soutenu  de  dix-fept  à  dir-liuit  mille 
»  hommes  de  pied ,  Se  les  nôtres  (ur- 
»  pris,  prcfque  dêfarnntçs ,  avoient  or«- 
a^^dre  d*aillcurs  de  ne  point  combat- 
*  tre^  Jamais,  dit  l'Empereur ,  je  n'ai- 
»»  vu  mieux  obéir*  «  Mais  pouradou-^ 
cîr  ce  qu'il  y  avoir  de  fâcheux  pour 
Bayard  dans  cette  convcrfation ,  Ic: 
Roi  d* Angleterre  kii  dit  que  les  bra- 
ves hommes  comme  lui  étoîcnt  rares , 
&  que  leur  exemple  ne  fuffifoit  pas; 
toujours  pour  mamtettir  une  grande 
troupe.  *••  S'ils  vous  refTémbloient 
>»  tous ,  ajouta  ce  Prince ,  nous  nous 
»  verrions:  bien^:ôt  obligés  de  lever 


424      LeChivahek 
»  le  fîégc  de  cette  Place  :  par  boir- 
»  heur  vous  voila  prifonmer ,  8cjc 
99  VOUS  eftime  trop  pour  vous  laiiïcr 
»  aller  avant  d'en  être  le  maître.  Pri^ 
»  fonnier  \  répliqua  Bayard ,  le  cas  cft 
j»  douteux.  J'ai  pris  le  Gendarme,  qai 
s»  m'a  amené  ici,avant  que  je  me  fuâe 
M  rendu  à  lui ,  &  favois  reçu  fâparo- 
»  le  lorfcfu'il  n'avoit  point  encore  la 
»  mienne.-  On  fit  vemf  les  Rois  d'ar- 
ines  y  qui  n'ayant  pu  prévoir  un  cas  â 
extraordinaire ,  n'avoicnt  rien  réglé 
à  ce  fujet  :  ils  n'oferent  prononcer , 
&  les  deux  prifbnniers  ruppliérenc 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  de 
décida;  de*leur  fort. 

Maxîmilieïï ,  (ur  qui  la  présence  de 
Bayard  avoir  eu  le  tems  df  faire  fon 
effet ,  dit  que  ce  Chevalier  ayant  reçu 
la  foi  de  Ton  ennemi  avant  de  lui  ren- 
4àre  fon  épéc,ils  dévoient  être  quitrcs 
mutuellement  de  leur^ promclïès.^»  J'y 
«  confens ,  reprit  le  Roi  d' Angletcr- 
»  re  ;  mais  je  prie  Monfieiir  Bayard  , 
»  qui  a  vu  le  camp  &  nos  travaux  y  de 
»  faire  un  voyage  de  fix  femaines  Atns 
«•  les  Pays-bas,  avant  de  réjoindre  fon 
*•  armée  :  l'Empereur  voudra  bien 
»  donner  (es  ordres ,  pour  qu'il  faffe 
»cc  voyage  avec  agrément.  »>Lc  Che- 
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valîer  promit  d'obéir ,  &  il  partit  du 
camp  ennemi ,  comblé  des  éloges  & 
des  préfens  des  deux  Princes.  A  la 
première  Ville ,  où  il  s'arrêta  ,  plu- 
neurs  Anglois  vinrent  à  fa  rencontre , 
Se  lui  rendirent  d  auifî  grands  bon* 
neurs  que  s'il  eût  été  un  des  Chefs  de 
leur  Nation ,  Raccompagnant  en  tous 
lieux ,  &  voulant  le  défrayer  au  nom 
de  leur  Roi. 

Ces  Anglois  agiflbient  ainfî  par 
Tordre  fecrct  de  ce  Prince  ,  qui  étant 
inftruit  des  fujets  de  mécontentement 

?[ue  1  on  donnoit  à;  Bavard  dans  le 
ervice  de  France  ,  efpéroit  Tattî- 
rer  au  (ien.  Quelques  belles  ^ions 
que  ce  Capitaine  eût  .faite*,  la 
Cour  lui  avoir  accordé  peu  de  bien- 
faits ,  de  la  gloire  avoit  été  |ùfque-U 
fa  principale  récompenfe.  Il  com- 
mandoit  a  la  vérité  une  Compagnie 
d'hommes  d'armes'  d'Ordonnance  5 
mais  le  revenu  du  Capitaine  étoit 
donné  au  Duc  de  Lorraine ,  pendant 
que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fer- 
vi  fous  Bayard  ,  fc  trouvoienr  bien 
^lus  avancés  que  lui  à  la  Cour  & 
dans  les  armées.  Il  n'en  murmuroit 
pas  ,  &  on  ne  k  fuppofoit  mécontent 
que  parce  qu'il  avoïc  fujet  de  rètre* 
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infi,  quand  les  Âneloislui  parlèrent 
ouvertement  des  diipofitions  de  leur 
maître  >  il  répondit  que  fa  naî/Ianee 
l'attacboit  inviolablement  à  la  Fran- 
ce y  que  Ton  zélé  étoit  l'effet  de  (on 
inclination ,  Se  Ces  fervices  la  fuite  de 
fon  devoir  :  que  la  Cour  sic  paroUïbit 

ras  à  la  vérité  £iire  autant^  attention 
ce  qui  le  concertK>it ,  qu'il  auroir  eu 
lieu  de  refpérer  v  mais  que  tôt  ou 
card  on  lui  rendroit  joQict  ^  8c  qu'a- 
près tout  fa  fortune  n'éroit  pas  dioù- 
luiée  depuis  ùm  entrée  au  iervice  ,  les 
bieaËiits  4b  Roi  rayant  mis  au  con« 
iraire  cUns  la  &ule  £tuatioa  qu'il  ù^t 
pernHs  ^t  un  liopcbètiC'boiniBe  de  déii* 
i;cr  à^  ar^eiir  »  qui  eft  de  pouvoir 
foulager  Finfortiine  des  autres» 

Cepéndwt  Tiierouenne  fut  pris^ 
6c  cette  conquête  fût  fuivie  de  celle 
de  Tournai ,  que  les  habitans  avoieot 
voulu  défendre  eux-mêmes ,  en  allé- 
guant pour  certitude  d'une  v^oureuiè 
réfiftance ,  4jue  TiurfuUiuk  Mimé,  & 
^  i^tméus  fCéLvok  ummk  &  tncwt  m 
umntTd.  Bayard  Qt  trouvoit  à  ponée  | 
de  iê  jetter  dans  la  Ville  \  mais  la  pa« 
rôle  ^'il  avoir  donnée  au  Roi  d'An- 
gjkterre  »  &:  le  refus  oUtiné  des  bour- 
geois Tcn  empêchèrent» 
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Ces  progrès  des  deqx  Princes  alliés 
auroient  sllarmé  davaocage  h  Cour 
de  France ,  &  lun  8c  l'autre  unis  fi  for* 
temenc  en  apparence  n'avoieat  poku; 
€u  des  intérêts  di^rtagksXe  Roi  d'Au- 

Îrletçrre  foorai/Ibit  à  tot^  les  frais  de 
a  guerre ,  ôc  rEmperear  en  retiroit 
feul  les  avantages»  Therouame ,  Se 
Tournai  furtout,étoient  bien  pios  à  fa 
bicniéance  qu'à  celle  de  fon  allié*  Des 
penj(ionnaires,que  laCouretitretenoit 
auprès  de  ce  Prince ,  eurent  foin  de  le 
lui  faire  remarquer  ,  &  ils  vinrent  i^ 
bout  de  le  déterminer  à  s^xpliquet 
là-<ieffiistivec  l'Empereur ,  n'étant  pas 
foffcc  qu'il  fourînt  imu$  lQng<-ti|É  ime 
guerre  coutcufe  >  dont  tout  le  ffmi:  Cc^ 
roit  de  s'attirer  un  ennevoi  redoutable 
tel  que  Louis  X I L  D'ailleurs ,  le  Pa^ 
pe  ayant  à  craindre  la  trop  grande  élé^^ 
Vation  de  la  maifon  d'Aurricfae  ,  & 
furtout  Ùl  puidance  en  Italie ,  faifoit 
agir  auprès  du  Roi  d'Angleterre  des 
agens  (ecrets,  que  ce  Pontife ,  à  l'c* 
xemple  de  fbn  prédécefleur  »  entrete- 
noit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Euro- 
rope. 

Le  Duc  de  Longucville  prifonnttir 
à  Londres  depuis  le  combat  de  Gui-* 
aegifte ,,  que  l'on  nomme  la  journée 
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des    Eperons  ^    attentif  à  tous   les 

moyens  rfui  pouvoietit  lui-  rendre  la 

liberté ,  faifit  Toccafion  d'un  refroi- 

diffement  que  Henri   témoigQapour 

l'Empereur ,  pour  kii  parier  de  l'am-^ 

bition  démelurce  de  ce  Pirincc  ,  de* 

l'intérêt  qui  le  dominoit ,  &  furtour 

de  (on  inconftance ,  qui  expo/ôir  fans 

ceffe  ceux  qui-  fe  lioient  avec  lui  ;  il 

fit  voir  que  la  f  rance  unie  avec  TAn- 

gleterre  pouvoicnt  feules  arrêter  les 

progrès  cl'anc  Maifon ,  dont  la  fomi- 

ne  tomberoit  toute  entière  fur  Charlc 

Prince  d'Efpagne ,  petit-fils  de  Maxi- 

înili€a,&  en  le  rendaïir  maître  de 

ritatfËp4cs  Païs-bas',  de  l'Efpagne  & 

de  L'Empire ,  le  mcttroit  en  état  de 

fubjùgttet  toutes  les  Nations  voifiner. 

Ce  liaut  degré  de  puidaitce ,  aifiiré  au 

jeune  Charle ,  avoir  jufque-la  caufc 

plus  de  joie  que  d'inquiétude  au  Roi 

d'Angleterre.  Ce  Prince  avoir  exige 

pour  première  condition  de  fonTraifc 

avec  l'Efoagne  8c  l'Empire,  que  CHm- 

ic  cpoufcroit  Marie  fa  filfe ,  &  comme 

les  moyens  fur  lefquels  la  politique 

s'appuye  davantage  ,  peuvent  amener 

des  eftets  contraires  à  fes  vùcV,  cet  ar- 

lick  niêmc ,  la  première  caufe  &  le 

nœud  du  Traité  ^  devine  celle  dt  fi 

ruptiue^ 
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Le  Roi  ne  pouvant  fe  défendre 
contre  Tes  ennemis  qu'en  les  diriiknt  » 
fit  propofer  i  Ferdinand  le  mariage 
de  Madame  Renée  ,  féconde  fille  de 
France  y  avec  fon  petit«fils  Cfaarle  ,  i 
qui  il  céderoit  tous  fes  droits  fur  le 
Milanez  &  fiir  Gênes.  La  condition 
étoit  trop  avantageufe  i  Ferdinand  , 
pour  qu'il  lui  reMt  du  fcrupule  fur  la 
promeffe  qu'il  avoir  faite  au  Roi  d' An^ 
gleterre  ;  &  ce  Monarque  le  preflant 
de  l'accomplir  ,  on  lui  apprit  pour 
toute  réponfe  l'engagement  pris  avec 
le  Roi  ae  France^  Henri  le  regarda 
comme  une  double  trahifon  :  c'étoit 
enlever  un  mari  i  {a  fille ,  8^  If  livrer 
jt  li^oute  la  vengeance  d'un  ennemi  ir- 
rité^ tel  que  Louis  XII.  Il  en  fit  des 
f)lainte$  amcrcs  ,  &  jura  de  venger 
"affront  que  recevoir  la  Princefle  {a 
fille.  Le  Duc  de  Longueville  qui  jouoit 
fou  vent  à  la  Paume  avec  Henri ,  l'ani* 
ma  de  plus  en  plus  contre  le  Roi  de 
Caftille ,  ennemi  tour  a  tour  de  tous 
les  Rois  de  l'Europe ,  Se  toujours  de 
la  bonne  foi  :  prontant  avec  art  de  ]z 
tendreffè  de  ce  Prince  pour  fa  fille , 
il  l'irrita  d'autant  plus  qu'il  la  lui  re* 
préfenta  beaucoup  plus  infultée  >  Se 
plus  fenfible  qu'eue  nç  l'étoit  en  cf-«> 
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fec  y  Si  (|aand  k  Duc  Teùt  rempli  (f un 
violenc  déiic  ^  vengeance ,  il  lui  fie 
coanoîere  que  k  feul  inio  je&  de  la  iâ-^ 
tisfaire ,  en  séparant  avec  avantage  la 
difgrace  de  la  Princeflè  Marie ,  c'etoit 
de  fomjpre  avec  îà  maiibn  d'Aamche> 
mais  furtout  avec  k  Roi  de  Caftille  : 
que  Louis  aâuellement  veuf  >  &  fca-* 
naitant  avec  paffion  d'avoir  on  &h 
qui  lui  fuccedsbt^  étoit  dans  kt  diCpofi-' 
tion  de  Te  remanâer  v  Se  qu'un;  fi  ^and 
parti  conviendrbio  mieto:  encore  à  la 
Princefle  M^te  ^  que  le  jeune  Chérie 
élevé  en  Espagne,  dans  les  principe^ 
bizares  de  ce  ms-ïà  y  fî  contraires  ad 
bonli^  &cbla  liberté  ét^  femmes. 
Henrrcoi^çntit  .4  tout  :  Louis  XII. 
approuva  le  Bùc  de  Longuevilk  \  la 
PrinccflEe  fut  amenée  en  France ,  \t 
maris^e  &  te  Traiter  d'alliance  conclu 

1514*    en,menie-teins>  au  grand  étonnement 

du  Roi  de  Caftilley  qui  croyoit  pof> 

feder  &uil*art  d'enimpofbr  sûrement 

aies  eftneims. 

MorrcYe       La  ptUT  tcrurinéc  awc  TAngkterre 

Louisxii.  jjjjç  Louis  Xn.  ctt  état  de  faire  b 


â^  l-E^agnc  :  ce  Prince  pouvoit 
I  j  1 5,    en  SxHGùx'  dcr  ]^sin  dfAlbr^  la  com- 
mencée par  la:>lavairre>  mais  t'intétèc 
pesfimmè  fdmpoctâiat  ^  il  deftina  fes 


préparatifs  pour  le  Duché  de  Milan» 
La  mort  vint  le  furprendre  au  milieu 
de  ce  deilein ,  qu'exécuta  peu  de  tem^ 
après  le  Ccmite  d'ÂngpuleîEBe  (bus  le 
aom  de  Françok  L 

Le  Ckevaîier  Bayard  avoir  fervi 
(bus  ce  |eune  Monarque  y  il  en  étoic 
particulièrement  eftimé ,  &  fe^  amii 
dfpéroient  que  le  nouveau  Roi  avan«* 
cetoit  un  homme  tKop  négligé  fous  le 
règne  précédent  ,  Se  dont  la  Franco 
entière  (buhaieoit  à  Tenvi  Tavance- 
menr  Se  la  fortune.  François  h  moins 
&2;e  ^  nms  plus  libéral  que  fon  pré- 
decellèur ,  s'attacha  d'abord  en  efkt  à 
récompenfcr  le  mérite  &  les  ^yices 
des  Capitaines ,  qutavoient  fervi  fous 
Louis  X  Ll..  No£k  que  ce  Prince  ne  le» 
connût  conulie  lui  ^  mais  foit  œcono* 
mie  néceflaire(comitie  Textrème  bonté 
de  ce  Prîned'le  laideroit  à  fuppofer  ) 
ibit  indiniKioci  peur  l'argent ,  il  leur 
accordoit  rarement  auûbC  cho£e  que 
des  éloge»» 

Depuis  le  retour  de  nos  troupesp 
dltalie  en  France  9  Louis  avoic  donr 
né  au  Chevalier  Bayard  la  Lieutenan«* 
ce  générale  de  la  Province  du,  Dau* 
phmé,  fans  qu'il  eue  Congé  jufqu'alot»^ 
a  lui.en  damaeç  ks  proYiiîons%  Fran* 
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çqîs  I.  les  lui  accorcia  avec  beaucoup 
Ae  témoignage  de  diftînâion  ,  dès 
ks  premiers  jours  de  fon  règne ,  8c 
touiut  qu'il  allât  prendre  poflèffion 
de  fa  nouvelle  dignité ,  à  condition 
qu'il  reviendroit  bien-tôt  pour  fc  met- 
tre à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  con- 
£dérable ,  <lont  le  commandement  lui 
étoit  deftiné.  On  vit  donc  arriver  en 
Dauphiné ,  en  qualité  de  Comman- 
dant de  la  Province ,  un  Gentilhom- 
me né  dans  la  multitude  de  la  No- 
blcfTe  &  aveîc  peu  de  bien ,  &  n'ayant 
eu  pour  proteâeur  &  pour  apui  que 
fes  talens  &  fa  conduite. 

V^y^û^  àvi  Chevalier  donna 
Keu  à  plufieiurs  r^éxions  fur  i'injuf- 
tice  de  ceùxqvd  regardent  le  fervicc 
militaire  comme  laruinede  la  nobleiTc. 
Ladiflîpatiônjla  folle  vanité,roifîvctc, 
le  libertinage^  &  la  débauche  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  Tembriaflènt ,  font  les 
feqles-caufcs^de  leur  dérangement.  Il 
eft  certain  que  l'Etat  ajoute  à  leur  re- 
venu des  àppointemens  proportion- 
nés aux  grades  qu'ils  occupent ,  &  la 
;uerre  qui  les  force  à  augmenter  leur 
(épenfc  ,  eft  fbuvenc  précédée  &  fui- 
vie  d'une  longue  paix ,  qui  leur  per- 
met l'oeconomie.  On  remarquera  que 

'    les 
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les  iTuifoEis  fuhâftantes  aujourd'hui 
^ns  la  cichefTe  &c  dans  la  grandeuf 
ibnc  des  mairons  militaires  ;.&:que  la 
ibrtune  â  conftamtnenc  refiiTé ,  depuis 
la  fondation  de  notre  Monarchie ,  de 
s'établir  d'une  manière  durable  dans 
■ces  fiHnilIes  obfcures  ,  qui  ufurpenc 
ies  iàveurs  par  des  voies  baflès ,  fou- 
vent  aulC  contraires  à  l'honneur  qu'A 
i'hutnanité.Mais  ce  qui  fut  une  récom- 
penfe  pour  le  Chevalier ,  -plus  digne 
d'un  grand  -kommc  que  la  place  même 
^ui  l'occupoir ,  c'eft»que  dans  fbn  paie 
même  fa  fortune  n'in^ira  point  a  en- 
wîe  ,  &  ce  q  cnir 

avec  joie  c  :  Ces 

ép.ax  ,  fe  ^  rs  i 

Ion  autorité,  yoté 

i]u'au  bien  e  la 

Ville  de  Grenoble  en  particulier,  Se  le 
château  de  ies  pères  ivtiong-tems  en 
mine ,  après  avoir  élevé  à  tes  dépens 
plulîeuTS  édii&ces  utiles  aux  peuples 
du  Dauphiné. 

Les  premiers  brutes  de  la  guerre 
l'en  retirèrent  bien-tôt ,  pour  Ce  fcn-  • 
drc  avec  fa  compagnie  d'hommes 
d'armes ,  &  quatre  mille  Fantallins  fur 
les  frontiérBs  du  Marquifat  de  Salluf- 
fe  ,  occupé  depuis  peu  par  les  Sui0cs 
Tmt  IX.  T 
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ennemis  de  la  France ,  &  par  les  trM' 
pes  d'Efpagne  qae  commandoit  Prof- 
per  Colonne.  Bayard  apprit  en  ani« 
vant  que  les  paâàges  du  Mont-Cenis 
&  du  Mont-éénéYre ,  les  feulspar  où 
Ton  pût  n  anfporter  rartillerie^ecoient 
occupés  par  les  ennemis ,  6c  qu'ainfi 
tous  les  cnemins  fe  trouvoient  fermés 
bour  pénétrer  en  Italie.  Cependant 
Tarmee  Françoifc  étoit  alTemblée  &  le 
Roi  déjà  arrivé  à  Lion  :  chaque  jour 
on  tenoit  Confeil,    pour  délibérer 
'Cl  on  traiteroit  avec  les  Suifles ,  ou 
û  on  tenteroit  cfe  Forcer  les  paflàges  ; 
mais    plus  on   réfléchifïbit   fiir  ces 
moyens ,  moins  on  les  jugcoit  prari* 
quables.  Le  Chw4^er  Bayard ,  en  at- 
tendant de  nouveaux  ordres  du  Roi  > 
campoit  fur  les  montagnes,d'où  il  eu* 
voy oit  des  efpions  parmi  les  ennemis , 
afin  d'avoir  une  connoid^ce  exaâe 
dcspoftes  qu'ils  occupoient,&de  voir 
t'il  ieroit  poffible  de  ks  attaquer.Enfin 
ayant  appris  qu'un' Gentilliomme  de 
Savoye  ,  nommé  Charle  de  Soliers  » 
Comte  de  Moret ,  envoyé  par  «foft 
Maître  auprès  du  Roi ,  omoit  de  con- 
duire l'armée  au-delà  des  Monts  >  par 
la  Vallée  de  Barcelomiette  5  il  <lcfcen* 
dit  le  premiçr  nda^s  la  plaine  >  par  le 
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pacage ,  dk  auiourd'hui  la  Drago* 
nerie ,  &  fc  logea  à  jSayillao  ^  feule*- 
ment  av^c  fa  compagnie  d'hommes 
4'^mes.  Le  Maréchal  de  la  PaMe  , 
Trivulce ,  Lautrec  &  Pierre  Navarre , 
après  avoir  été  reconnoître  les  routes 
indiquées  par  le  Comte  de  Morct ,  ar- 
rivèrent avec  des  troupes  à  Savillan 
où  étoit  fiayaird. 

Ce  Capitaine  avoit  appris  que  Prof- 
pcr  Colonne ,  à  qui  Ion  citoit  un  jour 
Ion  aâivité  &  (a  vigilance  ,  s'etoit 
vanté  de  Tenlever  dans  peu  cammi  un 
pijiau  en  cagt ,  &  depuis  ce  moment  ii 
avôit  forme  le  projet  de  l'enlever  lui- 
même  -,  toutes  tes  meïyrés  étoient  pri^ 
fes  lorfque  le  Marqd[i^^çia  Palifie  &c 
les  autres  Généraux. activèrent:  Aflit- 
ré  de  l'aprobacion  du  premier ,  <«  Met* 
»  fîeurs,  dit-il,  aux  autres,  il  eft  aifë  de 
>»  prendre  Proj^r  Colonne  avec  toute 
^  fa  Cavalerie  *,ixiai$  il  faut  .partir  fur 
»  le  champs  autrement  il  lortira  de 
j»  Carmagnole  où  il  eft,fur  le  bruit  de 
j9  votre  arrivée  ,  ou  bien  les  SuifTes 
M  campés  si  quelques  lieues  de  cette 
^  Ville  auront  le  tems  de  s'y  rendre 
j»  pour  le  foutenir.  » 

Le  Maréchal  de  la  PalifTe  décida 
<lu'on  partiroit  le  lendemain  à  la 
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pointe  du  jour ,  &  le  relie  duConfeil 
me  de  Ton  avis.  Le  Connétable  de 
Bourbon ,  que  Bayard  avoit  inftroit 
de  fon  deiTein^confentit  d'autant  plus 
volontiers  i  fon  exécution ,  qu'ayant 
pratiqué  une  intelligence  avec  le  Gou« 
verneur  de  Carmagnole  ,  il  étoit  af- 
fûté de  cette  place  y  aufS-tôc  que  les 
François  paroitroient  au  pied  de  fes 
murailles  *,  mais  ceux-<:i  fe  défiant  avec 
fujet  d'un  homme  capable  d'une  tra-p 
hifon,  avoient  réfolu  de  prendre  pour 
cette  expédition  toutes  les  précau- 
tions convenables.  Bayard  partit  le 
premier  a  la  tête  de  fa  compagnie , 
afin  que  les  efpions  f épandus  dans  la 
campagne,&  qucXa  marche  feroit  re- 
culer ,  ne  parlaftent  que  de  lui  à  Prof- 
\tt  Colonne  :  ce  qm  arriva.  Je  fm 
Un  aife  quHl  vienne ,  répondit  ce  Gé* 
néral  à  ceux  qui  lui  en  parlèrent ,  if 
me  mettra  en  état  etacqtdtter  ma  prOf 
mejfe. 

Cependant  Profpcr  Colonne  partir 
le  jour  même  pour  affifter  à  un  grand 
Confeil  de  guerre ,  qui  fe  devoir  tenir 
i  Pignerol  \  mais  méprifant  l'ennemi  » 
dont  on  lui  donnoit  à  chaque  inftant 
des  nouvelles ,  il  marcha  lentement 
3c  iâns  précaution,  ôc  s'arrêta  mcme  i 
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Ville-franche  pour  y  dîner.  Le  Gou- 
verneur de  Carmagnole  en  inftruifit 
fiayard ,  &  Ville-franche  étant  lUie 
mauvaîfe  place  ,  on  réfolut  d'y  aller 
inveftir  Profoer  Colonne  &  de  rem- 
porter d'emblée.  Le  Chevalier  Bayard 
avoir  en  jufqu'alors  la  tcte  de  la  mar- 
che; mais  le  Maréchal  de  Chabanes 
Jugea  à  propos  de  le  faire  précéder  par 
cent  Archers  commandés  par  le  brave 
Imbercourt ,  qui  s'avança  jufqu'à  un 
quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  &  fe  mit 
en  embufcade  dans  uni  petit  bois  tailli 
oui  fc  rropvoit  fur  fa  route.  Bayard  le 
iuivoit  de  près ,  &  enfuîte  vcnoient 
en  un  même  corôs  le  Maréchal  de 
Chabanes  ,  le  Çcigncur  d'Aubigni  , 
Buffi  d'Amboife ,  &  Anne  Montmo- 
re0ci  avec  leurs  compagnies ,  qui  tou- 
tes enfemble  formoient  environ  quin- 
ze cens  chevaux. 

Il  étoit  impoffible  qu'un  corps  de 
troupes  aufli  confîdérable  parcourût 
en  plein  jour  un  païs  A  étendu  >  fans 
être  découvert  ;  on  venoit  a  chaque 
inftant  apprendre  à  Profper  te  danger 
qui  le  menaçait  ;  mais  il  ioutenoit  que 
ce  ne  pouvoir  être  que  la  compagnie 
de  Bayard ,  &  voyant  qu'on  s'obfti- 
noit  pour  le  contraire  ;  Les  François , 

Tiij 
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ne  Tavoit  été  jufcjue4à  ,  ficMrcé  d'a- 
vouer par  une  trifte  expérience ,  que 
l'habitude  a  la  vigilance  ,  &  la  pré- 
fomption  qu  elle  mfoire  ,  nous  cn- 
.  gagent  quelquefois  dans  le  péril, 
paries**  Le  butin  que  nos- troupes  firent  en 
François,  cette  occafion  fur  ineftiinable..  Prof- 
per  Colonne  y  perdit  pour  fâpart  plus 
de  cent  cinquante  nulle  cqis>  en  ar- 
gent monnoy é  &  en  vailïêUc  d'or  & 
d'argent  :  car  ce  Seigneiu:  fe  faifoic 
fervir  avec  une  magnificence  que  nos 
Roi&ne  conhoiffoient  point  encore. 
On  prit  auffi  fix  à  fept  cens  chevaux 
bien  enharnachés,  parmi  lefquelsil 
s'en  trouva  Œiatre  cens  d'Elpagne 
d'un  grandfMTU  vlé  tefte  des  éqpipar 
ges  &  les  nchelfes  de  la  Ville  devin- 
rent le  partage  du  vainqueur,.  Penr 
dantque  nos.  troupes  s'occupoient  du 
butin  y  le  Chevalier  Bayard  remar* 
qua  que  deux.  Albanois  ,  ennemis 
echapés  à  la  pourfuite  des  nôtres, 
avoient  pris  la  route  de  ConL,  où  les 
Suiflcs  étoient  campés.  C'en  était  fait 
de  la  Gendarmerie  FrançoiTe  ,  s'ils 
fufTent  arrivés  dans  le  défordre  où 
Ta  voit  mife  l'ardeur  du  pillage.Elle  fe 
raffembla  promptement  ^  &  fortit  de 
Villc-francheacomme  les  SuilTes  y  ca* 
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troient  •,  mais  ceux  -  ci  ne  pouvant 
pourfuivre  de  la  Cavalerie  ,  les 
François  gagnèrent  Folfano^ ,  où  les 
prifonniers  Se  le  butin  furent  mis  en 
fureté. 

Les  Suides,  dcja  ébranlé»  par  la  prife 
de  Profper  Colo^me  &  de  fa  Gendar-- 
merle  ,  rcfuferent  de  demeurer  dans 
leurs  poftes  du  Piémont  &  du  Mar- 
quifat  de  Saluffe ,  lorfqu'ils  apprirent 
que  le  Roi  avec  toute  Tarmee  avoic 
paffé  les  Alpes ,  &  que  ce  Prince  mar-  • 
choit  à  eux.  Décampant  avec  précipi- 
tation ,  ils  lui  abandonnèrent  toutes 
les  Villes  qui  fe  trouvent  depuis  l'en- 
trée du  Piémont  jufque  dans  le  Mila- 
nez  j  &  ne  Tattendirent  qu  à  Monza 
fur  le  Lambro.  Là  le  Roi  leur  fit  pro- 
pofer  un  accommodement  avantageux» 
qu'ils  acceptèrent  i  maisf  ayant  trahi 
leur  prome/ïe  y  on  en  vint  à»  une  ba- 
taille. 

Bayard  avoït  d'abord  propofé  de 
charger  une  troupe  confidérable  de  i  S  ^  ^* 
Suifles  ,  féparéc  cuirçfte  de  l'armée  v 
mais  le  Roi  quicomptoit  fur  la,  négo- 
ciation avec  les  Suiffcs ,  n'y  voiUut 
point  coniientir  y  &  le  Chevalier  lui 
parlant  de  cet  of&e  après  leur  perfi^ 

die  :  a  Je  penfois ,  diîbit-il  ,  que  ces 

Tv 
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y  gens4à  écoicnt  de  bonne  foi ,  &  far 
1»  cette  croyance,  je  leur  anrois  volon- 
»  tiers  donné  le  doable  de  Targenr 
31  qu*ils  me  demandoient ,  (î  je  Tcuflcr 
3»  eu  en  ma  poflcffion  pour  épargner  le 
»iâng  de  mes  fiijets.  •>  Sentiment  di- 
gne aun  Roi ,  père  de  fbn  peuple , 
que  François  avoir  en  effet  avant  la 
bataille*,  mais  que  la  joye de  k vic- 
toire altéra  de  telle  forte ,  que  les  dé- 
faites les  plus  fimeftes  ne  parurent  pa$ 
lui  en  avoir  depuis  rappelle  le  fouvc- 
nir.  Les  troupes  étant  rangées  en  ba- 
taille ,  le  Chevalier  Bayard  fe  trouva 
a  Tavant-garde,  oue  le  Connétable  de 
Bour1x)n  condaiioit  >  ils  virent  cn- 
(emble  le  défordre ,  où  les  Suiflcs 
«voient  mis  les  Lanquenets ,  &  le  ré- 
parèrent aux  dépens  de  leur  fang  ;  les 
renés  &  le  harnois  de  tête  du  Che- 
valier Bayard  furent  coupés  à  coups 
de  fabre  &  de  piques ,  à  la  dernière 
charge  qu*il  fit.  Le  mord  tomba ,  &  le 
cheval  devenant  libre  ,  emporta  fon 
maître  dans  un  gros  bataillon  Suifle  > 
qu'il  traverfa  de  part  en  part.  Par  bon- 
heur 4a , nuit  commençoit ,  &  le  Che- 
valier ft  trouvant,  après  avoir  évité  ce 
danger ,  entre  des  arbres  épais  &  cou- 
verts de  ceps  de  vignes ,  fon  cheval 
«'arrêta^ 
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Il  dclcend ,  ôtc  fon  cafqiie  &  le 
rcfte  de  fon  armure  qui  pouvoir  l'em- 
barafTer  ,  Se  fe  gliffe  en  marchant  fur 
les  mains ,  du  côré  où  il  fuppofoic  que 
fes  troupes  dévoient  être  j  le  Cheva- 
lier s*arrêta  plus  d*une  fois  dans  cette 
marche  pcnible,pour  éviter  d'être  en- 
tendu des  Suifles.  Enfin  il  arriva  acca- 
blé de  fatigue  dans  un  endroit,  où  il 
entendit  crier  France.  Ayant  compte 
fon  avanture  au  Duc  de  ï-orraine ,  ce 
Prince  lui  donna  un  cheval ,  d'autres 
lui  apportèrent  des  armes  ,  &  il  fe 
trouva  en  état  de  combattre  fous  les 
yeux  du  Roi  même  ,  couché  à  quel- 
ques pas  de-U  fur  uh  afifuc  de  canon  , 
&  fi  près  d'un  bataillon  Suiflfe  ,  qu'on 
fiit  obligé  d'éteindre  la  lumière  d'un 
Vivandier  qui  lui  avoit  apporté  du 
vin ,  de  peur  qu'elle  ne  le  rît  apper- 
cevoir  aux  ennemis. 

La  bataille  recommença  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour.  Le  Cheva- 
lier Bayard  entr 'autres  y  fit  des  prodi- 
ges de  valeur ,  qui  furent  remarqués 
de  fon  Souverain  -,  &  ce  Prince  ayant 
enfin  obtenu  la  vidoire  ,  voulut  être 
armé  Chevalier  de  fa  main.  Ayant 
aflcmblé  à  ce  dcflein  les  principaux 
Capitaines  de  fon  armée  >  ii  donna  de 

Tvj 
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srancls  éloges  à  la  valeur  qu'ils  avoicnt 
fait  paroître  ,  leur  dit  qu'il  penibit 
avoir  fait  Ton  devoir  ,  Se  déclara  fon 
de({ein  d'être  armé  Chevalier  faivaar 
rancicnufage.AIorsregardantBayard: 
.ce  Jejieconnois, dit-il, perfonne dans 
LcHoleft  w  1  armée  qui  {bis.  plus  généralement 
Uer  ^pS*'  ^  cftimé  que  ce  Chevalier  5  je  veux 
Bayttd.       »  honorec  en  lui  la  voix  publique. 
»  Oui  ,  Eayard  moa  araî  ,  ayouta  le 
•>  Roi  y  je  ferai  aujourd'hui  Chevalier 
»  de  votre  main  ,  parce  que  celui  qui 
»  s'eft  trouvé  en  tant  d  aflauts  &  de 
3»  batailles,  toujours  en  parfait  Cheva- 
»  lier ,  cil  le  plus  digne  d'en  faire 
w  d^autres.  »  Bayard  regardant  avec 
refpeâ:  les  Princes  &  les  grands  Sei- 
•        gneurs  qui  environnoient  le  Roi ,  lui 
répondit ,  qu'un  fî  haut  degré  d'hon- 
neur devoir  leur  appartenir ,  &  qu'il 
n'ofcroit  fe  réfoudre  devant  eux  à 
l'accepter.  Satis6its  de  cette  modci^ 
rie  ,  ils  le  prelïerent  eux-mêmes  d  o- 
béir  au  Roi ,  à  qui  il  continua  cepen- 
dant de  dire  qu'un  grand  Monarque 
tel  que  lui ,  étoit  Chevalier  né  &  aur 
defliis  de  tous  les  Chevaliers  du  mon- 
de :  Je  le  veux ,  Bajari ,  dit  le  Roi , 
ohéiffiz..  Ah  !  Sire ,  répliqua  le  Cheva- 
lier ,  fic€  rfefi  afiz.  jtumfoU  ,  je  le  fi- 
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V^  cent  mille  ,  plutôt  que  de  rcfifieY  kl» 
^volonté  aifoluë  de  mon  Maître.  Le  Rot 
le  mit  i  genoux ,  &  Bayard  tirant  l'é- 
pée ,  l'en  frappa  du  plat  fur  le  cou,  ca 
répétant  ces  mots  qui  n  étoient  point 
préparcs  :  Sire ,  autant  vaille  ,  ^ue  fi 
c'etoit  Roland  j  oiê  Olivier  Godefi^ ,  o» 
Baudouin  fin  frère*  Certes  ,vaus  êtes  U 
premier  f  rince  que  oncqucs'  fis  Cheva^ 
lier.  Dieu  veuille  qt^en  guerre  mptenitt^ 
lafiiite.  Et  regardant  entuite  (on  épée 
avec  une  jo ve  ingénue ,  &  telle  qu'un 
fentiment  fimple  peut  la  figurer  dans 
une  fituation  pareille  :  Tu  es  bienheu^ 
reufemonépéejixt-ilyd'avoiraujourdhui 
a  un  fi  vertueux  &  puijfant  Rai  donné 
t Ordre  de  Chevalerie.  Certes  y.ma  bonne 
épêe  ,  vous  firez,  moult  bien  comme  relt" 
que  gardée ,  &fitr  toutes  autres  hpnoréc,. 
€^  ne  vous  porterai  jamais: ,  fi  ce  n'eji 
contre  Turcs  ,  Sarraz,ms ,  ou  Maures. 
Après  cette  cérémonie  ^  le  Roi  fe  dit 
pofa  à  entrer  dans  Mikn ,  dont  le 
Connétable  de  Bourbon  &  Pierre  de- 
Navarre  tâchoient  de  fe  rendre  maî-^ 
très  i  celui-ci  par  le  moyen  de  fes  mi- 
nes ,  &  Tautre  par  its  offres  d'argent 
confidérables ,  dont  l'effet  fut  beau- 
coup plus  prompt  qiie  celui  de  la  pou- 
dre. Par  U  reddition  du  Cbâceau  vie 
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Roi  fc  trouva  maître  de  tout  le  Duché 
de  Milan  ,  ou  peu  de  tems  après  fon 
retour  en  France,  l'Empereur  avec  une 
nombreufe  armée  vint  faire  la  guerre 
en  perfonne. 

Le  Connétable  de  Bourbon ,  Vice- 
roi  du  Milanez  ,  s'enferma  dans  k 
Capitale  avec  toutes  fcs  troupes ,  n  c- 
tant  pas  aflèz  fort  pour  tenir  la  cam- 

rigne  •,  &  ce  Prince  permit  feulement 
quel<iues  partis  de  fe  répandre  dan$ 
les  environs.  Le  Chevalier  Bayard  les 
conduifoit  prefoue  tous,  s'approchant 
le  plus  qu'il  lui  eroit  poflible  du  camp 
de  l'Empereur ,  enlevant  des  prifon- 
niers  à  fa  vue ,  Se  lui  faifant  connoîtrd 
qu'il  n*avoit  pas  apporté  en  Italie  le 
même  bonheur ,  dont  il  avoit  abufé 
dans  les  Pays-bas.  Le  Connétable  fc 
foutint  dans  Milan  contre  tous  les  ef^ 
forts  de  l'Empereur ,  auquel  il  fit  cù 
fuy  er  plufieurs  pertes  v  mais  s'apperce- 
vant  que  la  Cour  de  Rome  trompoit 
le  Roi ,  &  que  ce  Prince  ne  fe  prc- 
cautionnant  point  contre  fes  intri- 
gues,alloit  perdre  le  Milanez,il  lui  en 
remit  volontairement  la  Viceroyautc, 
&  fe  retira  à  Moulins ,  Capitale  du 
Bourbonnois ,  Province  qui  lui  ap- 
paf tenoit  toute  entière  >  le  Chevalier 
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Bayard ,  à  qui  il  avoit  confié  tout  ce 

3u'il  avoit  découvert  de  la  conduite 
u  Pape  &  de  la  n^Iigence  du  Rot 
gouverné  par  Loiiile  de  Savoyc  Ùl 
mcre  ,  quitta  lltaHe  en  même  temt 
que  lui ,  pour  fc  rendre  dans  fon  Gou- 
vernement de  Dauphiné.  Là ,  le  ConA 
fiétable  qui  recevoir  de  grands  fujets 
de  mécontentement  de  la  Cour  ,  en- 
tretint une  étroite  correfpondance 
avec  lui  -,  &  ayant  appris  que  le  Roi 
mandoit  le  Cncvalier  Bayard,  il  le 
pria  de  paflet  par  Moulins^  ou  lui  ou- 
vrant fon  coeur  avec  toute  la  confian- 
ce qu*in{pire  la  vertu ,  il  le  chargea 
de  parler  au  Roi  de  fcs  plaintes ,  eh 
lui  rappellant  le  fouvcnir  de  l'étroite 
amitié  qui  les  avoit  unis  ,  lorfque  le 
fécond  mariage  du  feu  Roi  l'expofoit 
à  fe  voir  reculé  du  trône  &  à  refter 
fon  égal  5  il  lui  parla  auffî  des  raifons: 
de  crainte  qu'il  trouvoit  pour  l'ave- 
nir ,  fi  la  faveur  du  Roi  ne  diffipoir 
pas  le.parti  que  fcs  ennemis  commen- 
çoient  à  former.  A  l'exception  de  (a 
naifïànce  &  de  (a  rare  valeur,  on  pou- 
voit  lui  difputcr  un  jour  tout  le  refte 
de  ce  qu'il  pofïtdoit. 

Le  Chevalier  Bayard  fit  remarquer  ,  Confefl 

«  •  r      \r  J     I     ^  donne  pjt 

au  Prince ,  que  ion  ablence  de  la  cour  Bayard  a<i 
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Cofinétâ-    étoit  uiï  mauvais  moyen  d'y  rétablir 
blé  «leBour-  fgs  aflfaires  :  ^uc  fon  habileté  &  fa 
^^  grande  réputation  à  la  guerre,  ne- 

toient  plus  àcs  titres  dans  un  tems  de 
paix  :  que  les  Miniftces  alloient  rare* 
ment  chercher  ceux,  qui  s  cloignoicnt, 
quelque  utiles  qu'ils  fullènt  ;  l'expO; 
ricnce  faifant  voir  qu'ils  prcferoient 
le  maintien  de  leur  autorité  à  l'inté- 
rêt de  l'Etat,  &  que  ne  jugeant  qu'au 
gré  de  leurs  caprices  >  ils  iuppofoient 
des  talent  dans  tous  ceux  qu'ils  ho' 
«  noroient  de  leur  choix  :  •>  On  ne  peut 

w  trop  repérer,  ajouta-t*il,.  cette  maxi- 
»  me  née  de  l'injuftice  des  Miniftres  : 
»  qu'un  homme  diigracié  eft  un  hom- 
a»  me  {ans  mérite  ^  jamais  on  n'a  re- 
»  greté  perfbnne  à  la  cour  :  lafauiTe 
w  iuflSfance  &  l'air  de  faveur  y  domi- 
»  nent  hautement  fur.  la  capacité ,  fur 
w  le  zélé  &  {ur  les  fèrvices.-  »>  Le  Con- 
nétable promit  au  Chevalier  de  fiiivrc 
ùs  conkils  &  de  retourner  à  la  cour  r 
où  ce  Prince  étoit  bien  aife  de  faire 
annoncer  fon  arrivée ,  par  un  anû  car 
pable  dJe  le  faire  défirer.. 

Avant  de  lai{ïer  forcir  le  Chcvalîei: 
Bayard  de  Moulins,  le  Connétable 
le  pria  de  faire  Chevalier  François 
de  Bourbon  fon  fils  aîné,    enfaut 
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encore  entre  les  mains^  des  femmes  & 
Je  défiri  aveïfardcHr^hn  dit'il y  que^ 
mmfik  reçoive  ce  titre  de  votre  main  , 
f augurerai  bien  four  la  fuite  de  fa  con-* 
duite  &  de  fin  courage.  Bavard  s'acqui-* 
ta  avec  refped;  de  cette  rerémonic ,  & 
eut  bientôt  le  plaifir  de  voir  le  Con- 
nétable a  la  cour  y  plus  avant  que  ja-* 
mais  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi» 
&  peut-être  trop  bien  dans  celles  de 
LoiiiTe  de  Savoy  ç  >  mère  de  ce  Monar- 
que^ \ 
La  France  |ouiflbk  enfin  de  quel- 
ue  relâche,  que  lui  avoir  laifleprcn- 
re  la  mort  de  Ferdinand  Roi  de 
Caftillc  ,  &  la  jeunefle .  du  Prince 
Charle ,  héritier  des  Royaumes  d'ECr 
pagne  ;  mais  la  mort  de  Maximilien 
ion  ayeul  paternel ,  donna  occafion  â 
une  nouvelle  guerre  entre  Charle  & 
François  !•  qui  dura  plus  que  k  vie 
de  ces:  deux*  Princes  ,  leurs  enfaiis 
l'ayant  continuée  long-tems  après  leuc 
mort^ 

Les  deux  Rois  fe  dilputerem  PEm* 
pire  i  Charle  l'emporta  &  fe  déclata 
auffi-tôt  l'ennemi  cle  fon  compétiteul^,. 
François  I.  pour  s'en  venger ,  fe  jetra 
fur  la  Navarre  qja'il  conquit  toute  en* 
tiere^en  favciu  de  Henri  d'Albret  font 
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Roi  légitime  -,  mais  André  de  Foiir  ; 

Seigneur  de  VECpaxrc  ,  Général  d'une 

partie  des  troupes  chargées  de  cette 

expédition ,  ayant  voulu  ^  foîvant  le 

génie  François ,  courir  à  de  nouveaux 

avantages  ,  avant  d'avoir  aiiliré  les 

premiers  ,   pénétra  jufqi^  dans  la 

Caftille  >  &  obligea  les  Efpagnois^  en 

formant  le  fiése  de  Logro^no ,  à  (c 

réveiller  de  la  léthargie  où  ils  paroiC- 

foient  plongés.    Leur  armée  après 

avoir  repouue  celle  des  François  loin 

des  Frontières  de  la  CaftiUe  ,  reprit 

toutes  les  Villes  de  la  Navarre  enpcâ 

de  fours  ,  &  menaça  d'entrer  <£uis 

h  Guyenne.  Mais  cette  Province  étoit 

trop  éloignée  de  la  peribnnc  die  l'En^- 

fereur  »  &  il  préféra  d'attaquer  k 
rance  par  la  Picardie  ou  k  Champa- 
gne. 

Le  Roi  de  France  étoit  trop^  animé 
pour  fuir  lesoccafions  de  feire  la  guer- 
re,  &  tes  deiii:  Monarques  laiâànt 
paroître  toute  leur  animonrc,  avoienr 
chacun  une  armée  (ur  pied ,  dans  le 
tems  même  que  les  conjonâxires  leur 
promettoient  Je  plus  une  paix  durable. 
François  premier  n'avoir  perdu  l'Em- 
pire ,  que  par  le  peu  de  ménagement 
de  les  Miniftresul  s'attacha  à  regagner 


les  Princes  quiponvoient  lui  ètrepliu 
isciles.  La  Maiion  de  k  Manc,  deken^ 
duf  de  celle  de  Cléyes ,  pofTedoic 
la  Souveraineté  de  Boiiillon  de  de  Se- 
dan ,  qui  étoir  alcnrs  d'une  pl^ss  grand- 
ie étendue  qiï^aii;o«rd'hui ,  &  qa'cwt 
ne  Ta  vue  fous  les  Princes  de  la  Tout 
d'Auver^e  ^  qui  en  poffedent  encore 
une  partie. 

Le  Roi  de  France  5  ni  aucun  Prince 
voifin  n'ayant  nml  droit  fur  cet  Etat , 
les  revenus  en  écoîent  confidéraUes^ 
Se  tes  peuples  riches  de  tranquilles. 
Logues,  Fleuranges,  Meflancourt  > 
Jànpiets  ôc  Mtziércs ,  écoient  alord  des 
Places  fortifiées  ,  qui  couvroietkt 
Sedan  &  Boiiillon  les  principales  de 
cet  Etat.  Robert  de  la  Mark  le  pofle* 
doit  en  ce  tems-U  :  fon  frère  Evêque 
&  Souverain  de  Liège ,  (es  enfant 
avancés  dans  les  troupes  du  Roi  Se 
grandsCapitaincs,&  de  grandes  terrei 
qu'il  pofledoit  alors ,  augmentoient 
beaucoup  fa  puiflànce.  Dans  les 
'Commencemens  du  d«nelé  de  Charlc 
V.  avec  François  l.  Robert  de  la  Marx 
fe  vit  par  rapport  aux  difpofitions  des 
affaires  &  de  leurs  vues,  cknsla  même 
fituation  qu'Amcdce  Dtic  de  Savoyè 
dans  les  guerres  de  Ldiiis  XIV.  avee 
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la  Maifori  d* Autriche  -,  c'cft  -  à  -  dire  i 
que  TEmperéur  pouvant  difficilement 
entrer  en  Picar aie  ,  à  caufe  des^  An-^ 
glois  qu  il  ctaignoit  d'irriter ,  ne  pou- 
voir attaquer  là  FrMice  y  fi  le  Duc  de 
BoiiiUon  ne  lui  en  ouVroit  le  paâàge 
par  Ton  Etat. 
KoWrt  de       Robert  avoit  d'abord  pris  le  parti 
1*  Mars  fc  de  l'Empereur  contre  le  Roi ,  dont  ii 
pwltltKoi  avoir  fujet  de  fe  pkindre  i  mais  Char- 
le  (uû  n'eftimoit  pas  aiAant  fôn  amitié 
qu'il  craignoit  ion  alliance  avec  le 
Roi  y  lui  ayant  fait  une  injuftice,  Ro- 
bert revint  à  fes  premier»  engagemens» 
vit  ce  Monarque  a  Remorentin  ^  8c 
afluré  de  fes  difpofitions  Se  de  Ton  ap- 
pui ,  il  réfolut  de  faire  un  coup  d'é-* 
clat  pour  faire  connoîtte  fon  indépen- 
dance ,  Se  venger  fon  injure  en  Sou- 
verain. Il  fçavoit  que  François  L  avoit 
des  troupes  toutes  prêtes  pour  le  fé- 
conder,  &  que  le  Chevalier  Bayard  > 
ami  de  Fleuranges  fon  fils ,  devoir  fc 
jetter  dans  la  première  des  Places  qui 
feroit  attaquée. 

Robert  envoya  donc  à  Vormcs  un 
Héraut  -  d'armes  déclarer  ki  guerre  à 
l'Empereur ,  à  la  face  de  rout  l'Empire 
aHemblé  aa  fujet  des  mouvemensdc 
Lûthen  Après  cette  déclaration ,  il  fis 
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le  dégât  dans  le  Luxembourg  à  la  tète 
de  trois  mille  hommes  de  pied  Se  de 
cinq  cens  chevaux.  Charle  V.  confidc- 
rant  moins  la  qualité  que  la  puiflànce 
Àvi  Duc  de  BoiiiUon ,  regarda  fbn  en*- 
treprife  comme  un  attentat  ;  &  ju* 
;eant  bien  qu  elle  avoit  été  formée  de 
['aveu  du  Roi  de  France ,  il  fe  mit  en 
état  de  punir  le  premier  &  de  fe  ven^ 
ger  du  i!econd. 

Le  Comte  deNafïauà  la  tète  d'une 
fone  armée  entra  fur  les  terres  de 
Robert,  où  il  mit  tour  à  feu  &  à  fang , 

frit  Bouillon  ^  fes  autres  Places  ,  à 
exception  de  .Sedan  &  du  Château 
xie  Jamets  qu'il  n'ofa  attaquer  *,  mais 
il  s'avança  jufqu'à  Mouflon  ,  fes  fol- 
jààts  pillant  les  terre$  du  Roi  ',  jufqu'à 
ce  que  fe  dépoiiillant , de  toute  diili- 
inulation ,  le  Comte  de  I^laJQ&upaflà  la 
Meufe  avçc  touté^n  armée  y  affiégea 
rette  Ville  dans  les  formes ,  s'en  ren- 
dit le  maître  ,  &  s'avança  avec  le  Gé- 
néral Sixinghe ,  un  des  Favoris  de 
l'Empereur ,  pour  mettre  le  fiége  de- 
vant Mézieres  9  à  la  tète  d'une  armée 
de  trente-cinq  mille  hommes.  La  con« 
quête  de  cette  Place  auroit  exppfé 
toute  la  Champagne  »  &  l'Empereur 
faifant  paEer  de  nouvelles  forces  dans 
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la  Pktf  die,  anrok  mis  le  Royaume  et 
^nger^  de  forte  qu'il  écoit  néceflàirc 
pour  le  Caint  de  tout  TEtac  de  confer- 
ver  N4ézieres ,  &  que  cette  Place,  la 

1)lus  laauvaife  de  la  France ,  en  devint 
e  boulevart. 
I  <  1 1 .  ^^  Chevalier  Bayard  depuis  quelque 
.  .  tems  étoit  à  laCour  j  le  Roi  s'enferma 
li^zxcres.  Avec  lui ,  Sc  s'ouvrant  à  lui  (ùr  fon  in- 
quiétude y  il  ne  cacha  pas  le  befoia 
qu'il  avoit  de  fès  (èrvices  ;  «  Si  ^c 
t>  perds  Mézieres,  dit  le  Roi,  laCham- 
i»  pagne  &  la  Picardie  feront  ouvertes 
«»aux  ennemis ',  ils  viendront  nous 
99  chercher  jufqu'à  Paris ,  &  vous  fça- 
»  vez  que  la  nation  combat  rarement 
M  avec  avantage  fur  fes  terres  ^  il  faut 
ji  conferver  Mézieres  à  quelque  prix 
n  que  ce  foit  j  &  c'eft  vous  que  j'ai 
»  choifi  pour  la  dél^dre.  Le  péril  eft 
»  évident  -,  mais  la^loirc  en  eft  plus 
»  certaine.  Tout  ce  qui  m'arrête  dans 
»  mon  choix ,  c'eft  que  je  crains,  (i  le 
t»  malheur  de  la  France  me  fait  perdre 
•»  Mézieres,  que  le  défefpoir  ne  m'cn- 
»  levé  auffi  le  Chevalier  Bajrard.  »  Il 
fc  jetta  aux  genoux  du  Roi ,  pour  l'af- 
fiircr  qu'un  foin  fî  généreux  >  l'cxpo- 
ïbit  beaucoup  olus  a  périr  que  les  en- 
netms  thètn^r^  neTui  ^^dant 
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que  des  ordres  précis  pour  les  muni- 
tions  &  les  vivres ,  il  £c  rendit  à  Mé^ 
ziercs. 

La  MeuTe  embraflè  la  plus  grande 
partie  de  cette  Ville  &  en  lait  une 
prefque  Ifle ,  laiflànt  une  langue  de 
terre  alTcz  large  du  coté  des  Arden- 
ncs ,  d'où  Ion  vient  par  une  porte 
nommée  de  Bourgogne  \  les  autres 
donnent  fur  des  ponts  que  Ton  peut 
rompre  en  cas  de  ficge.  La  largeur  de 
la  Meufe,  dont  les  eaux  rcmphflbient 
les  folTcs  de  la  Ville ,  étoit  une  de  Ces 
principales  défenfes  ;  l'art  y  jcn  avoit 
ajouté  autrefois  ;  mais  le  tems  les 
avoit  détruites ,  &  il  en  ceftoit  bien 
peu  à  Bayard  pour  les  relever  :  cepeU'- 
^dant  il  Tentreprit. 

Par  fon  ordre  la  garniibn  ôc  les     Dtrcom» 
Bourgeois  furent  aflcmblés  :  «  Je  ne  ^*  ^î^""* 

^    j'ri'  •  1  -/     .,       aux  habi- 

99  vous  diftmgue  pomt ,  leur  dit -il ,  unsdcMé« 

^  quand  il  s'agit  de  défendre  la  patrie  -,  *^'"* 

M  les  enfans  mêmes  doivent  être  ou- 

•*»  vriers&foldats',  travaillons  de  con^ 

»>  cert  i  notre  iureté  &  à  not^e  gloire 

^9  commune  :  on  peut  pre(que  répon- 

^  dre  du  Cuccès  ,  quand  on  fait  des 

w  efforts^  finceres  pour  s'en  rendre  ài^ 

*»  gnes.  j»  Ce  peu  de  paroles ,  Taffec- 

tion  que  les  foldats  Oc  les  peuples 
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^voient  pour  lui'  &;  quelque  argent 
^u'il  répandit ,  firent  fupporcer  avec 
joye  les  plus  pénibles  travaux  ,  ^uï/ 
içavoit  foulager  par  ïk  prcfence  Se  par 
fes  foins.  A  chaque  inuant  on  Toyoic 
^'élever  de  nouveaux  ramparts  >  &  à 
l'ardeur  de  ceux  qui  s'y  employoicnr, 
en  pouvoir  juger  qu'ils  croient  déter- 
minez à  tour  rifquer  pour  leur  confer- 
yation.Tout  croir  achevé,  lorfque  les 
«nnemîs^rriverenr. 

Le  Comte  deNailàu  pofa  Ton  camp, 
vqui  étoir  de  vingr  mille  hommes ,  du 
coté  des  Ardennes ,  vis-à-^is  la  porre 
de  Bourgogne  9  &  le  Général  Sisin^ 
;he>avec  quioze  mille  hommes>  plaça 
e  fien  au-delà  de  la  Meufe.  La  garni* 
fon  n'ayant  point  d'ouvrages  exté- 
rieurs à  défendre  ,  étoit  fur  les  lam- 
•parts  lors  de  l'arrivée  des  ennemis  s  & 
la  plupart  confidereient  avec  inquié- 
tude certe  grande  armée,  quiparoiC^ 
foit  plus  confidérable  encore ,  a  caufe 
xle  la  prodigieufe  quantité  d'équipa- 
ges dont  les  troupes  Allemandes  (ont 
toujours  fuivis.  Bayard  s'en  étant  ap-    J 
perçu  :   ci  Les  ennemis ,  dir-il ,  nous  * 
>  traitent  comme  des  gens  qu'ik  crai- 
»:gnent  *,  leur  nombre  ne  doit  point 
^nous  eârayer.  ^loils  avons  de  larges 
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'm  foifês  (8c  de  bons  lamparcs^  d'ailleurs 
«ce  ne  font  point  ces  amasdê  terre  Se 
»  de  pierres  quiconfervent  les  Places; 
»  c'eft  l'honneur ,  le  courage  ',  ta  pa- 
9>tience^  laréfolution  de^euxquile 
j>  défendenc  «  Bayard  avoit  avec  lui 
Ja  Compagnie  de  cent  hommes  d  ar- 
-rocs  ^  une  autre  Compagnie  de  même 
JForce,  quelque  Infanterie  &  un  corps 
^e  jeune  Nôblefïc  ,  qui  écoit  vemic 
•s'cxpofcr  avec  lui.  Anne  dt  Montmo" 
renci.  Connétable  de  France  il  la  fin 
;^u  règne  de  François  î.  écoit  un  des 
principaux  de  ce  Corps. 

Les  AfEégeans  ayant  établi  leurs 
quartiers  &  rait  placer  leurs  batteries, 
envoyèrent  fommer  le  Chevalier 
.Bayard  de  fe  rendre.  Il  étôit  connu 
'^es  deux  Généraux  ennemis  >  Se  leur 
Héraut  fut  chargé  de  faire  précéder 
fa  fommation  par  de  grands  éloges  s 
mais  que  s'ils  ne  prodiûfoient  aucun 
jcffet  fur  l'efprit  du  Gouverneur ,  d'in- 
timider la  garnifon*  par  de  grandes 
menaces.  Le  Héraut  s'acquitta  de  fa 
commfflion  a,vec  exaâitude  ,  Se  fit 
même  en  forte  qu'un  grand  nombre 
il'Officiers  &  de  (oldats  l'entendirent. 
Il  ne  fut  pas  difficile  à  Bayard  de  re- 
marquer Ion  deilèin  :  i>  Je  me  fuis  mi$ 
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a»  dans  Mézieres  ,  dit  -  il ,  pour  k 
M  garder  :  vos  Maîtres  connoîtront 
»  bientôt  ,  s'ils  ne  le  fçavcnt  dcja  , 
»  eue  je  ne  fuis  pas  konune  à  m  ei^ 
«>  trayer  pour  des  paroles ,  ni  même  à 
••craindre  les  cfïccs.  •>  Etfc  fervant 
enfuite  du  laneage  le  plus  conforme  à 
rcfprit  militaire ,  il  ajouta  :  «  En- 
»  fin  fi  le  fort  trahit  ma  réfolution  & 
»  le  courage  de  ceux  qui  me  fuivent  ^ 
M  je  fçautai  me  faire  un  pont  du  corps 
•»  de  vos  gens  pour  fortir  de  cette 
*»  Ville.  »  Le  Cnevalicr  prononça  ces 
dernières  paroles  en  regardant  ceux 
qui  l'environnoient  y  Se  Us  j  applau- 
dirent par  de  grands  cris. 

Le  Comte  de  NafTau  attendoit  (oa 
Héraut  avec  impatience  :  û  Ce  hâta 
de  rinterrogcr  en  préfèncç  du  Géné- 
ral Sixingue ,  qui  n'avoit  pas  la  me- 
me  opinion  que  ce  Seigneur  de  Ten- 
creprife  qu'ils  formoient.  La  répoofc 
du  Héraut  le  conôrma  daiis  fon  idée  : 
il  dit  au  Comte  de  Naflàu  »  qu'oa 
auroit  pu  mieux  placer  ailleurs  les 
forces  de  leur  maître.  Un  Officicc 
Franconftois  ,  qui  avoit  fecvi  ibus 
3ayard  en  Italie ,  voyant  que  SiKin" 
gue  n'approuvoit  pas  le  fiége  >  dit  ca 
plein  ConCcâ^iin  connoiSbic  le  Ca^ 


|>itaine  Bayard  pour  tavcir  vu  befay. 
gntr  i  que  de  long  -  tems  ils  n'entre- 
roient  dans  Mézieres  ,  &  même  qu^i 
moins  de  fa  mort  Us  rfj  tntrtrakmfAs.hz 
Comte  de  Nafïau  piqué  Tinterrompit^ 
«c  Je  fçai  y  dit-il ,  la  réjpucatîon  du  Sei- 
»>  gneur  fiajard  ^  mais  il  n'eft  ni  de 
»  Fer  Tù,  d'aciec  II  eft  homme  comme 
»  nous ,  &  "je  lui  ferai  tirer  tant  de 
M  coups  de  canon  ,  que  danr  quatre 
w  jours  il  ne  fçaura  de  quel  côté  fc 
JMX)umer.  » 

Les  batteries  étoient  prêtes.    A 
peine  le  Comte  de  Na(ïàu  eut-il  parlé, , 
qu'elles  tonnèrent  de  toutes  parts  avec 
tant  de  furie,  que  les  foldats  des  nou-. 
vcUcs  levées  cle  la  garnifon  effrayées 
^  ce  fracas  horrible  abandonnèrent 
leurs  poftes ,  courant  éperdus  dans  les 
rues  de  la  Ville ,  &  enfin  fe  précipi* 
tant,pouric  (âuver>du  haut  de  la  porte 
&  par-deflùs  les  murailles.  l!e$  vieux 
foidacs,  qui  n'avoicnt  jamais  entendu 
un  fi  grand  bruit  d'artillerie  ,  émus 
de  la  défertion  &.^%  milices ,  jetterent 
les  yeux  fur  leurs  Oficiers.pour  fe  rat 
furer.  Ceux-ci  firent  avertir  Bayard , 
qui  parcourant  à  cheval  tous  lès  pcf* 
tes  )  montroit  plus  de  ^ayeté  qu'à 
l'ordinaire  ;  ce  Jalbis^  diloit-il^  niet- 
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»  tre  CCS  milices  hors  de  la  Place  ; 
j»toieRt  des  bouches  inutiles  -,  nous 
)>  Tommes  aflez  de  braves  gens  pour 
»  répondre  aux  ennemis ,  &  nos  pro* 
«vilions  dureront  davantage.  j>  Ce^ 
pendant  le  feu  des  batteries  des  affic- 
geans  augmentoit ,  &  ce  qui  paroif- 
foit  prodigieux  en  ce  tems-lâ,  où  l'ar- 
tillerie étoit  mal  (ervie ,  les  Affiégean^ 
tirèrent  en  quatre  jours  plus  de  cinc^ 
mille  coups  de  canon.  Alors  ce  ton-  ■ 
ncre  commença  à  diminuer  :  les  cn- 
nemiscraignoient  de  manquer  de  pou- 
dre &  voy oient  que  les  Afiiégés  i  tra^ 
vers  le  feu  6c  la  fumée ,  bravoient  la 
cle  de  boidets  ,  &  vcnoient  réparer 
es  brèches  i  fouvent  même  Bayard 
s*en  fervoit  pour  faire  des  forties  plus 
promptes  &  moins  attendues  ^  alors 

{»our  peu  qu'il  eût  d'avantage ,  il  bou- 
everloit  les  tranchées  &  comUoit  en 
lui  inftant  les  travaux ,  que  les  Affic- 
geans  avoient  achevés  en  plufieuis 
jours.  Sixingue ,  à  qui  Ton  avoit  pro- 
mis d'emporter  la  Ville  d'emblée ,  fc 
plaignit  au  Comte  de  Naflàu ,  &  lui 
aifla  entrevoir  qu'on  n'étoit  pas  éloi^ 
gné  de  le  foupçonner  d'avoir  confctvé 
pour  la  France  Tancienne  inclination, 
qui  l'avoir  engagé  à  Cou  fervicç  avant 
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rtfentrer  en  celui  de  rEmpereitr.  Le 
Cotncc  de  Nailàu  s'irrita  du  reproche 
de  Ton  Collègue,  &  lui  replicfcia  qu'au 
moins  cette  inclination  prétendue  ne 
lui  faifoit  point  trahir  l'Empereur  *, 
pour  lui  faire  accorder  une  trêve  ail 
Roi ,  comme  Sicingue  en  avoir  obte- 
nue une  pour  Robert  de  la  Marie  fon 
iami.  L'Allemand  répondu  tout  en  co- 
Jere ,  qu'il  avoir  fait  cette  démarche 
hautement ,  &  par  un  fentimentdc 
générofité  pour  un  Prince  dont  l'ami-^ 
tié  l'honoroit ,  &  que  le  Comte  de 
jvfaflan,  parent  de  Robert  de  la  MarK, 
Xe  nKmtroit  alijffi  mauvaià  parent  par 
ce  reproche,  que  mauvais  feïviteur 
^de  fou  Maîàce  par  fa  conduite.'  Une 
^lifpnte  auffivive  ne  jpoiivoit  qu'avoir 
-une  fin  funéfte  ;  mais  les  amis  conv- 
•muns  des  deux  Généraux  leur  ayant 
repréfentc  l'avantage  que  lés  Affiégés 
pourroient  tirer  de  Isar  divifion ,  ils 
-le  rcfconcilierent  cnapparence^  &  chay 
cun  fe  retira  dans  fon  potte.» 

Le  Chevalier  Bavard  dans  fes  fré* 
quentes  forties  faiu)itdesprifonnier« 
far  les  ennemis.  Il  apprir  d'eux  la  mé-^ 
/întelIigencedeieursXjénérant,  &  le 
bonheurr  voulut  qu'un  de  ces  gens  -  li 

■fc  trouvâtenétat'dcl'inflxuiredudé- 
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tail  de  la  difpuce  &  des  difpofîtioD^ 
où  ils  écoienuSiir  le  champ ,  il  fit  par- 
jtir  deuxOf&ciers  de  fa  gamilbû  poor 
aller  trouver  le  Roi'  à  Troics  &  lui 
demander  du  fecours,  promettant  de 
lui  domier  ies^  moyens  de  le  faire  en- 
trer dans  la  Place»  En  même  rems  îi  fk 
venir  un  païfan  des  environs  de  Sedan 
&  fttjfct  oe  Robert  de  la  Manc ,  à  qui 
il  promit  une  foiûme  confîdérable  ^ 
Vil  vouloit  (e  charger  dlmclettre  pour 
ce  Prince  :  Le  pauan  y  con&ntit ,  8c 
fortant  fecrettement  de  Mézieres  y  il 
prit  la  route  de  Sedan  jpar  le  pont  de 
la  Meufe  ^6cà  travers  £e  câmpduGé^ 
néràl  SiKmgue^  Le  païTan  s'étonna; 
que  le  Gouverneur  de  Mécieres  lui 
eût  fait  prendre  une  route  fi  bien  gar-^ 
dée ,  fie  ou  ta  certitude  d'être  décoUf^ 
vert  augmentoit  a  mei^e  qu'il  avan«- 
çoit  dans  le  camp,. 

Ce  malheureux,  aum  enraye  ques'al 
eût  déjà  été  arrêté  >  le  fut  danst'inf- 
tant  même  qu'il  alloit  jcttcr  la  lettre  v 
on  le  condimitàSiKingue  &  fe  croïant 
prêt  à  fubir  le  dernier  fùpplice  >  *A 
avoua  tout..  Le  G^cral  ouvrit  la  lettre 
&  lut  à  peu  presses  mots»'c{Le  Comte 
j»deNafïàu  eftvotçc  parent,  8c  vous: 
meiperez^  l'attirer  de  nouveau  au  Cst^ 
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»vicè  eu.  Roi  :  qu'il  fe  détermine  au 
»  plutôt  sHl  ne  veut  être  caillé  en  pié^ 
»ces  par  une  nombreofe  armée ,  qui 
X»  vient  pour  attaquer  d'abord  Sikm^ 
i>  eue  ,  6c  aller  emiiite  à  lui  à  travers 
i»de  ma  place,  &C..O  <>  Ce  Général  eue 
à  peine  la  patience  d'achever  la  leâii« 
re  de  cette  lettre  '>  il  fe  récria  (ai  la  tra- 
hison duComte  de  Na(&u  qu  il  avoit^ 
difoit  -  il ,  toujours  bien  prévue  >  SC 
donna  ks  ordres  nécefiâire^  pour  dé-* 
camper  fur.  le  champ.  L'agitation  de 
Sikingue  &  le  mouvement  de  (es  trou* 

g »s  donnèrent  le  teins  aupaïfandefe 
uvei:  i  il  revint  à  Mézieres,  &  avotiat 
en  trembknt  au  Chevalier  Bayard  le 
malheur  qui  lut  étoit  arrivé.  Ravi  du 
fiiccès  de  fa  nife ,  il  prit  le  Seigneur 
de  Montmorenci  >  &  le  mena  avec 

{^lufîeursdQfficiers  de  fa  ^rnifon  fur 
es  ran^)ans  >  du  côté  du  Comte  de 
Nai&uL  Ib  "Virent  avec  étonnement 
que  les  troupes  de  Sikingue  mar-^ 
cnoient  en  bataille  pour  s'y  rendre.  Se 

2ue  le  Comte  de  Naffau  arrangeoit  les' 
ennes ,  comme  ù  ellçs  alloient  com^* 
battre. 

Ce  Générai,au  premier  mouvement 
qu'avoir  fait  fon  CoUéeue ,  avoit  en* 
voyé  un  Gentilhomme  demander  quel 
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ctoit  fon  dcflcin  :  celiû-ci  préveiliil 
de  fa  trahifon  ,  répondit  fièrement  r 
^llez.  dire  atf  Comte  de  Naffdu ,  que  je 
veux  Im  fdlre  acheter  le  flaifir  dt  m€ 
voir  hacher  en  fiices^  ;  danrptn  de  terni 
je  ferai  anpres  de  lui ,  not(si>errons  ce 
qui  en  arrivera.  Sur  cette  réponfe  ,  \c 
Comte  de  Naflau  connoiii&nt  la  viva-^ 
cité  de  Sikingue  ,.  s  croit  mis  en  état 
de  Le  recevoir.  Ces  deux  Généraux  fe 
trouvèrent  en  préfencc  ,  peu  de  temy 
après  que  Bayard  &  fa  Compagnie 
furent  arrivez  fur  les  remparts  ;  il  les 
confidera  avec  attention  ;  &  aprè^ 
avoir  inftruit   ceux  qui   l'environ- 
noieiit  de  la  caufe  du  mouvement  qut 
les  étonnoit  :  Tavois grande  f«w,dit- 
ilr ,  q%e  cesgens4àfe  battijfent  ;*  nuis  Usf 
font  lent  s:  il  faut  que  je  leur  donne  le 
fignal  y  OH  que  je  les  fipare,  £n  même 
tems  il  fit  tirer  plufieursvolées^de  ca- 
non fur  les  troupes  du  Comte  de  Na{- 
fan ,  qui  le  juftifierent  entièrement  au- 
près de  Sikingue  avec  <]piiilavoit  déjà 
cû  le  tems  de  s'expliquer  ^mais  avant 
que  ce  Général  eut  pu  reprendre  fon 
camp ,  an  avoir  trouvé  le  moyen  de 
faire  entrer  dans  Mézicres  un  grand 
fecours  de  troupes  >  des  raànitions'  àc 
guerre  &  de  bouche. 
La  vigoureufe  réfiftance  des  Affiégés 
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Hé  laifïant  plûscfpércr  au  Comté  de     j^^ç^^  ^^ 
NafTau  de  prendre  Mézieres  par  la  Bayard  .- 

•force  >  il  avoir  réfola  de  raffamer.  ?,^g^^;"^^ 
Pour  s'aflfurer  davantage  du  fuccès  de 
et  deflèin ,  il  engagea  on  Officier  de 
ion  armée  ami  d'un  Officier  de  la  gar- 

Hifon ,  i  lui  envoyer  demander  une 
bouteille  de  vin  par  un  domeftiquc 
affidé  ,  qui  avoir  ordre  de  bien  cxa-- 
ininer  le  dedans  de  k  Place  ,  Se  de 
fçavoir,  s'il  étôit  jpoffible ,  la  quantité 
de  vivres  qui  y  ^toit  entrée.  L'Offi- 
cîer  François  inftruir  par  Bayard  con- 
duifît  le  domeftique  dans  une  cave 
fpacieufe,  remplie  de  grands^tonneaux 
qu'il  l'obligea  de  toucher,  pour  lui 
Elire  voir  quilséioient  pleins  :  il  eft 

-vrai  que  c'etoit  d'ieau  y  mais  l'Aile- 
fiiand  ne  s^en  apperçut  pas ,  &  porta  à 
fon  Général  le  double  de  ce  qu'il  lui 
avoit  demandé.    Le  Comte  de  Naf- 

*  fau  trompé  ,  &  fc  trouvant^d'ailleurs 
ekpofé  (ans  ceflê  ^aix  foupçons  de 

-  Sikingtie  ,  leva  te  fiégc  ,  &  laifl^  au 
-Chevalier  Bayard  l'honneur  d'avoir 

•  défendu  pendtmt  plus  A\m  mois  une 
'Piace,.qm  fembloit  né  pas  mériter  ce- 

kri  d'être  affiésée. 

Le  Roi  oit  d'autant  plus  de  joy e  de 
'la  «^onfiervationj  de  Mézieres  ,  que 
.       -->  •    ^  V  v^ 
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rEmpereur  s  etoir  avancé  pour  péné- 
trer après  Ùl  prifé  dansr  l^mtérieur  dix 
Royaume ,  où  il  fe  flactoit  de  aire  de 
grands  progrès,&  qu  il  étok  glofieinc 
pour  lui  dele£3rcer,à.k  vue  de  toute 
t'£urope,à  fe  retirer  vaincu,.  François^ 
I.  écrivit  à  ce  fujet  a  la  Reine  fa  mère». 
i  qui  il  rendoit  un  ccmipte  exaâ  de 
toutes  fesaâions  :. 

^  Tout  i  feture ,  Madame ,  ynfi  que 
»  je  me  vouloys  mètre  p^lit ,  eft  arrivé^ 
»Sa;val  »  lequel  m'a  apporté  la  cette- 
unete  deu  Icvementdeu  fiége  de  Me- 
»  fycres^,  &  croy  que  nos  anemys  font 
»  an  grant  pêne  ,  vcu  la  onteufe  re- 
«tretequ'if  ont  fet  r  pour  tout  le  jour 
nde  demain  ,  je  foré  k  chemyti  qu  ys 
3»  praiidront ,  &  félon  fêla  il  nous  fo- 
.»dnt  gouverner  5  &  s'il  ont  joue  k: 
»pafyon  ,  nous  joutons  la  venyanfe». 
»  Vous  fuplyant ,  Madame ,  vouJojfrr 
»  mandbr  partout  pour  ferç  rcmerfycr 
»  Dieu  V  car  fans-  point  de  fotc  ,  il  a* 
»  montre  ce  coup  qu'yl.eff  bonTran- 
»  eoys ,  &  fèfànt  nn  à  ma  lettre  re** 
3»metantfe  tout  fe  ur  le  Porter  ,»pry 
»à  Dieu  qu'il  vous  doynt  très-bonne 
»  vie  &  longue  ;  Votre  très-Humble  & 
»  très-obéy tant  fils  ,  jFÏ-tf/rfW., 

Pendant  que  le  Roi  te  fijiiciroir 
ainifi  <kfé$  fuccès ,  le  Comte  de  Saint 
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Pol  &ic  Duc  de  Vendôme  reprirent 
Afouzon ,  &c  entrant  dans  les  Pays* 
bas ,  firent  des  conquêtes  fur  TEmpe-* 
jreut  9  &  s'emparèrent  de  Bapaume  Se 
cle  Landreci.  Le  Roi  lui-même  ayanr 
afiemblé  Ton  armée  Ce  difpofa  à  paflèr 
TEfcaut  ,  pour  joindre  l'Empereur 
campé  dans  le  voifmase  de  Valon^ 
ciennes.  Il  avoit  pour  Lieutenans  Gé^ 
néraux  le  Connétable  ,  M.  de  la  Tré« 
€doille,  &c  les  Maréchaux  de  Chabanes* 
&c  de  Châtillon. 

Bayard  ayant  appris  qu'il  pourroit 
y  avoir  bataille^ ,  tortit  de  Mézieres- 
dont  il  avoit  fait  réparer  les  brèches  y 
&  fe  hâta  de  joindre  l'armée.  Ses  amiS' 
allèrent  le  recevoir  loin  du  camp  ôc 
lui  firent  cortège  jufqu'au  logis  du^ 
Roi ,  où  il  voulut  defcen&e  tout  ar- 
mé ,  fçachant  bien  qu'il  feroit  plaifir' 
à  ce  Monarque  de  fc  préfêntcr  à  lui 
âans  le  même  état ,  oh  il  étoit  en  dé-> 
fendait  Mézieres.  Le  Roi  le  reçut  en 
effet  avec  toutes  les  marques  d'eftimc 
&  de  bonté  que  {on  zélé  &  fes  fervii- 
ces  méritoient  s  il  lui  fit  l'honneur  de 
TembrafTcF ,  en  rappellant  d'une  ma- 
nière flatteuie  la  cérémonie  militaire 
qui  le  rendoit  fon  filleul  y  lorfqu'il 
reçut  de  lui  l'Ocdrc  de  Chevalerie* 

Vvj 


4^1       Le  Cheval i£il 

Le  Chevalier  Bayard ,  dont  le  cœur 
ctoit  également  (impie  &  généreux  , 
fe  montra  fenfible  jufqu  aux  larmes 
aux  carefles  de  Ton  Roi ,  &  les  jugea 
de  trop  grandes  récompenfes  de  tous 
fcsfervicey»  Ce  Prince  voulut  néan- 
moins lui  en  donner  de  plus  e/IèntieU 
Iqi  ;  il  l'honora  du  collier  de  fon  Or- 
dre ,  &  le  fit  Capitaine  en  chef  d'une 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes  , 
$u  lieu  qu'il  éroit  Lieutenant  des  hom«- 
mes  d'armes  du  Duc  de  Lorraine. 

Le  Chevalier  Bajard  parvenu  par 
cette  promotion  au  rang  des  jnu5 
grands  Seigneurs ,  pafla  l'Efcaut  avec 
l'armée  ,  qui  s'approcha  aflez  de  celle 
des  ennemis  pour  pouvoir  la  combar- 
tre'avec  avantage ,  &  mériter  le  repro*- 
che  de  n'avoir  ofé  l'entreprendre.  Le 
Connétable ,  la  Tremoille  ,  Chaba- 
ncs  y  le  Chevalier  Bayard  &  les  Corn* 
mandans  des  SuifTes  prefibient  le  Roi 
de  donner  bataille  -,  l'Empereur  même 
fcmbloit  avoir  voulu  l'aflurcr  du  fuc-r 
cès,en  prenant  la  fuite  pendant  la  nuit 
avec  cent  hommes  fenleme^tômaisle 
Maréchal  de  ChatiUon  s'oppôfa  feul  i 
l'avis  de  toute  l'armée ,  &  le  fîen  fut 
fuivi  :  non  qu'il  eût  la  réputation  ni 
la  capacité  des  autres.  Généraux  s  tsmg 
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il  jouiflott  de  la  confiance  de  la  Mère 
da  Roi  ,  qui  Im- avoir  recommandé 
farrotire  chofc  de  me  poinr  cxpofer  U 
perfonnc  de  fon  fils.  Elle  fiit  cxafte-^ 
menr  obeie  aux  dépens  de  la  gloire 
&  de  rintérêt  de  ce  Prince.  La  campa^- 
gnc  fe  termina  donc  ainfi  par  k  con- 
qaete  de  quelques  petites  places ,  & 
on  ne  voit  pas  que  le  Chevalier  Bayard 
eut  occafton  d'entreprendre  rien  de 
ccMifidérdble  ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
informé  de  la  confpirarionde  Jérôme 
Moronc  ,  Chancelier  du  Milanez  ^ 

f)our  chafTer  les  François  de  Gènes  ,. 
'envoya  dans  cette  Ville ,  pour  rani- 
mer fon  parti  &  foutenir  la  garnifon 
menacée  par  leshoareeois; 

Bayard  agiffant  de  concert  avec 
Oâ;avien  Fregofe ,  que  le  Roi  avoir 
fait  Gouverneur  de  Gcnes  ,  décou- 
vrit tous  les  relforts  de  Tintrigue  du 
Pape  &  duRoi  d'Efpagne,pour  fe  fkiik 
de  cette  Ville..  Leurs  troupes  ayant 
paru  dans  foa  voifinage ,  elles  furénr 
obligées:  de  fe  retirer  avec  perte  , 
après  avoir  décelé  aujflS  vainement  la 
mauvaife  foi  de  leur  Maître. 

La  fidélité  de  Fregofe  ne  laifl&nt 
plus  rien  à  craindre  au  RoL  pour  Gê- 
nes >  le  Chevalier  Bayard  revûic  ^dans 


fon  Gouvernement ,  ou  la  miferc  dcf 
peuples  le  rapelloit^  L'inclémence  du 
Ciel  avoir  caufé  une  dii^rre  de  bled 
dans  la  Province  ,  qui  fut  biea-tôt 
augmentée  par  ^intérêt  de  quelques 
particuliers ,  &  par  Ist  connivence  vor 
humaine  des  Magiftrats  prépofës  pour 
te  bien  public.  Le  Chevalier  Bayaià 
avoir  peu  d'expérience  fur  les  moyens, 
d'exercer  la  police  ;;  mais  avec  un 
cœur  tendre  >  compatiflant  ,  &  des 
intentions  droites  ,  on  fçaic  bieu-tor 
comment  on.  peut  fodiager  les  mal- 
heureux. Il  vifita  lui-même  les  greniers 
4e  Grenoble,&  ne  voulant  commertre 
â  perfbnne  un  foin  au0l  important  que 
celui  de  la  confervation  des  peuples  » 
Jes  Villes'&  les^  Villages  de  la  dépen- 
dance de  Grenoble  qu'il  ne  put  voir , 
fiirenr  viiités  par  des  hommes  fidèles^ 
que  l'intérêt  ni  rexempie  n'avoienr 
point  corronipus..  Par  cette  aâion,qui 
remplifi&it  le  principal  devoir  de  (on 
itzt ,  il  vint  i  ix>ut  oc  rétablir  Tabon- 
dance  dans  ù.  Province  y  mais  par 
ane  fuite  adez  ordinaire  de  la  difette  y 
une  maladie  concagieufe  Te  répandit 
parmi  le  peuple.  Le  Chevalier  Bayard 
eut  befoin  alors  de  toute  la  bonté  de 
£bn  coeur ,,  &  de  tout  Con  courag^e  > 
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pour  afSoncer  la  mort  en  mille  lieu& 
fous  la  forme  k  plus  effirajsante  ;  il  en- 
croit  chez,  les  malades ,  hnirniilôit  à 
leur  fubisftance  ».  animoit  les  Méde-* 
cins ,  les  Chirurgiens  &  tous  ceux  qui 
pouvoiem  les  Toulaeer^à  braver  le  pc-^ 
ril  qull  Y  avoir  à»  le  faire».  Ce  con- 
cours de  foins  eut  Tefifet  qull  devoir 
avoir  y  la  maladie  ce(&  promptement, 
te  Bavard  fut  en  état  de  fe  féliciter 
d'avoir  fauve  deux. fois  les  peuples, 
dont  on  lui  avoir  confié  le  Gouverne-  i$ii^ 
ment.. 

Les  dernieresr  années  avoicnt  été  c^^'n^iSbl" 
malheureufès^ pour  le  Roi,  j^  ne  dis  dcBoiubotw* 
pas  pour  la  France ,  à  qui  il  étoit  plus 
avantageuic  d  avoir  perdu  lie  Milanez, 

2 lie  de  le  compter  encore  au  nombre 
e  fcs*  Provinces;.  Ce  Monarque  ré- 
folut  de  paâer  en  perfonne  une  fe-^ 
eonde  fois  les  Monts,  pour  le  recon- 
querir^  Cette  eutreprife  auroit  eitie- 
mccès  des  premières  ,  c'efr-à-dire  , 
que  les  François,  fc  fèroient*  renda. 
Maîrres'  du  Duché  de  Milan  ,  pour 
s'en  voir  chafïerenfuite  >  mais  la  ré-» 
Yolte  du  Connétable  de  Bourbon  leur 
ota  cette  gloire  de  vaincre  avant  d'a- 
voir été  vaincus  î  le  Roi  fut  obligé  d$ 
refter  dans  £es.  Etats  :  il  dorma  It 
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commanclemenc  de  l'armée  deftinéc 
pour  lltalie  à  l'Amiral  de  Boniver  ^ 
4'homme  le  plus  incapable  du  Royau^ 
me ,  &  dont  tout  le  mérite  oroit  la  fa- 
veur de  Louife  de  Savoye ,  &  la  haine 
que  cette  PrincefTe  lui  svoit  infpircc 
pour  le  Connétable  de  Bourbon.  Le 
Chevalier  Bayard  fiit  inconfôiabie  , 
en  aprenant  la  révolte  de  ce  Prince  5 
&  déteftaût  ces  partialités  de  Cour 
qui  font  tant  de  coupables ,  il  le  jufti- 
fia»  autant  qu'il  fut  poflîble ,  par  celle 
que  Louife  de  Savoye  lui  avoir  té- 
moignée 'y  il  déplora  la  trifte  defti- 
née  aun  Prince  >  que  la  fiureur  de  Tes 
ennemis  obligeoit  à  devenir  Tennemi 
d'une  Nation  dont  il  hi£ok  la  gloire. 
Son  defTein  étoit  de  fe  retirer  dans»  1er 
Dauphiné  ;  mais  les  ordres  du  Roi 
robhgercnt  à  fuivre  l'Amiral  de  Boni- 
vet  en  Italie ,  moins  pour  partais 
des  fuccès  auTquels  on  ne  devoir  pomt 
s'attendre ,  fous  un  tel  Général  ^  que 
pour  rougir  de  fcsÉ  fautes. 

Cependant  l'Amiral  fît  cpielqHes 
conquêtes  en  arrivant  dans  le  Mila*- 
ncz ,  &  paflà  le  Tefin  avec  autant 
d'^ordrc  que  de  bonheur,  malgré Prot 
pcr  Colonne ,  pofté  fiir  la  rive  de  ce 
Bcaypc  avec  ibn  armée^  Mais  les  bords 
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fin  Teiîn  virent  ïes  dcrnieris  exploita 
<le  l'Amiral.  Il  s'arrêta  à  quelques 
lieues  de  Milan  au  lieu  de  marchet 
droit  à  cette  Ville ,  où  la  fuite  de  Prof- 
per  Colonne  avoir  répndu  la  conftef- 
nation  ,  donnanr  ainfi  le-  tems  aux 
bourgeois  de  (é  forrifier  de  telle  forte 
qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  les  forcer; 
•II:  s'àprocha  néanmoins  de  Milan,  mit 
une  grode  gdrni(on  à  Mouza  fur  le 
Xambro  ,  &  envoya  le  Chevalier 
Bay ard  à  Lodi,  occupant  par  ce  moyen 
les  principaux  pailàges  par  où  les  vi- 
vres* venoient  à  Milan, 

Le  Château' de  Crémone  terfoit  eti- 
core  pout  les^  François ,  qui  l'avoienc 
fçu  confervfer  depuis-  leur  dernière  re- 
traite dltalie.  Jean  dUerboUVÎÎÎe  , 
6eigneur  de  Bunon,  en  étoit  Gouver- 
neur. Quoique  les  maladieJ  lui  en»- 
portaflcnt  chaque  jour  un  grand  nom- 
me de  fes  foldats  ,  il  réulta  à  toutes 
les  attaques  des  ennemis  pendant  deux 
années  entières ,  (ans  que  la  fatigue  » 
les  veilles ,  ni  la  faim  puffent  rien  di- 
minuer de  fon  courage.  Ce  brave  hom- 
me voyant  fa  garnilon  réduite  à  uri 
petit  nombre ,  &  lui-même  attaqué 
<l'une  maladie  mortelle  ,  fit  venir  au- 
près de  fon  lit  h  foible  refte  de  (ai 
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foldats ,  &  les  anima  de  telle  Corte  pzr 
fes  exhortatiom  )  &  en  leur  vantant 
f  honneur    de  '  mourir   viâorienpr  , 

2u*ayant  perdu  ce  brave  homme ,  ilè 
rent  ferment  de  (c  défendre  )ufaa  au 
dernier  foupir  y  ferment  qui  rut  & 
bien  obfervé ,  que  le  Chevalier  Bajard 
étant  venu  de  Lodi  pour  fecourir  Cré- 
mone y  ne  trouva  plus  dansf  le  Châ- 
teau que  huit  foldats  malaàes ,  hor^ 
d^écat  de  combattre  ,  mais  rèColus  i 
périr. 

Le  Chevalier  Bajrard  arriva  za 
Château  de  Crémone  y  avec  une  ar<> 
inée  de  douze  ,miUe  hommes  ; 
1  ayant  ravitaillé ,  M  fe  mit  eh  état  de 
reprendre  la  Ville.  Mab  une  pluye 
violente  qui  furvint ,  ayant  détrempé 
la  terre  des  brèches  que  fon  canon  ve^ 
noit  de  faire ,  le  foldat  ifial  appuyé , 
&  tombant  à  chaque  pas  >  fut  oblige 
d'abandonner  rauàut,  qu'on  ne  put 
recommencer ,  la  même  pliiye  ayant 
duté  quatre  nuits  Se  quatre  jours  en-> 
tiers.  Enfin  Bayard  cédant  au  tems  & 
aux  ordres  de  fon  Général ,  quitta 
Crémone ,  d'où  il  vint  à  Moncha  pour 
arrêter  les  convois  qui  pafFoient  par 
cette  Ville  pour  Milan.  L'Amiral  Bon- 
lûvet  connoiiQ&it  l'importance  de  ce 


pofte  ;  mais  cxédiil^  &  ignorant  »  ]| 
donnoic  fa  confiance  à  toutes  les  nou-r 
veautési.  Quelques  Italiens  lui  firent 
croire  qu'en  occupant  Vigere ,  il  ;in- 
çommoderoit  beaucoup  plus  Milan  : 
il  donna  ordre  à  fiayard  de  s'y  rcn-* 
dre  ,  malgré  les  repréfentarions  de  ce 
Capitaine ,  qui  yoyoit  à  repct  que 
fon  décampement  alloit  ruiner  l^ar-p 
mce. 

En  effet ,  les  convois  arrivant  à  la: 
file  dans  Milan ,  &  cette  Ville  bien 
munie  pouvant  contenir  une  armée 
pour  garnifon ,  on  y  envoya  de  nou- 
velles troupes  qui  obligèrent  l'Amiral 
a  décamper ,  pour  fe  rendre  à  BiagraA 
fe  ,  dont  le  pays  étoit  dépourvu  de 
tout  :  la  famine  commença  à  fe  faire 
fentir  >  &  les  foldats  à  fe  plaindre  d'un 
Général  qui  ne  (çavoit  m  les  faire  vi^ 
yre,  ni  les  faire  combattre.  Le  Con- 
nétable de  Bourbon  qui  commandoit: 
farmée  Impériale  ,  vouloir  le  pour-^ 
fuivre  &  le  défeire  5:  mais  Profper  Co-^ 
ionne  s*y  oppofa  y  en  difant  qu'il  étoic 
inutile  d'expofer  des  troupes  pour 
ruiner  une  armée ,  que  fon  Général' 
détruiroit  lui-même.  Cet  avis  dé  Co-» 
Ionne  fut  parfaitement  juitifié  par  ]» 
conduite  de  Bonivet  y  toutes  lesxntre^ 
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ptifes  qu'il  tenta,  pouf  fe retirer  dà 
maurais  pasoùfbn  knpradence  la-* 
voit  engagé ,  forent  malncurcufes-^pai' 
cette  râiion ,  ({ue  l'on  échapc  malai  « 
fément  à  un  danger  g[u  on  a  formé  foî^ 
même^  L' Amiral,  tout  occupé  des  foiol 
de  £i  fabâftance ,  rie  pouvoit  elnpè- 
cher  les  mouVcrttens  d^  ennemis  i 
coûtes  leurs  troupes  fe  réunirent  en 
un  feul  corpsjfans  qu'il  tentât  de  l'cm- 
pécher  ,  &  la  feule  démarche  qu'il  fit 
après  leur  jonâion ,  penfa  caufer  la 
perte  de  toute  larmée. 

Le  Village  de  Rebec  étoit  un  pofttf 
avantageux  pour  Bonivet ,  avant  la 
réunion  des  troupes  ennemies  ^  & 
alors  ce  Général  n'ayarit  p^oint  penfé  à 
s'en  fdific ,  il  le  voutiit,lorfque  ks  Im^ 
périaux  rendoient  la  confervation  de 
ce  Village  impoffible.  Bayard  fot  char- 
gé de  cçtfc  comtniflîon^:  l'Amiral 
crut  affurer  le  fuccès  de'  fes  cntre- 

Erifes  y  ou  d^en  jitftifier  te  tnalKeui  par 
i  réputation  de  celui  à  qui  il  les  ccyn- 
fioit.  Bayard  lui  remontra ,  non  le 

Eéril  qu*il  y  avoir  à  fe  tenir  dans  Rc- 
eç ,  mais  l'inutilité  de  ce  deflcin ,  & 
ue  c'étoif  livrer  aux  ennemis  autant 
e  troupes  qu'il  en  cnvoyeroit  dans 
ce  Village» 


i 
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Bonivet  txmçït  rpbéiffancc  en    Bayardcft 
fjivori ,  &ç  avec  la  hauteur  d'un  hom-^.  forcé  d'agir 
me  indigne  de  commander  :  il  s'irrita-  f^  ""f  J^** 
des  rcprelcntatians   du  i^hevaiier  i 
0utis  celui  -  ci  inflfta  ,  Sc  diftinguant 
en  homme  éclairé  ce  qu'il  devoir  à 
rintérêt  de  fon  Roi ,  d'avec  la  foumif*- 
fion  à  celui  qui  Je  repréfentoit  :ct  JW 

V  béirai  »  lui  dit^l  *>  mais  en  cxécuicant 
»  vos  ordres ,  je  fuis  en  droit  de  Vqvt$ 
»  en  montrer  l'inconvénient.  Ç^ebçe 
»  eft  un  Village  ouvert  de  tous  cotés  9 
9  fort  près  des  ennemis  >  éloigné  de* 
D notre, armée  &  de  tous  tes  lieux 
»  qu'ils  pour roient  choiiîr  eux-mêmes 
»  comme  le  plus  propre  à  nous  battre.  • 

V  Lafuicç  fera  voir  fi  j'ai  raifbn^mais  je 
«préviens  ceu]j  que  voiis  me  donnez 
»  a  conduire  y  que  nous  allons  enfem*- 
»  ble  à  la  boucherie.  »  L'Amiral  voïant 
l'cfFet  qu'un  tel  difcours  produifoit , 
lui  répondit  qu'il  lui  donnoit  deu3t 
cens  nomades  d'armes  des  plus  vail- 
lans  de  l'armée  >  .&  un  corps  d'Infan- 
terie Françôife  que  çommandoit  M» 
de  Lorges  :  qu'avec  ce  nombre  de 
jtroupes  il  étoit  en  état  de  ne  point 
tant  craindre  les  ennemis  :  «  Japiais 
Wje  ne  les  ai  craints,repliqua  Bayard» 
t  parce  (jue  mes  Généraux  ne  m'ont. 
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«jamais  cxpofc  qu  avec  des  forces  1 
srpeu  prè$  égaies.  Vous  m'en  donnez 
iiaâèz  pour  me  bien  battre ,  mais  non 
V»  pas  pour  vaincre  )  ni  pour  nous/aiz- 
Dver.»  Bonivec  donna  fa  parole  au 
Chevalier  ,   qu'il  le  fecourroit  s'il 
€toit  prefle.    Ce  dernier  ,   rcdiiit  i 
obéir ,  fc  rendit  i  Rebcc  avec  le  Sci- 

tmrdèLorges,  fous  deux  fî  aâïïre^ 
dailger  qu  ils  alloienjt  courir  &  de 
la  négligence  de  leur  Général ,  qu*ik 
envoyèrent  leurs  équipages  à  Novar- 
re  ,  ne  {è  réfervant  que  le  plus  ncccf- 
ikire. 

Le  Chevalier  Bayard  &  de  Lorga 
vifiterent  Rebec  auffi-tot  qu'ils  fiircnc 
arrivés  daôs  ce  Village  ,  &  ce  qu'ils 
en  découvrirent  acheva  de  les  mettre 
m  dcfefpoir.  Ce  lieu  avoir  pluiieurs 
avenues  très -larges,  &  l'on  pouvoir 
d'ailleurs  y  pénétrer  par  des  clos  & 
des  jardins  qui  Tenvironnoienr;  en 
forte  que  pour  le  mettre  en  état  de 
défenfc ,  il  auroit  fallu  creufcr  un  fof- 
fé  &  conftruire  une  fnuraiHe  de  plus 
de  deux  lieues  de  tour,  Rayard  com- 
mença par  faire  placer  des  batteries  de 
canon  aux  aveniâfs  y  4c  jugeant  qnc 
les  ennemis  ayant  mille  autres  paca- 
ges-, ne  théîiGroieûr  poècit  ceux  qui 
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cteient  défendus ,  écrivit  de  concert 
avec  k  Seigneur  de  Lorges ,  pour 
mander  à  Bonivet  Tin^oflibilité  de  Ce 
foutenir  »  &  le  danger  évident  qu'ils 
€ouroient«  Le  Général  leur  répondit 
fcchen^ent  qu ils  navoient  rien  à 
craindre ,  ôc  qu'il  ne  fbrtoit  rien  de 
Milan  quïl  n'en  fut  inftruit  fur  le 
champ  :  aux  autres  lettres  que  ces 
<leux  Capitaines  lui  écrivirent  coup 
fur  coup,  le  Général  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe. 

Bayard  avoit  eu  la  fièvre  prefquc 
toute  jfa  vie  :  elle  le  tenoit  à  Rebec  » 
et  ae  diminuant  point  Ùl  vigilance  » 
elle  augmentoit  fon  accablement  ^  fe$ 
hommes  d'armes ,  fes  gens  de  pied 
travailloient  fans  cefl[e  a  creufer  des 
fbffés  ,  à  former  des  barricades ,  & 
lui-même  ne  couchoit  que  les  cuiffes 
&  les  bras  armés ,  ayant  fa  cnirafle  au- 
près de  lui  8c  un  cheval  toujours  fellé  : 
o  Tout  ce  que  nous  faifons ,  difoit-il 
»  à  de  Lorges  »  marque  notre  volon-* 
M  té  y  c'eft  pour  notre  réputation  plus 
»  que  pour  notre  fureté  \  nous  ne  pou* 
n  vons  garder  Rebec  ,  ni  peut  -  être 
»  nous  Gtuver  :  avec  Inen  moins  de 
•  monde  .que  le»ennomis  »  n'en  peu^ 
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••  vent  envoyer  contre  nous  ,  j'cnic- 
••  verois  quatre  fois  autant  de  troupes 
V  qu'il  y  en  a  dans  x:e  Village  ;  .&  iî 
19  nous  pouvions  ffpérer^quelque  /i/c- 
99  ces ,  il  ne  feroit  qu  acroitre  l'or-- 
fè  giieil  &  la  préfomptioa  de  notre 
M  Général.  » 

Les  ennemis  furent  i>ienrâr  infor-^ 
mes  de  i'af rivée  de  Bayardà  Rebec: 
le$  travaux  qu'il  entreprenoît ,  les 
mix  dans  la.  néceffité  de  Vattaquer 
promptement:  fa  réputation  leur  don* 
noit  lieu  de  craindre  partout  >  même 
pu  le  danger  étoit  évident  pour  lui. 
IjSSUinoijGénéral  eftimc  parmi  les  Al- 
lemands ^  étoit  Piiommc  de  con£ance 
de  l'Empereur  dan$  l'armée  que  com^ 
mandoit  le  Connétable  de  Bourbpn  ; 
Charle  V.  comptoir  j^us  fiir  fon  ha- 
bileté &  fa  valeur ,  que  fur  fâ  fidélité, 
il  projetta  d'enlever  le  quartier  de 
Bayard  ?  &  chargea  de  cette  expédi- 
tion le  jeune  Marquis  de  Pefcairc , 
Officier  déjà  célèbre  j  qui  fut  depuis  fi 
fameux  dans  les  guerres  qui  continuè- 
rent à  défoler  la  France  &  l'Italie  ,  Se 
dont  François  I.  en  .quelque^  forre  fbn 
captif  pendant  pluueurs  jours» loua 
ku-çiême  k  cdurage.,  qui  contri- 
bua 


bua  à  fon  malheur ,  la  poUtcflc  &  la 
douceur  qu'il  employa  pour  le  £bu- 

Ce  Seigneur  accepta  iyec  joyç  un« 
çomroiffipn  y,  qù  contre  îordre  ordi- 
liaire,  il  y  avoir  jp^u de  danger  à  coi^ 
rir  &  beaucoup  de  doxrcA  e^rer  i  le 
nom  feui  du  ChevaUer  Bayard  fuppo- 
iknt  par  rout  une  vigoureufe  réûftan- 
ce  Auflî  le  Marqui3  de  Pefcaire  crut- 
il  prendre  les  mêmes  précautions  que 
s'il  eut  été  à  l'attaqué  d'ime  Villç ,  Se 
fon  <:orps  d'armée  fiit  compofë  de  iîx 
lyiille  hommes  d'Infanterie  &  de  cinq 
cens  hommes  d'armes ,  qui  marchè- 
rent toute  la  nuit ,  pour  arriver  avant 
le  jour  à  Rcbcç. 

Le  Marquis  de  Pefcairc  fe  trouvant 
auprès  de  ce  Village  fans  voir  aucune 
fentinelle ,  fe  perluada  que  Bayard 
s'étoit  retiré  ,  ne  pouvant  fuppofer 
qu'un  Officier  auiïî  vigilant  eût  man- 
qué à  cette  première  règle  de  la  guer- 
re 5  qui  eft  de  faire  une  garde  exaûç 
aux  environs  de  tous  les  lieux  mena- 
cés. Bayard  avoi-t  aij/fi  ordonné  qu'on 
;Tîît  partout  un  grand  nombre  de  fen- 
tinellcs  ;  nuis  (c  trouvant  accablé  par 
ja  fièvre ,  p^f  la  fatigue  &  par  une  mé- 
decine qu'il  yi^xj^oix.  de  prendre ,  ij 
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àvoit  manqué  cctt^e  nuit  d'aller  vî/îrcf 
les  poftes,  &  fes  Officiers  aaroicnt  né- 
gligé à' Y  aller  à  Ùl  place  ,  A.  caufc  de 
fe^  pliiye  &  du  froid.    ' 
■   Pcicairc  arriva  donc  |ufcjtt*att  çkd 
de  Rebcc ,  fen$  rencontrer  perfonnçf 
mais  i  la  barrière  d*ix^e  de^^ventiës , 
il  fut  découvert  par  <juatre  Arche», 
qui  crièrent  aux  armes  de  toutes  Icarr 
forces.  La  garde  dé  la  barrière ,  quoi* 
que  furprile ,  Ce  préfcnta  arec  beau* 
coup  de  réfolutiQn>&:  arrêta  les  en- 
nemis pendant  qu'on  fonnoit  Pallar- 
me  de  toutes  parts  ;  lë  bruit  parvint 
bientôt   jufqû*à  Bayard  ^  qui  Gàfi 
feulement  de  fix  hommes  aarmcSi 
courut  à  demi  défarmé  à.  la  barrière  ; 
le  brave  deLorgcs  y  arriva  dans  le  mê- 
me moment  avec  quelques  Officiers  ^ 
le  refte  des  troupes  fui vant  à  la  file  » 
Se  perfonne  ne  paroif&nt  étonné  an 
péril.  Mais  au  bruit  des  tambours  8t 
des  trompettes  des  ennemis ,  le  Chfr- 
•  valier  jugeant  de  leur  nombre  &  que 
le  Village  étoit  environné  ;  il  appella 
de  Lorges  :  «  Mon  cher  ami ,  lui  dit- 
•»  il ,  la  partie  n*tft  pas  égale ,  les  en-- 
»>  nemis  vont  fondre  fur  nous  deroos 
»  côtés ,  &  fôyez  fur  qu'ç  nous  tte  fc- 
»  ronsjfeçQuruiî  de  petfonne.  Lai£[bfii 


m  ici  le  bagage  *,  fauvez-vmtf  wcc  vo-^  ■ 

m  tre  Infanterie  droit  à  Bîa^adè , 
i»  avant  que  cette  barrière  fôit  Forcée. 
»  Je  vous  foivrai  ic  vous  défendrai . 
M  avec  mes  Gendarmes,  Jt 

De  Lorges  partir  Cm  le  champ ,  fc 
Bayard  continua  de  combattre  à  la 
I)arriere,  jdbu'â  ce  qu'il  cmt  lînfan- 
ccrie  en  fureté  \  alors  il  commerça  Ùl 
retraite  avec  tant  d'ordre,  que  tes  en-^ 
nemis  ne  purent  fentstm^r ,  &  il  arri- 
va i  moitié  chemin  de  Biagr^iflfè,  fans 
avoir  perdu  plus  de  dix  homfhe^.  Là  9 
il  rencontra  l'Amifat  de  Bonivet  qui 
venoit,ma»  trop  rard,à  fan  fecoars;8^ 
tb  étoient  rentrés  enfemble  dans  Bia^* 
raâe  »  que  le  Marquis  de  Pefcàire  le 
dfbit  encore  chercher  dan»  toutes 
les  maifons  de  Rebec 

La  gloire  d'avoir  fauve  fes  trou-   Bayard  fait 
j>c*  âiflroît  pû   farisfaire  tout  autre  ?epro°ch«"â 

tl0mme  que  Bavard  \  mais  ne  pouvant  BoKh eu 

fiipporteip  qu'on  Tcût  expcffé  ihutile- 
.Ment  à  fuir ,  it  perdît  fa  modération 

ordinaire  ,  pour  faire  de  Éinglans  re- 
proches à  Bonivet.Ce  Général,  que  la 

fortune  commen^oit  il  corriger  en  le 

tnaltr^fant ,  feimia  avoir  acquis  la 

douceur  qœ  Bayard  jparoiflbtt  avoit 

pcfdttc  'i  A  vfùàat  cpTûihtdit  trompé  >. 

Xi; 
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&  promit  au  Chevalier  de  lui  faird 
oubUer  cet  accident,  par  Teftime  qu'il 
/ctoiti  l  avenir  de  fes  confeils.  Ils  fà 
réconcilièrent  finccrcmcnt ,  &  l'ex-r 
trcme  danger  où  ils  fc  trouvcrentbiean 
tôt  expofes^  les  rçunit  plus  que  ja« 
jnais.  .  . 

Le  Connétable  de  Bourbon»  ennemi 
déclare  de  l'Amiral  de  Bonivct ,  âc  k 
maître  abfolu  de  l'armée  Impériale  , 
lorfqu  il  étoit  qucftion  de  poursuivre 
les  François ,  engageoit  les  autres  Gé- 
néraux à  redoubler  leur  vigilance  pour 
détruire  Bonivet,  confondant  l'armée 
entière  dans  U  haine  <ju  il  portait  i 
l'Amiral,  Chaffé  de  Biagralïe  par  l'ap- 
proche des  ennemis  ,  par  la  faim  & 
par  la  pcfte  ,  il  fe  retira  à  Vigeivano 
en  deçà  du  Tefîn  ,  ocrant  la  bataillç 
aux  ennemis  pour  périr  avec  gloire  > 
plutôt  que  dans  refpérance  de  vainr 
cre.  Le  Connétable  défiroit  avec  ar-f 
deur  qu'on  l'acceptât  j  n^is  Lannoï 
ne  voulant  point  expofer  au  caprice 
de  la  fortune  un  fuccès^dont  il  étoit 
^(Turé,  continua  de  reflcrrer  rÀn^rali 
&  borna  fes  foins  i  empêcher  (a  jonc* 
tion  avec  Hx  mille  Suiues  &  ûx  millç 
Gafcons  qui  yenoient  à  fon  {ècours , 
pendant  que  des  décachemcns jde  foQ 
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arm^c  fe^rcndoient  maîtres  de  toutes 
les  Places ,  par  où  Bonivet  pouvoit  f« 
retirer* 

Alors  la  terreur  ferépandit  pa^tni 
fes  troupes  ;  elles  fe  laiflbiçnt-bàttrc 
en  toutes  rencontres ,  &  païf  un  fentir 
ment  ordinaire  à  la  nature ,  mais  coiir 
traire  à,  la  raifon ,  la  peur  leur  faifant 
niéprifer  le  danger  ,  on  les  voy  oit  paf- 
fcr  en  foule  la  rivière  à  la  nage  ,  fe 
livrer  nuds ,  feuls  ôc  défarmés  ,  à  des 
ennemis  qu'ils  n'avoient  ofé  attendre 
xlans  leur  cramp.  Les  Suides  imitèrent 
ces  dcferteurs  &  fe  retirèrent  touS 
vers  leurs  compagnons ,  qui  les  atren- 
doicnt  pour  retourner  enfèmble  dans 
leur  Pays.   . 

,    Ces  accidens  ne  dévoient  point ,  ce 
Xemble,  être  attribués  à  l'Amiral  ^  mais 
la  réflexion  vouloit  qu'on  l'en  rendît 
refponfable  :  rimpmdencc  dcfes  ôre- 
-mieres  démarches  les  avoir  occanon- 
nés.  Humilié  par  tant  de  malheurs,  on 
ne  voyoit  plus  dans  Bonivet, ce  Géné- 
ral fier  &  préfomptueux ,  ennemi  des 
confeils  étrangers  ,  &  idolâtre  de  fes 
propre  opinions-:  il  confulcoit  fans 
ceffe  lesOmcicrs  dont  on  vantoit  l'ex- 
périence 5  mais  cette  confiance  &  cer- 
-  te  docilitp  tardives  lui  faifoient  rrott- 

Xiij 


Bonîfctre-  chçvaf /ârtîrtianr  ptf  fé$'par61é*  ctuX 
met  le  corn-  à  qùi'il  île  oouvolt  iblasr  aoTniier  d'é-' 
«le  Parmce  xemplc ,  jfcctahr.les  yeux  tantôrfin* 
à  Bayari*,    l'innuittrie ,  qui  palfoit  aycç  bèau- 
cowp  d'ordre  &  de  promptitude ,  Km- 
itèt  fiir  lé  Chevalier  Bâyard.  Celni-ci 
'  îaifoit  des^prodiges'  à  la  tète  des  Gen- 
rfarmesjdt  montroit  aux  cntictnis  qu^il 
falloir  que  les  Fratiçpis  fiiffetit  'i  demi 
vaincus  par  leur  hiaUvaife  condiûte  > 
^our  que  la  force  des  armes^  pût  ache- 
ver leur  défaite  ;  mais  ^omvet  per- 
dant fon'fktig  i  fe  fentant  ztffoiblir  S: 
craignant  fur  toutes  clfc?fcs  de  tombée 
au  pouvoir  du  donnétâble  die  -Bour- 
bon ,  ordonna  au  Comte  de  Saint  Pol 
aaHer  prendre  b  pl^ce-  de  Bayard ,  - 
qu'il  manda  auprès  delid  :  •«  Seigneur 
»  Bayard  ,  hii  dit-il ,  vous  voyer 
»  mon  état  >  je  n'en  jpuls  plus ,  je  dé- 
t»  pôrc-cntre*  vo^raams  toute- raiita- 
wïitc  dont  le  Rèf  m*â  revêtu:  re- 
»r  cevez  le  bâton  de  Général ,  comme 
n  celui  que  j'en  crdis  le  pliiy  digfte  : 
*  rçèarez  le  mal  iî  vous  le  pouvez,  U 
»f  eft  bien  tard ,  Mônfîtur  ,  -répondit 
i>  le  Chevalier  ;  tifais;*  '^'  «•fexpdfcrai 
»  avec  joye  à'  pétfr  ^  poié:  têiidre  à  l*ar- 
m  mee  tout  ce  qu'elle  peut  attendre  de 
b  moi.  jo  En'même  teins  iKptit  k  bi- 
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toix  de  commandement ,  choifit  pour 
fon  Lieutenant  Vandcneire,  fon  conv 

ipagnôn  d'arnies ,  &  frère  du  Maré- 
chal de  Chabanes  ,  &  alla  charger  les 

.ennemis  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  les 

.obligea  de  livrer  pafïage  à  la  litière 
qui  portoit  Bonivet. 
Le  Connétable  de  Bourbon,qui  cort- 

.noiflfoit  la  valeur  de  la  Gendarmerie 
Françoife ,  n'avoit  pas  voulu  qu'on  fe 
livrât  trop  impétueufemenr  à  leurs  pr^~ 
mieres  efforts-,  mais  pendant  qu'ils 
combattoierit  avec  le  plus  de  chaleur, 

.  &  que.  les  ennemis  rcculoient  devant 
eux ,  ce  Général  fit  couler  des  Arquer 
buziers  des  deux  cotés  du  chemin  qui 
conduifoit  au  pour  -,  en  forte  que  la 
Gendarmerie  venant  pour  y  paffer , 
fin  cxpofée  à  tout  leur  feu.Le  Cheva- 
lier Bayard  apperçut  le  delTein  du 

.Connétable,  fans  pouvoir  en  empê- 
cher l'exécution  *,  mais  il  fc  hâta  de 
faire  fa  retraite  avant  que  le  nombre 
des  Arqucbuziers  fut  augmenté  ;  ceux 

..qui  étoient  déjà  paflez  le  voyant  ap- 
procher ,  firent  une  décharge  fi  à  pro- 
pos ,  qu'ils  renverferent  un  grand 
nombre  de  Gendarmes,  Le  brave  Van- 

.  deneffe  reçut  un  coup  ,  dont  il  expira 
fur  le  champ  >  terminant  glorieufe- 

Xv 
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45^  Le  CRBVALisa 
ment  une  vie  cligne  de  fon  illafirr 
naiilance» 
Le  Ctievalier  Ba^9rd>  qiii  plaignoir 
bicfll  le  fort  de  fon  ami ,  reçut  en  même 
tems  mi  coup  d'arquebufe  dans  les 
reins ,  qui  lui  ca0a  l'épine  du  dos  *>  la 
douleur  fit  qu'il  s'écria  ::  Seigneur  Jt- 
fus  y  ajfeti  piise  dé  fnot;  &  s'appujranr  les 
deux  mains  fur  le  pommeau  de  (a.  icU 
le  y  il  marcha  quelques  pas  >  jufqu'à  ce 
que  voyant  le  Comte  de  Saint  Pol  k 
oiarger  de  conduire  ta  Gendarmerie  ».. 
il  fe  fit  defcendre  au  pied  d'im  arbre 
pai;  tm  Gentilhomme ,  fbn  Mâfere- 
d'Hotel  >  qui  ne  voulut  pas-  l'aban- 
donner. Il  l'avoir  placé  au  hazard  : 
Bayard  voulut  qu'il  lui  tournât  levi- 
fage  du  coté  des  ennemis  *,  &  regar- 
dant la  croix  de  Ion  épée ,  il  repéta 
plufièurs  fois  :  Miferere  met  Deus^yfi^ 
cunium  magnam  mifertcordium  nuuu. 
On  dit  même  que  dans  la  crainte  de 
mourir  avant  d'avoir  du  fecours ,  ilfe 
confeffa  à  fon  Maître-d'HoteL 

Le  Seigneur  de  Lorges ,  qui  étoit 
demeuré  a  l'entrée  du  Pont  avec  un 
corps  d'Infanterie ,  étoit  au  défefpoir 
de  la  bleflùre  du  Chevalier  :  vou- 
lant le  venger,  il  fit  fkireune  déchai- 
geii  furieiSè  &;  fi  jufte  >  qu'il  abatic 


\ 


Des  ennemis  les. plvis  avi^içés ,  &  ini^ 
pira  par  fa  réfolution  tant  de  terreur 
aux  antres  >  qu'ib  le  JaiiTerenr  paâèr 
le  Pont  avec  le  refte  de  la  Gisndarme^ 
rie*  Les  ennemis  le  pailèrent.  après 
eux  9  &  remarquant  le  Chevalier  fous 
on  arbre  ils  jt  vinrent  en  fouie  )  mai^ 
les  /Impies  foldacs- apprenant  que  c  e«r 
toit  Bayard  Ôc  qu'il  etoit  dangcreufe'^ 
ment  hleSCé  ,  lefpe&erem  Ton  maU 
heur ,  &  ne  s-apptochcrcnt  qUc  pour 
le  fervir.  Les  SuiiTes  >  quoique  leur 
Nation  Toit  peu  fufcepcible  de  pitié  ^ 
fe  montrèrent  les  plus  touchés  de  foif 
malheur  »  &  un  de  leurs  Officiers  vou^- 
lut  le  faire  emporter  iur  les  piques  de 
iès  gens  \  mais  Bayard  jugeant  qu'il' 
i^'avoit  qu'un  moment  à  vivre ,  8c  que 
le  moindre  mouvement  pourroit  ha^ 
ter  fa  fin ,  le  pria  de  le  lailTer  s'occu^ 
pet  feulement  du  foin  de  fon  ùàut.* 
£n  ce  même  inftant  >  le  Connétable, 
de  Bourbon  arriva.  Il  reconnut  Bayard* 
&  le  fouvenir  de  la  Patrie  fe  joignant  • 
à  celui  de  l'ancienne  amitié  qu'il  avoir 
eue  pour  lui  >  le  tendant  plus  fenfible 
à-  l'état  où  il  le  voyoit ,  ce  Prince  ne 
put  retenir  fes  brmes.K  Ah  l  Mon* 
ii-âeur  Bayard  >  lui  dit-il ,  que  f  ai  pi* 
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49^        Lb  CusVAtrER 
n  cié  de  vous  voir  en  i^  fi  trifte  fioâ^ 
*»tion!a'        î  ^  ' 

ncmon-  Alors  ce  grand  homme  ionnant 
Ba7«a  ^  ^^*  ces»dctniers  momens  lei  témoi-- 
Connéubic  gnagcs  dc  ccttc  ttiairnanimité  cuion 
hii  avoir  reconnue  dorant  k  cours  de 
fà  vie ,  kii  répondit  ;  i»  Ah  !  Mon*- 
n  /leur  3  je  ne  fais  point  à  plaindre  ,. 
M  je  meurs^  en  homme  de  oien ,  en 
n  fervant  mon  Roi  &  ma  Patrie  *,  mak 
*^  c'eft  de  vous  qu'il  faut  avoir  pitié  :. 
i»  vous  êtes  Prince  du  fang  de  France  ^ 
»  &  je  vous  vois  armé  contre  votre 
»  Roi ,  vos  amis ,  votre  Patrie ,  votre 
«•  ferment ,  vorrc  honneur  y  ôc  contre 
j^  vos  propres  intétèrs  »,.  Le  Conné- 
table pénétrer  de  k  vériré  de  ce  re- 
proche>8c  plus  touché  de  fan  malheur, 
en  ce  que  fans  pouvoir  l'éviter  il  avoir 
de  fi  terribles  fuites ,  jetta  triftemem* 
les  yeux  fur  le  Chev^alier  Bayard  ^ 
&  Ce  retira  fans  pouvoir  lui  répondre , 
ordoimant  à  ceux  qiii  l'envirannoient 
d'avoir  pour  lui  les  ibins  qu'il  n'avoir 
pas  la  force  de  lui  rendre. 

Le  Marquis  de  Peicaiie ,  le  plus 
^rand  ennemi  de  la  Nation  Françoi- 
iè ,  mais  l'ami  de  tous  les  grands  hom- 
mes >  &  le  proreâeur  des  malheureux  » 
étant  furvenuadefcendit  de  cheval. 
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prit  la  iMâiti  de  Bayard,  l'afTara  de  fe9 
fèrvices ,  &  voj^ant  qii'U  iïc  pouvoic 
être  cèahfporté-,  fit'  veûir  ia^tcnte  y 
qu'on'  dftfta  faï  le  -iieu  même  où  il 
était.  Le  Chevalier  demeurant  ainii 
au  milieu  de  Ces  vainqueurs ,  n'y  trou- 
va que  des  amis.  Le  Marquis.dc.  PeC- 
Caire  fit  venir  fon  lit  dans  la  inême 
tente ,  &  ne  voulut  point  ta  quitter.  ; 
jufqii  a  ee  que  Bayard  après  un  filence 
de  quelques  momens  rendit  le  der- 
nier fonpir ,  âgé  d'environ  cinquante 
ans.  Le  Marquis  de  Pefcaire  le  voyant  Mort  d» 
mort ,  témoigna  une  douleur  finccre.  f^^" JfJî" 
»>  Nous  avons  perdu ,  dit-il  ,.le  véri-« 
a>  table  modèle  d'un  grand  homme ,  & 
»•  les  François  un  grand  Capitaine. 

L'armée  Françoife  étant  en  sûreté , 
on  fe  demanda  les  uns  aux  autres  des 
nouvelles  du  Chevalier  Bayard  :  Ùl 
compagnie  de  Gendarmes,  à  la  tète  da 
laquelle  il  n'avïJ^it  pu  fe  mettre ,  étant 
chargé  du  conmiandement  de  l'açr 
mée ,  déploroit  le  malheur  de  cette 
abfcnce ,  comme  étant  la  caufe  de  fa 
perte^  Il  n'y  avoit  pas  un  de  ces  Gen- 
tilshommes qui  n'eut  reçu  de  lui  quel* 
ques  bienfaits ,  &  qui  ne  l'eut  cou- 
vert de  fon  corps  pour  le  garantir  des 
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coups  des  eimemis.  D' Alég^e  ^  Vfévèt 
de  Paris  ,*&  d'une  Êtsnille  diifêrence 
de  ce  d'ALé^e  fi  fameux  par  Ces  ex« 
^loirs  >  appnt  au)c  troupesTétar  où  il 
avoir  vu  le  Chevalier  >  aflîs  tout  Cin- 
glant au  pied  d'un  arbre  i  &  au  mo- 
ment de  rendre  le  dernier  foupir.  Ce 
cecit  injfpira  une  efpéce  de  fiireiir  aux 
troupes  :  les  Officiers,  les  Gendarmes  ^ 
les  rnnples  foldats^s'attroupoicnt  &  fe 
confondoient  enfemble ,  comme  réii^ 
nis  par  le  mènae  fcntiment  de  dou-^ 
£nir«  Quelques-uns  emportés  par  leur 
:iéle ,  allèrent  Ce  rendre  aux  ennenûi 
pour  revoir  le  Chevalier.  Le  Marqoû 
de  Pefcaire  >  touché  d'une  réiblution 
fi  généreufe  »  leur  montra  lui-même 
Bayard  >  fe  ioknit  à  leurs  regrets ,  & 
voulut  qu'ils  mirent  libres  >  honorant 
en  eux  les  fentimens  d'eftime  &  dad-* 
niration  >  dont  il  écoit  pénétré. 

Le  bruit  de  la  mort  du  Chevaiiet 
Bayard  répandu  dans  toute  Tarmée, 
y  cauTaune  défolation  générale.  Bo* 
nivet ,  quoique  dangereufêment  Uei- 
ié,. parut  plus  occupé  de  cette  penc 
que  de  fcs  maux^  &  fe  reprocha  hau- 
tement d'en  avoir  éîé  la  malheureiifc 
eccafîon  :  chacun:  regretoit  un  >  ami  .3 
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un  protc&cur,  an  pcrc  ,  6c  ces  titres 
répétés  par  tant  ac  milliers  d'hom«- 
mes ,  (t  réiinifToient  fur  un  feul.  ScSr 
amis  renyoyerenrdemander  aux  vam- 
queurs  ;  mais  la  générofké  de  Pefcaire 
avoit  prévenu  leurs  foins.  Par  fes  or- 
dres on  embauma  le  corps  du  Cheva- 
lier ,  &  il  fiit.  porté  à  TEgliTe  par  des 
Gentilshommes  5  à  la  tète  d'un  magni-- 
fique  convoi  :  tme  multitude  d'0£- 
ciers  &  de  foldats  les  fuivoient ,  de 
Its  peuples  qu'il  avoit  combatus  toute 
Ùl  vie ,  {an9  être  jamaisdeur  ennemi , 
aumientoient  le  cortège ,  fai&ntcon- 
noitre  par  leurs  regrets  que  la  vérita-- 
ble  vertu  exempce  ceux  qui  la  fui-- 
vent  du  reprocne  des  maux  que  la^ 
néceflîié  les  a  forcés  de  caufer. 

Le  Marquk  de  Pefcairç  ayant  fatis^ 
làîranx  honneurs  funèbres  du  Cheva- 
lier Bayard,  rendit  fôn  corps  à  (es 
amis  Se  à  Ces  domeftiques  pour  l'em^ 

{foner  à  Grenoble^  Le  Duc  de  Savo  ve, 
ur  les  terres,  duquel  on  étoit  obligé 
dé  pâlTer  y,  voulut  qu'on  lui  rendit 
dans  toutes  les  Villes  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  un  Souverain ,  Se  ordonna 
que  la  Nobleflc  l'accompagnât  jufqiie 
ûix  les  frontières  de  fé&£rats.Les  peuT 
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pies  da  Dauphiné  ,  informés  çfc  h 
mort  &  de  fon  arrivée ,  étoicnt  venus 
en  £bule  au  pied  de  la  montagne  par 
où  il  dcvoit defcendre  ,  pourvoir  ie 
cercueil  de  celui  qui  les  avoit  fauves 
de  la  famine  &  de  la  pefte ,  la  plu- 
part vêtus  de  deiiil ,  &  tous  égale- 
ment affligés. 

Ce  nombreux  cortège  le  condui/ïe 
jufqua.une  demi  lieuë  de  Grenoble  , 
.où  le  Clergé ,  la  Noblefle  du  pays,  le 
Parlcmen»  &  la  Chambre  des  Comp- 
tes vinrent  le  recevoir.  Us  environ- 
nèrent fon  chariot,  &  le  conduifircnt 
en  grande  pompe  à  TEglife  Cathédra- 
le de  Grenoble ,  où  il  fut  dépofë  jaf- 
3uau  lendemain  qu'on  le  tranfporta 
ans  l'Eglife  des  Minimes,  fîtuée  hors 
de  la  Ville ,  Se  dont  fon  oncle  mater- 
nel, Laurent  Allemand,  étoit  le  Fon- 
dateur*  Il  y  fut  enterré  vis  -  à  -  vis  le 
Grand-Autel ,  fous  une  tombe  platte, 
fans  ornement  &  fans  infcription ,  fé- 

fulturc  convenable  à  la  modeftie  &  i 
hiunilité  de  celui  dont  elle  renferme 
les  cendres  &  aflèz  décorée  par  fon 
fouvenir.  C'eftau  zélé  de  fa  patrie, 
plutôt  au'au  fecours  fragile  des  mar- 
bres &  de  l'art ,  que  la  poftérité  doit 


ctrc  rèdçvâble  de  l'exemple  &  du  fou.  ; 
Vehit  de  fcs  vôrtus^^ 

£tles  furent  «eUed  5  «jUe-res^comein^  » 
porains  s'empreflferent  de  fe  les  repé*^ 
t^r  les  uns  aux  autres,  &c  que  plufieurtf . 
Wiftoricns  de  fon  rems  les  célébrerenc 
à  Tcnvi  5  avec?  plus  de  zcle 'que  de  ta- 
lons :  mais  leurs  efforts  doîvétit  don-  » 
ntT  l'exehiple  A  un  fiécle  plus  éclairé,  : 
Chaque  étiat  peut  le  prendre  pour  un: 
exemple  religieux ,  cnaritable ,  lufte  »  ' 
équitable,  magnifique,  libérai  juf*- 
qu'à  la  prodigalité,  magnanime ,  cou-*' 
ràgeuj^en  hérof,  quelquefois  vaincu 
fans  rien  perdre  de  fa  gloire ,  &  aug- • 
mèntimt  par  fa  modération  le  prix  oe  ^ 
Ces  jfréquerïtes  viâx>ires.  Né  pour  .le> 
bien ,  attentif  à  Icprocurer  ,  &  par . 
une  di^ofition  auiu  henreufe  que  iiri'' 
eulkre ,  ehsrigeant  (  pour  me  fervir 
des  termes  de  fon  premier  Hiftorren  ) 
en^maintS'  ifCAfiom  an  U  nature  h 
C4>0éattoit^  changeant  »  dis-;e ,  U  vicn 
À  wrm.  L'honneur  &  la  probité  aidant 
à  la  relieion  >  l'emportoient  for  la  jeu*) 
nèfle ,  for  rexcmple  &  fur.la;  natiirc* 
même.     l!*  eûr  dès  fa  jemicflTe  ,'  à 
Texteptioit  de  rexpéricnce  :  totKca» 
les  qualités:  ^qui  iràcobjppagn^àU> 
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au  toiribeiu  )  Se  iilénta  de  porter  f 
avant  d'avoir  atteint  l'â^e  de  trente 
ans  %  celle  <fe.GbcvalieE  ùtm  peur  & 
fans  reproche-,  titre  que  Ton  ne  cfon-* 
noit  qu'aux  Héros  >  qui  joignoîent  U 
probité  Sl  la  pureté  des  mœurs  >  à  la 
plus  haute  vateut  fie  aux,  ralens  nûli- 
taires.  U  fur  peu  comtiùtn  :  nouai 
fous  tes  armes  fie  avecla  fincérice  duo 
foldat  y  fbn  amfaâttion  unique  fut  d'en 
remplir  les  devoirs  avec  exaâàtude. 
Son  défintéceâfèment  pour  lestécom- 
penfes  augmentoit  le  reproche  qa\>n 
fait  à  la  Cour  de  les^  accorder  aux 
follicitations  plutôt  qu'au  méritée  II 
ne  conunanda  point  d'année  en  chef  9 
te  approcha  delà  dignité  dé  Maréchal 
fans  l'obtenir  ;  mais  il  n'en  eft  point 
de  ceux  qui  en  ont  été  revêtus ,  qui 
l'ait  jamais  furpaffë.dans  l'éâinie  pu- 
blique. Les  qualités  du  corar^  por- 
tées à  un  dé^é  éminent  >  prévaient 
a:«ec  juffice  for  destitres  >  qcd:  devant 
être  le  partage  du  mérite  ^  ne  fervent 
feaveht  qu'à  le  faire  néconnoitre  &  a 
Pobfcorar. 

Lorfqu'on  amric  au:  Koi  la  perte 
£1  Duché  de  Milan  »  là  retraite  forcée 
de  If  Aimtal  »  ùl  btei&re^  le  danser  oii 
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il  écoit  i  Se  celui  où  fer  trowcs  dc- 
meuroient  ezpofôes  »U  parut  lénlïbte 
en  grand  Roi  à  cette  maltitude  d'ac- 
cîdensî  mais  quand  onTinfomude  la 
mon  du  Chevalier  Bayard ,  il  y  parut 
(enlîble  en  homme  privé  Sc  en  ami„ 
Il  ordonna  qu'on  rendît  k  £bn  cotp» 
tous  les  honneurs  pofGblcs ,  8c  répé- 
ta y  comme  tous  fcs  fùjets. ,  l'éloge  de 
ce  grand  homme. 
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fiere,.t43.  rBotte  dans  MiiiQidft  ùlii 
pcifonmec  ».«4$L  S^^iJ^^pojtfe  âLadoidc  , 
sibif .  Déycnusîthre  ^iJ  ferr  ie  Miian  ilc  ta 
retit>aiiei:  Tafinée  JFîfaaçoiife,,  lafT^.Vt 
Tifiter  l-udoyic;  <lanS.Upfi^  y  ft49*  ln« 
tcrcede  ainfi  qa«  Loois  Z)4ii'i ,,  poux  Ici 
kabitaft»^e  Toftonç  •«  Vogliere  âc.  aaHres 
Places  y  xfô.^iag^iUfi^Qfité^  151.  ^e.cend 
4  l'arméo  de  d'Aiibigai ,  :i  (Z-  Marcjie  ati 
&GQun^cIçXow  Glars  »  a  h^  Eft  £iù  Gop* 
TCfucur  dis  U^AttwK  ;  pani  caoemi  qu^fl 
4él^it,%iU  Cômb^ii  pa:  Espagnol  &> le 
ti]ë  •  i.féf.  D^fi  qui  lui  eft  fait,  par  un  Cfae-^ 
•«alfcr  Efp»giiol,:5c.qu-ilaçcepic,ijji,  Çn- 
kveun  TteCofitt  des  ennemis ,  i^t.  Elè 

JiAndi  pour  affifterà  i«a  grand  Conftil 
efuerxe  ;  fonavisa^^^  303. Se  trovveie 
ft.^gnale  tu  combat  de  S«rignok>itf8«- 
£tdunauu:ej  27^,  £1}  Êiit  pijiônnier  • 
6iàuve,  ^/'f.-  S'en&rme  danis  Vinouze 
avec  Louis  Pars  iTvHti  qu'ils,  refuiênr 
tf^as  dei^x  de  £gpcff, »77;'P«ur^oi  iia 
vendent  Ici^ts  h^Q^x.  &  leur  vaiffelie^ 
17A. .  I^jCii;  r^réponfe  aConfalye^^  17^.  Re« 
wcnt  m  iFrdhc^  ^  pft  fi^ii  Ecuyér  du  Rot  « 
%8f.  Accp9)pagRe,  Je  Roi  ;^Mi  niiarcj^oie 
poue  rpiàlivtt^:^  Géees,  lUÎ  Mfltcbç  qqb- 
ire' les  Yinitiefîi  ,190.  Se  rdod  an  iiégcî 
de  Padb(icii.rcs  cxpIpits^^^^.'Sonl}QJlU- 
niiéyjo^.  .Se  }eue  d^s  Vérone,  308. 
il^anoou/^ageufe  de  lui,  30^.  ^remec 
CA  mardis  contre Manftoni,  314.  Mçfii-'. 
res  qu'il  prend  pour  fe  g^rankôr  d,e  la  fb^- 
i*ifc'tr;inMfe  fpotre  liû>  3 r7*.Y9f joindre 
Jç  Momrlud  d<CiHiiim^0U'ï2«»  B&ts.de 
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Entccprçod  d^enletrer  le  Pape  ,331.  C^îl 
masque  ; sejoim le t>iic ieicicarey  335. 
S*in%ttiéte  peu  iei  ctrtùiÉts  ihx  Pape  ,  tfc 
pdarquoi  vS34-  Sôkavia  an  t)iicde  Fer*; 
f «iceû fuiw , 343.  Se ckarge  de fecoiinr 
laSaftide  ,  344*  FafC  pendre  ièpt  e^on^ 
envoyés  p«  le  Pape  >  34$-  Sa  répcmfc  »a 
Diic:de  Ferrare  fut  les  noirs -dèffeiift  àm 
rape^35o:  Sa  reâioncrance  i  ce  Doc  , 
3f3.  Va  aa  feocAirs  de  f^vdognc  ^  $S9t 
Pani  coûfiderabie  deiStiUres^i^^  défait  ^ 
3iô^  Atofi  qud  lé-Géaéfal  Vénidea^  s^f/ 
Preuves  qu'il  dcmnc-d'un  grand  coûta.* 

fe,  3«4.  Eft  bkfl^,  ^<f5-    ^^«  *^^» 
e  lui ,  3$8.  Gcnérofité  finguliire  qu^il 
exerce  cnve««^  uuc  mere-&"fe5-  fiUc*  , 
373.  Part  «t  fe  rend  i  l'antiéc ,  37^-  Va 
rendre  coitipie'ao  Dâc  de  Nemoarsde 
l!avis  qu*il  ^voit  eu  du  Capitaiae  JaccA , 
37^.  Son  Dîfeoors  eri  plein  Confiai  de 
guehe/-38io^  Va^rccoiinoître  les  enac- 
mis  ^  3X4.  Qu'il  met  ea  foile ,  387-  R^^^i 
courte  au  Duc  de  Nemours  de  leur  épt , 
ytf*  Son*Difcours^aoz  ennemis  ^  3^.  Al- 
iène les  Suîffcs  ,  3^T.  Bft  blcffé  ;  guéri  de 
fa  hieffwêt ,  it  preàd  ta  roitte  de  CtetioUe,. 
3f^/  Son  entité  dans  cette  Ville,  39;^. 
K^tombe  ihatode ,  $97.  Belle  aftioii  de  ki 
en^tv  une  jeune  fiUtJj  40X.  Va-fctrâ  tour 
Jeati  d'Aîbret ,  407.  Efiet  de  la  rd^mmaa- 
àe  qii*ilfair  au  Duc  de  Su0blc>  40^.  Set 
reprefenradons  ait  Roi  deNayarre,4ii. 
BA  étiiofé  atf  Seigneur  de  Vienne  >,  pont 
fervis<eti  M:afdieF443.  Son  a^b  ,  ainf 


gjtterrtf J^f f .  SéM%ttfii^âti  ûi^e  de  T>e^. 
rouenuô«»  418.  Bc^voure  k^MiquaUe  de 


lui ,  411.  EA  fait  prifonnier  ;  Tes  téponfes 
À  l'Empereur  8c  au  Roi  dMngleterre , 
411.  Part  pour  les  Pays-B?.s  par  ordre  de 
ces  Princes, 415.   Sa  réponfe  aux  An« 

flois ,  41^.  Ce  ^ui  l'empêche  de  (e  jetter 
ans  Tournai  ;  eft  lait  Lieutenant  Géné- 
«al  du  Dauphiné,  431.  5e  rend  fur  les 
frontières  du  Marquifàt  de  Salufles  ,433. 
Forme  le  projet  d'enlever  Ptofper  Co- 
lonne ,4ju'iJ  exécute  ,  43  5«  439-  Marche 
contre  les  Suifles ,  441.  Combat  i  la  vue 
du  Roi ,  443.  Fait  le  Roi  Chevalier  ,  444. 
Se  retire  dans  fon  Gouvernement  de  Dau* 
phiné,  447«  Ses  repréfencations  au  Con- 
nétable de  Bourbon)447.  dont  il  fbitle  fils 
Chevalier ,  448.  Se  rend  à  Mezieres  ;  fon 
Difcours  aur  habitans ,  4H.  Sa  réponfe  à 
00  héraut ,  4f  7.  Se  défend  virement  , 
4^0.  Rufes  dont  il  fe  fen  ,  46%,  4^5.  Sort 
À  Mezieres  Se  va  joindre  l'armée  ;  com^ 
ment  reçu  du  Roi,  4^7*  £(^  fait  Capitaine 
en  chef,  4^8.  Va  à  Gênes  5  découverte 
qu'il  £iit ,  469.  Retourne  dans  fon  Gou* 
uternement  ;  fes  occupations  alors  ,4^9. 
Combien  fenfible  i  la  nouvelle  de  k  ré^ 
volte  du  Connétable  ;  paît  pour  fliivre 
rAmiral  de  Booivet  en  Italie,  47x.  Va  à 
Lodi  ,473.  Arrive  au  Château  de  Cremo* 
iie  ,  qu'il  eft  obligé  de  quitter,  474.  Com- 
miàîon  dont  il  eft  chargé,  47^.  £û  forcé 
d'a^k  contre  fon  intention ,  477.  Et  con- 
traint de  quitter  Rébec  ,  481.  Sanglans 
feprocbes  qu'il  fiût  i  Boùivéc ,  483.  Eft 
chargé  du,  co^imandement  de  l'a;rmée  ; 
combe  fur*  les  ennemis  ,488.  Eft  blelTé , 
4*90.  R^emontrance  qu'il  (ait  au  Conné^ 
taÙc,  49  X.  Expiré  ,4^3.  Combien  tt^- 

Yij 
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grctc,4i?J.  Ses  obtenues,  4>î.  Soq  Soge  ,' 

Bearn  (  le  Baion  de  )  Licutcnaat  de  U  Codh-. 
paeme  da  Pue  de  ^cnipurs ,  584^  Bû 
obligé  de  fuir  »  3<^*  3<^t 

Bcaujeu  (  U  Pâme  de  )  prend  le  rênes  da 
Goorernement  (bus  Charles  V  1 1 1 ,15. 
S'auache  les  plus  confiderables  maifons 
dtt  Royaume  ,  t^  Se  broiiilJc  ouverte, 
menr  arec  le  Duc  d'Orléans  ,  tj.  Çom-, 
mcnct  la  guerre ,  34-  Ses  propofiuo^  de , 

Beauvaîs  leBr^ve ,  Gentilhomme  Normand, 
.    expédition  dont  il  eft,  438. 
Bentivoglio  ou  Bcntivole  ,  mailon  xDuftrc 

d'Italie,  134-  V^o-  ^    ,»•    2 

Bologne  ,  i;<>yez  Siège.     Eft  délivra  par 

Gaftonde  Foix  ,  137*  . 

Bonivet .  l'Amiral  de  )  cft  défait ,  115.  A  k. 
commandement  de  l'armce  d'Italie  ,471*: 
Ses  exploits ,  471.  .Mauvais  pas  od  fou . 
imprudence  l'avoit  engagé  ,  474-  Corn-, 
bien  furent  ^^lheureufcs  fcs  entrepnfes  , 
à  pourquoi ,  47<?-  Embarras  où  il  le  trou- 
ve 484-  Eft  Weffé  ,  4«7.  Ren^ct  le  com^ 
i^iîndement  de  l'armée  à  Bayard ,  4^^,; 
Combien  touché  de  (a  mort ,  4?4i 

Boru^t  (  le  Capitaine  )  adion  oà  il  fe  Uo^v 

Bonnêvâl ,  Tournoi  où  il  fc  trouve  ,137-    • 

Borria  (  Rodcric  )  voyez  Alexandre  VI.. 

Borgia  ,  Duc  de  Valei^tinois  ,  1^0.  Placc$: 
dont  il  s'empare  ,  17^-  ^,,    ,    ^  j  ' 

Bourbon  (  Gabriclle  dp  )Utim  Comte  de 
MontpeDfier  j  fon  mariage  ,  as-  Sa  M^ 
leur  /la  npuvelk  de  Umoit  ic  ron9& 


^.^       ^lèMAtxEllI^        'fof 

unique 9 1  iS.  Sa  réponfe  à  la  Lectte  de  foA 

mari  fur  cette  mort  |  meurt ,  1 19< 
Bourbon  (  Gilbert  de  )  Prince  de  Motit^en* 

iîer  y  eft  laiffé  dans  le  Royaume  de  Na- 
zies pour  le  gouv'erner  6C  le  défendre  , 
16$.  1S4.  Révolution  dans  ce  Royaume 

dont  il  eft  caufe,  17b.  O'od  il  eft  con^ 

traint  de  fortir,  174.  Meurt,  18  j. 
JSourbon  (  le  Duc  de  )  etpedition  dont  il 

veut  être ,  407. 
Bourbon  (  le  Connétable  de  ]  expédition  dont 

ilefl,435.  Commande  l'avanc-garde  con* 

trelesSuiffes  ,  441.  Tâche  de  fè  rendre 

matrre  de  Milan  ,445.  Viceroi  du  Mila~i 

nez  ,  il  fè  renferme  dans  Milan ,  qu'il  d^» 

fend  Contre  l'Empereur  ;  remet  la  Vice-* 

Royauté ,  &  fe  retire  à  Moulins ,  44^. 

Entretient   une   étroite   correfpondaqce 

arec  Bayârd  ,  qu'il  charge  de  parler  au 
•  Roi  de  fes  plaintes  ,  447.  Revient  à  la 

Cour ,  449.  Eftun  des  Licutenans  du  Roi^ 

4^7.  Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerre  , 
'    45s.  Saré?oke,^7i.  114.  Aiïiége  Mar- 

ieille ,  ixf .  Commande  l'armée  Imperia* 
.   le ,  475.  Fait  charger  les  François  >  487. 

Faroles  qu'il  adreife  à  Bayatd  qu'il  vbit 

prefbuc  expirant  ,491* 
BourdiUon  >  Tournoi  od  il  fe  troure ,  137. 
Bourgogne  (  le  Duc  de  )  fà  vie  &  fa  mott  1 

extraordinaire,  1 9.x  \ 

Bourgogne  (  Marie  de }  fille  du  prëcéJemt  ;  .j 

fe  jette  entre  les  bras  de  l'Archiduc  Maxi- 

milien,  19. 
Brefle.  Partis  qui  la  divifbient  ;  eft  furprife 

par  les  Vénitiens,  138.  Recourene  par 

Gaftôn  de  Fois ,  X40.  Eft  mife  au  pillage  , 

«1 
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Breugoe.  (  François  1 1.  Duc  de  )  Dîipof^ 
tion  de  fa  Cour  â  l'égard  de  Louis  Duc 
d'Orléans ,  i8.  Son  caraAere  >  33«  5  f  •  39' 
Guerre  qu'il  foutient  ,   ^6.  Expedidon 
qu'il  remet  i  un  autre  tems  ,  37.  Sa  re- 
poufe  au  Duc  d'Orléans  &  au  Prince  d'Cy 
range,  39.  Envoie  en  France  demaniei  la 
paîz,4S. 

Bretagne  (  Anne  de  )  époufc  Xouis  X I L 
6%^  Sa,  réponfe  au  Rot  fur  ks  exploits  dft 
Seigneur  de  la  Tremoille  $  fon  caraâere, 

Brezé  (  Louis  de  )  Grand  Sénéchal  ic  Nor- 
mandie,  :^8i. 
Bri(onnet  (  le  Cardinal }  $7^ 


c 


e 


A  B  K  (  le  Bailli  de }  io&« 
Cajazze  (  }ean  Bernardin  )  s'avance  i  la 
rencontre  du  Chevalier  Bayard  ^  141. 
Belle  aéhon  de  lUi\  i4(« 
Cardonne  (  Raimond  de  )  Vtceroi  de  Na- 
pies ,  furnom  qu'on  lui  donnoit  ;  bataille 
od  il  fe  trouve ,  i  f  t.  Prend  la  fuite  »  1 54* 
Carvajal ,  bataille  od  il  jfe  trouve  *  i^a» 
Chabaunes  ,  Seigneur  de  la  Palifle  ,  1^1.  Ba- 
uille  où  il  (e  trouve  >  ifi*  Générai  des 
troupes  Franjoifes  en  Italie ,  &5^.  Accom- 
pagne le  Roi  contre  les  Génois ,  t3C 
Obiige  les  Vénitiens  de  lever  le  fiége  de 
Vérone  ,  a^^.  Punition  extraordinaire 
qu'il  exerce  ;  Ton  démêlé  avec  le  Grec 
Conflantiii  y  301.  Pourquoi  il  aflembk 
lesCheft  de  &s  hommes  d'armes  ^  jo}, 
Son  avis  dans  un  Confeil  de  guerse  ^380. 
Sentiment  auquel  il  applaudie ,,  383k.  A  le 


■  Poe  ik-NeiiKHiis  «c  fe  teffte.^  favw , 
. ,o«.  Va  fenit  fouî  :Jc8  ; «xrdres  ie  ifiB 

;   d' Albret ,  407*  .410.  Sa  jaJ«ufieN}o«re  je  • 

■  Seiaam  àe  Pienne*.,  4i  3  •  .^•J'«  ^«1»*'^  ' 
(S  GheyaUer)  fc  fignaje  au  fitee  de 

Theroueune ,  4i>-  E*  P"*  *  "^'•"^  ' 
,    4ij.Exi«c4jtJo«.JoWï^eft»4î»'  Recep- 
lianquîl  feit  i  Profpet. Colonne, 43s'- 
Eft  un  des  Ii»e.u«»oatts  de  îiançois  1 ,  4<7. 
-     Sun  aviB  dans  un  .Confeil  de  guerre ,  4««. 
"Charle  V I.  Roi  de  France .  3*  v 
Çharlp  V  1 1.  K,<H  de  rtailce  ^3, 
CUarlc  VIII.  moatfi  fur  le  Trône .  »3«  *»• 
"     i^o.  Porte  la  guerre  en  Italie ,  48.  i«f8. 
Aflcinble  un  grand  Gonfeil,  jS.  Aban- 
donne  l'exp«|upn  d'Italie,  «çretQurnc 
'  ■    en  France  ,  6*.  Pourquoi  inhabile  aux  ai- 
.     ftii^,  ur-  Atrive  tr»nifhant  dans^îiïa- 
\  pic*.  U».  Qu'iltcoieen  »aw»^de  «.ega- 

:    ■  gner ,  174.  «o^  «>««>"»*  *'^  *f  °"'  **'' 

.      l»voyp.*4J,.L<juaii8es  qu^il  donne  au 

■     Çjievalier  Bamrd ,  iî4-  Va  a  Lyo»,  13^. 

;  ^<rr«  ir fx^vtic  Roi  jjte  Napl»*:,  135. 
',    Ivleurtffi.   >•  .  :  •     _     ,„^ 

(Phatis ,  EibWe.;d?erpagot- ,  .4*8:  ©«''«« 

*      bétitier    de»  Royaumes   d-Erpagne   « 

Efripttew   ,     44?-  '■^»»  *  fto™  >•« 

.  qhark  ¥..  4fi.  Se  »«t,J5ft  fw.-.de  fe 
'  ■    TengM  de  Robert  de  k  Marc  &  de  ïran- 

'  ÇhaijeïmAgpe.,  4fcK> 
Charolois  (  Cbarle  CoBfXO  àfi  )  î-      . 

*^     le  troHjre ,  »J7-  Va «fecoutt ^ I*Batti- 
de ,  344.  Eft  an  des  Licatenans  de  Fran- 
»  rf-TT  y  lu^ 
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çdfs  î»  4^7.    Pourqtièt  d^avis  ^t^ofàitairû 
imi  un  Coâfeil  dé  eâèrt<6  ^  4^^  '    -^ 
Ckiontoht  (^léMaréch^il  d«'  >'Goiiirefnmr 
dtt  MflaACB  ',  reç<Mr  ordre  d'entrer  âr  les 
terres  de  }a  R^abliqué  de  Vénife , -^ix» 
$es  agitations  i  Poccafion  des  centutes  da 
Pnc ,  )  34<  Pdui-quot  il  refulè  du  iecourf 
à  la  Comtefle  de   1«  Mkandole  ^•33^* 
Meart ,  541.  i.  :   :  . 

•  Chazerac'«GentUhomfiib;S4 

•  Ciaïette  (la  }  Capitaine  ;  aftioft  où  il  ie 

trouve,  t.9p. 

Cleves ,  Comte  de  Ncven  (  Gilbert  de  )  7; ; 

Colonne  (  Antoine  )  fe  jetie  dans  Rat enne . 
150.  Xf4. 

Colonne  (Fabrice  }  Bataille  <Oik  il  (ê  trouve  « 
X5X.  &X1.  Atta^e  le  DucdeNemoun, 
3n.  .     .:  . .       ••  •     *. 

Çobnne  (  Profper  )  voyié  Oonfalve:  Com* 
mande  les  troifès  d'EljpAgne  ,  4^4^  ^^yu 
Se  vatite  d^enkver  Bapcd-,  43  $.  Q^i  le 
fait  Ion  priibnnier ,  43^^^  Décourtie  le  Com. 
nécable  de  poiufaivre  Boâivet ,  475.| 

Coinbat  entrer  Gonfake  de  Bayard',  171; 
Comrp  les  Vénitiens ,  x^t  «  De  Guine|aile 
oujoumée  des  Eperons  ,-417.  • 


Contai  (  fe  Seigneur  de  )  AAbâiffiidevr  du 
Duc  de 'Bourgogne  anpsès-de  Lom^X  I. 

Çordouë  (  Gonfalve  de  )  vtjêsf,  Gon&hre. 
Coatome  en  France  for  k  <cM»niaâcmàir 

des  armées,  4 if«'  ••'*'' 

Creaai  de  Pontdormi  (  fft  Siignkmx  U  ) 

éiknd  T. heromenne  •  41^.  >  >  ^^     ' 
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Crote  (  lé  Capitaine  la  }  défait  un  corps 

d'Albanois ,  xp^. 

Cruflbl  (  Jacque  Je  )  381. 


DAiK  (  Olivier  le)  Barbier  de  Louis 
XI.  I3.> 

-  Dars  (  Louis  )  i^i.  13^.  Eft  un  des  Lfeute- 
nans  &  Confetllers  du  Prince  de  Mont* 
penfier ,  170.  Eft  appelle  au  ieccurs  de 
Trivulce ,  178.  Revenu  d'Italie  a  la  Ccftir, 
il*  obtient  le  rétabliflement  de  (on  ami 
Ive  d'Alégre  ,  it  i.  En  quoi  il  fe  déclare 
en  fa  faveur,  iitf.  f^ojez  Bavard  (  le  Chc- 

j  valier  )  fè  rend  i  l'armée  de  d*Aubigni , 
xfi.  Va  afliéger  Bezeilles,  153.  Dont  il 
devient  mafcre  ,  is^.  Revient  en  France , 

Diegue  (  Dom  )  combat  Angnlier  od  il  fe 

.    trouve,  iî7i 

.    Dunois  (  le  Comte  de  }  a^. 


FABIEN,  O/fIcier ,  bataille  où  il  ed  tué , 

Facio  (  le  Cardinal  )  •  404. 

Fay  (  le  Bâtard  du  )  avions  où  il  fe  trouve , 
iff.  34^.  385.  387.  Se  trouve  â  h  ba- 
taille de  Ravenne  ,  od  il  efl  fait  chef  des 
guidons  de  Tarméc  ,  '39^* 

Fayette  (  de  la  )  Capitaine ,         -  13$. 

Frédéric  d'Arragon  ,  fon  origine  ,  Roi  de 
Napies^eft  viôime  de  ù,  perfidie  ,  183. 
Conditions  aufquellcs  il  rend  fon  Royau- 
me U  cède  ies  droi(S  à  Louis  X  II.      1 84. 


/- 


Ferdinand,  Roi  de  Naplcs,  itfç.  iSj,  tSH 
S'allie  avec  les  Florentins ,  le^.  E/è  rroin-^ 
pé  dans  fbn  attente^  169.   Rappel/é  par 
les faj!ts  »  il  arriva  î la  hauteur  de  Na« 
pies ,  d'où  il  chafle  les  François ,       1 71,*. 

l^erdinand  Roi  d'E^agne  ,  'Véjtz,  LouisX  11. 
Son  caraftere  y^8$.  Meurt ^  449. 

,  Ferdinand'  Rot  d'Arragon  ,  tente  de  £ùie 
éclater  fon  deilêin  formé  depuis  long- 
temé ,  403.  Sa  répontè  aux  AsnbdÛ^idetttt 
du  Roi  de  Navarre  ,  40^. 

lerrare  (  le  Duc  de  )  bataille  ou  il  fe'trou- 
i^e ,  i  f  : .  Se  défend  contre  le  Pape,  ^zZ. 
Lettre  qui  le  fait  pâJir ,  fax  laquelle  Âcon-^ 
fuite  Bayard  Se  Montoifon ,  343.  Gagne 
une  bataille»34tf..  Va  inftrune  Bayaid  des 
noirs  defleins  du  Pape  contre  )ui ,  3  $a 
Ce  qu'il  dit  â  l'Agent  du  Pape  ^3(1.  Va. 
retrouver  Bayar  pour  î^ venir  de  Ibn 
projet  contre  le  Pape  ^  3^1. 

Fluxas  (  la.  Dame  de  )  ton  it  dination  pour 
le  Chevalier  Bayard  ,  241. 

Foix  {  N.  Comte  de  )  perc   n  fuiv-ant ,  iiX 

Foix ,  Duc  de  Nemours  (  Gadonde  ;  fa  n^lf- 
fance^ixS.  Vient  a  la  Cour  de  Louis  XII. 
Action  od  il  fe  fignale ,  1x9.  x\$  Eâ 
fait  Vtceroi  de  Milan  ;  fai  conduite  avec 
les  Suiilès  ,131  Négocie  (ans  fuccès  avec 
les  Florentins,  133.  Marche  i  la deftnfe 
de  Bologne,  dont  il  £iit  lever  le  fîége, 
S37.  i6o^  Et  à  celle  de  Bteffe,  qu'il  kco&- 
vre  140.  3ii.  Va  au  fecours  de  Bayard, 
3tfi.  Fait  fomnicr  les  Vénitiens  de  fe  ren- 
dre ,  3^3.  Ses  efibrts  pour  .es  vaincre, 
3<f4.  Va  rendre  v  fi:e  i  Bayard  bit  ffé, leur 
converûtion ,  &  part,.  370.  Prend  le  che- 
min de  la  Romagne  y  14^.  Villes  dont  il 
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a^einpare  i  ^ffiege  Raveniie  ,-  i^.  377, 

Son  Oifcours  en  plein  Coilfetl^è  gaerre  ,> 

*     379'  Annonce  la  lérolutiCKi  de  donner  ba* 

.  faille  { mefures  qu'ilpreod  i  cet  éûnt^'^Sj;. 

^90  Reproche  qu'il  fait  âB#arafoii  Lica- 

.  .tenant,  3>l S.  Va  obferver  les  eniièmis,. 
3fo.  Sa  vigoureufe  rtfi/^ance  ^la  bacai  le 

.  db  Ravenne ,  t$i.  iia.  Remporte  la  fie-- 
toiie,  if7.  393«  Eft  tué  >  8d.  iiS.  158. 

.     3P4.  Son  élpge-  ,158-  ^on  [portrait  y  i  f  9. 

JFoix  (  Odet  de  ;  Seigneur  de  Laucrec ,  1 34, 

t  Avions oà  iiie  trouve ,  i  ^7^.  435 .  Avis avH 

-quel  il  i^  joinv  dans  un  Confeit  de  guerre  y 

;38i»^  Se  Càouve  i  la  baratUe  de  Ravenne , 

3po.  Ta  ièrvir  fous  Jean  d'Albrec ,     407* 

toïx  (  André  de  }  Seigneur  de  rEfparre,  eft 
cauie  de  la  perre  de  la  Navarre ,  4  ^o. 

f  ontrailles  (  le  Seigneur  de  )  319-  Va  au^ 

V  fecduis  deia  Baifti^e  l  3^9  347  Son  ex-^ 

.    pedition  au  fiége  ^e  Therouenâé ,      4 17. 

Jiance  (tla  )  Qm,  ecac  fous'Charle  V 1 1.  7. 
Premier  exemple 4n  maHicur  conftanr  de 
la  France  y^  dans  les  expéditions  éloignées^, 

France  (  CEarfe  de    frère  de  Louis  X  L    4. 

fiance  (  Anne  de)  époufe  du  Sire  de  Beau« 
jeu ,  £T.  f^èyesLBtl9Xkf&x'(<  U  Dianfle  de  ) 

France /Jeanne  de  )  époufe  de  -Louis  Duc 

,  à'OimniyVi  «7.  Sa  réponfê  au  Sei- 
gneur de  la  Tremoille  ,  .    tf  8, 

f  rance  (  ReQée  -de  j  propcfée  en  mariage  i 
Charle  Prince  d'Efpagne ,  4'  9. 

françpis  I.  iiy.  monte  fur  le  Trône,  114, 
43  t.  Ses  égard»  poifr  laTremoiile  ,  z  x  ç. 

•  Êntrepcend  la  conquête  du  Mil  nez ,  1 2r4. 
Marcne  âu  fecours  de  M  rfeitle ,  irf. 
Conduit  lui-mmne  une-  nouvelle  armée' 

Yvi; 


Si^         .'Ta  B.t  m 

isimtt  Mllanez.9  ii^*  Eft  £^t  fnGnuSct, 
I  i.7*  Mardie  contre  les  Saifiies ,  ^^r.  .£it 
£^c  Ghevaliec  paf  Bavard  ,  4iK«>  <^e  *  «fîÀ 
pofe  à  CQircr  dans  Milan . ,  dont  il  devient 
,«;iatcce  j.  44^.  Se  jetce  fur  la  Navarre^donr 
il Éii( laconqtiêce, 44W S'ourr^  aBiytasi 
for  Ton  inquiétude  au  (ujec  du  fi^cde 
Mezieres  ^  4^4.  5^a  Le^ci^  i  la  Rein«  (a 
Mère  Car  la  levée  du  fiége ,  4^^.  Récep- 
tion qu'il  fait  â  Baya^^  4(7;  Cambien 
couche  de  &mort ,.  4^^ 

fratifois  (les) leur  barbarie  i  Paffiûie  de 

,    Brefle  ^  3^9.  Butin  qu'ils  font ,      .   44^. 

Yrederic ,  Roi  de  Naples ,  .    13^. 

Fr^ofe  (  Oâarien  }  Gouverneur  de  Gcocs, 

GAUMhXA(lc  Comte  de )  infuite  k 
Comte  d'Avogaro  «  13;. 

Cènes  (  la  Répnbliqoç  de  }  Etats  dont  elle 
;    4Ecoit  compose  tous  Louis  XII.  xj3. 
Auquel  elle  &  ibumet  y  187. 

Génois  (ks)  fe  révoltent ,  214.  z.i6, 

.Cenpuilliac  (  Calliot  de  ]  Tournoi  oà  il  fe 
.    trouva  ^  25;^. 

Gerlû ,  efpton ,  dii  Pape ,  &$  proportions  au 
:  Duc  de  Fecrare  de  la  paît  du  Pape  y^^oi 
'   Q^'^}  proHieticc  Duc  d*en»poi£>iiûer^ 

Çic  (le  Maréchal  de  )  eft  envoyé  par  le  Roî 
au  Duc  d'Orléans ,       .    .  30. 

Gouet  (  Henri  )  voyêx,  Herig^ïe.  * 
€on(âIve  »  furnommé  le  Qran^^  Capitaine , 
.    13^.  1S3. 184.  i$6.  i8S.  S'énfêriae  dans 
.   Mariette»  191.  x6S>  D'oii  .11  fert»  p9or 
(^^mb^ttre  les  Françoif  ^  %  tf  8*  VpjêZi  Cooir 


'  fcat.  Sômmatioa^  (p^'û  envoyé  1  Loiiis 

/     Dars  &  à  Bayard ,  a/9.  Saiivifion  avte 

Profper  ÇvlMm ,  s^o.  Eft  difgfaci^  ,  iSi. 

Ettiré  d'embarras  ,  tSf.  Son  carad^^re , 

^8. 'Bard'Aubighi,  i^tr  Et  ofec  îa 

bataille  au  Duc  de  Nemours  ,  •  1 93 .  Qu'il 

dé£|it  t  i96^  Marciie  dreic  à    Naples 

•       od  il  entre,  197,  Attaque  Gayeife,  i^S- 

£A;/apou^,  199*  Reprend  le  defius,  10a. 

iJ^rtaque  les  iraàçois  qu'il  ^et  en  faire  ^ 

lO^.Foyez  Alégre  (  Ivc  d'  )  Albion  indir 

gnedelui,  î  lî* 

Crammont  Gendarme  de  Bayard,  au  fècours 

daqiiclil  courte  '        :  ^        :'.  ^ii 

-  Gritti  (  André  )  Provéditcor ,  eft  fait  prifin- 

nier ,  144»  Veut  s'emparer  duCHâteau  de 
Brci}c,  ^        •         t  3^ï 

-  Grimaldi  (  Lucien  >  Souverain  de  Moaacd , 

GuU&aî  déljvte  Bayait  des  jnaiÀs  iefts  ea- 

,      nemis ,  *7Î 

GurcK-(PEvêque  f  eft -député  en  îrancè  , 

3  î  y.  Va  â  la  Cour  dir  Pape  ;  fa  rcponfc*  à 

r Ambafladeur  de  Vénife ,  3  y 7-  Sa  confé- 

.'     rencà  arec  le  Pape  ,- .  iî8 

HAliamcvu&t  ,  Gentîlhoffltoc  Picard , 
Expédition  ôd  il  périt ,  ^^43  • 

Harangues  militaires,  leur  objet  &  nage,  41 
Hcni:i  Vin.  Roi  d'Angleterre  ,  porbe  la 
guerre  en  France  ,413.  T^ffc  en  Picardie, 
414.  Arrive  devant  Tbéroucnne,4r f^Ré- 
«eplion  qu'il  6iti  Bayard  fon  prifonfaier, 
513.  Première  jcôiiditian  de  fon  Traité 
.     avec  rEfpagnc  fio  ;*Eaftpirc  j'4a.&.  Sa 


>^t9  Txxtt 

broiiiUerie  Avec  le  Kd  d'Bfpagiie  ,    41^ 
HerboUviUe  (  Jean  <P  )  Seigneur  de  Banon ,. 

Gouverneur  du  Châtçaaae  Ctéaooe^D'ii 

défend  ;  meurt  ^  ^73 

Hérigo'ie ,  ou  Henri  Gonet ,  aôioaod  il  i& 

trouve,  14^ 

Hugonai,  Chancelier  de  Bourgogne,  &  Am- 

bafladeur  auprès  de  Louis  XI  ,  17 

Humbercourc  (  le  Seigneur  de  ;  Siège  où  H 

le  trouva  i.£àiUie  de  lui>  503 


JAc«v(  le  Colonel  )  Chef  des  Altemiflds, 
Si^e  ou  il  fe  trouve  ,  30^.  Avis  qu'il 
donne  â  Bayard  ,  ^78.  Se'  trouve  à^laba- 
tai  le  de  Ravenne  ,  ^90^.  hfï  tué ,.      i  $^ 
jacquih  aventniier  «  eÀpeodu  i  $9f 

Imbcrcourt ,  expédition  donc  il  efl: ,      439 
lanôcem  VIU.P^^&s  effi>rts  pour  la  paii , 

Journée  des  ïpeioni.  Féyez  Combat. 

Italie ,  (on  état  fous  Laurent  de  Mé£cis , 
1^3»  Et  après  (à  mort  y  166 

Jule  H.  Pape  ,  accoi;deâLolUsXn.L*inveC- 
ncure  du  Royaume  de  Naples  ;.  &  iê  dé- 
dare  contre  la  France*  attaque  Je  Duc  de 
Jerrare,  318.  Se  met  i  la  tète  d'une  aimée 
ft  Êtt  leliégedela  Micandole,  3i9*Pread 
1a  fuite  ,333.  Cauléde  la  fièvre  qu'il  eut; 
le  rend  à  (on  camp,  ^3f.  Soins  qu'il  fe 
donne  pour  réduire  la  Mii:iiido{e  ,  3;7< 
5a  réponie  fiére  dla  Conuefib  de  la  Mi- 
vandale,  338.  Ce  dont  les  Oâiciers  da 
Duc  de  Ferrare ,  Se  des  M^rëchaai  de 
Chaumont  &  de  .Trivuke  le  menacent , 
i^Al  s'adpocit*^  conditions  qù'iiaccori- 


DE  S  Matières.       jiy 

JeMMT  Aflîégés  ;  entre  dans  la  Wlmnàole^ 
541.  Conclut  i (aire le  blocosde  Ferrare  ». 
315 1.  Menace  le  Doc  de  Ferrare  âc  Bayard,. 
34S.  Ses  tentatives  pour  perdre  Bayard  ^ 
349.  Eft  forcé  dé  lever  le  blocus  ,354* 
Ses  oflres  inatiles  à  i'£v£que  de  Gurcs- ,, 
3f9.  Lance  les  foudres  du  Vatican  fur 
}ean  d'Albrei ,  Roi  de  Navarre ,        404  • 


LANDAIS,  premier  Mîntftre  dé  Frtm*^ 
çois  II.  Duc  de  Bretagne ,.  Ton  fiippli  - 
ce ,  18: 

lannoi ,  General  Allemand ,  4S0.  S'bppofè 
au  Connétable  de  Bourbon  »      484.  487^ 
Lerin  (  le  Comte  de  }  405».  f^ûjix  AXbt  (  le 

Duc  d*^). 
levé  C  Antoine  dé  y  bataille  oïl  il  fcttowvc  y 

Ligni  (  le  Comte  de  )  133. 141..  Foyez  Aa« 
oigni  (  le  Seigneur  d' }  AÀion  01^  il  Cer 
trouve ,  I  ~o  Son  aft  âion  pour  le  Che^ 
vâlier  Bayard  ».  1 3  y .  qu'il  ptéhrité  au  Roi„ 
êc  envoyé  iAire  ,  1 38.  Tournoi  qu'il  fait 
publier.  1^9.  Réception  qu'il  (tait  au  Che- 
valier Bavard  \.t'48  Marche  contit  les- 
R-^bcHes  de  Toitone,  Voghere ,  &c.  ijc. 
Préfent  qu'il  &it  au  Chevalier  Bayard  ^. 
1  f  I .  R e vient  en  France ,  ^S^ 

Ligue  do  bien  pnblic  ,  fbn  origine  8c  fonef-- 
fèr.4.  de  Cambrai,  78  116. 18^. 

Lengueville  (  le  Duc  de  }  expédition  dont  il 
yeut  c^tre  ,  407.  Se  iîgnate  au  ffëge  de* 
Tbéroàenne ,  41S.  Eft  fait  ptifonnier ,. 
4J5t.  Qccafion  ^u'il  faifit  pour  fâ  liberté,. 

4*7 


r  51d        _  T  A  fi  L  «:    - 

Lor^s  (  le  Seigneur  de  )  hiQiion  oà  il  & 

trouve  f  477'  4^^*  490. 

LoUis  XI.  Commencement  de  foi»  ré^ne ,  ^« 

,     ,7.  Sa  poUtiqiie ,  7.  Réception  qa^  hdt 

à'Loùirde  la  Trémoille,  i  ^. Sa  cooâvite  À 

regard  des  Ambafladeurs  de  Boatgogne , 

x8.  FaiclagnerreenBoargog^ae,  19.  Sa 

^      tyranntqae  politique  ,  to.  Coitmient  re- 

fatdée  >  1^8.  Ce  qu'il  recommanda  â  fà 
lie  Anne,  &  a  LqUis  de  la  TrémoiUe  ,it^ 
Meutt  y  1^ 

.   Ltvtii^  XIL  X  8^.  Belle  répon(è  de  lui  ;  66.  Se 
^    {epare  de  Jeanne  de  France»  j(Ç7.  Bt  époa- 
;  .    *fè  Anne  de  Bretagne  ,  69.  Ses  précautions 
'     avant  de  potier  ul  gutitt  en  Italie  ,  17  f. 
Ligue  q^*il  fait  ;  envoyé  une  armée  dans  le 
Milauêz,^8. 1 30.  Dont  il  prend  poiTeffion, 
€9»  Sa  converfation  avec  la  Reine  fut  les 
Exploits  4u  Seigneur  de  la  Trémoille  y  71. 
'  Va  en  Italie  &  revient  promptement  dans 
fts  Etacs;  va  rendre  Yifice  à  la  TrémoiUe 
malade  ,  ce  qu'il  en  dit  en  forçant ,  73. 
Conclut  â  Cambrai    la   fameufè  Ligue 
contre  la  République  de  Vcnife  ^  fbonKf 
Gênes,7^^  187.  Gagnela  bataille  d'Aigna- 
del  y  78.  Ses  e£>rcs  pour  appâifèr  les  Suif- 
les  ,81.  Son  expédition  du  Miianez  ,  S^- 
Parole  qu'il  dit ,  qui  choqua  &  anima  les 
Suiffes  contre  lui ,  i ox.  Eloge  qu'il  Fait  de 
la  Trémoille,  i  la.  £pou(è  Marie  ,  Prin- 
cfefle  d'Angleterre,  114.  430.   Son  affec- 
tion pour  le  Duc  de  Nemours  ,  1x9.  Or- 
dre qu'il  lui  donne  »  148.  Son  droit  (ur/e   | 
Dncké  de  Milan  ,  17;.  Ce  qui  rengagea 
a  nommer  Trivulde  Viceroi  du  Milanez , 
176.  Ses  prétentions  (ur  le  Royauipe  de 
î^aples  j-i  8 1 .  Dont  il  .vent  entreprendre  li 


I 


t>  E  Slï  A  t  X  «R  Z\.         '5  ïi 

'    conquête ,  % $u  Qji*il/fait  en  èftét ,  1S3. 
J'onrquoi  nommé  Perè  du  peuple  •  iif» 
Entre  dans  Gênes  ^  confere  avec  Ferdi- 
nand Roi  d'Ëfpagrte  ;  entre cfur  les  terres 
.  Jes  Vénitiens,  ni.  Trêve  qu'il  cdnclud 
avec  ce  Prince  y  a  (S.  Traité  depaixqa^il 
^ne  ,-iS^i  Accorde  ^11  Cccouvs  a  l*Ein- 
pereur  ,  193,  Foyezjvics  II.  Pourquoi  il 
aiTemble  foa  CJ«érgé  ^  318.  Secours  qu^l 
prête  à  Jean  d'Albrcr ,  Roi  4é«  Mavarre  , 
407»  Qu'il  efl  contrains  d^banHonner  ^ 
4U.  Propofinons  qu'il  foie  fa ir«  à  Fcsrdi- 
.  .   nand  Roid'£rpagne,4t9  Meurt,  ii4i'43i 
,  Louis  XIV.  eièmpTe  qu'il  feutnit ,         15^ 
.  Lude  (  ic  Seigneur  du  )  31^.  EK  cbàr^  de 
..    la  déiènfè  de  Brefle  y  13 S.  Eft  contraint 
. .    de  fê  retirer  au  Châteauf»  13P  Vaaif  fe- 
cours  ^e  la  Bàftide  ,  «44 

•  ludovic  y  Duc  dtMahn.  VrfêXs  Sfoi^ce  {iin^ 
i     dovic)'    .,:•',' 

M..  ■   ' 

MA  ^.  v  E  z'  2 1 ,  Capitaine  Vcùitien  ,  cft 
obligé  4e  fuir  ,  i^ 

M^nfroni ,  Capitaaie  Véhiciea  «  fon  aé|i^ 
contr^cr  le  Chevalier  Bayard  ,  309.  Com« 
'     ment  il  écbapa.ièx  procès  qu'on  lui  fii, 
:3^f...  Remrbyé  abfoasy  il  recommence  la 
guerre ,  &  continue  i  s'attacher  a  Bay^rS, 
31^.  Qui  le  défait  y  «  .    319 

M^ntou'é  (leMârqms  do)  aie  commande- 
. ,  méat  de  l'armés  'de  France  .«  101';  V9pn^ 
Alégre.  (  Ive  d' Jîadéfeçrion  ,  £03.1x7^ 
Marx  (  Maifbn  de  la  )  Ton  origine  ^  fonve- 
.  fjaiheJté  qu'elle  {mlIedoJt ,    •  -I  .         4tLz 
M^iC  ( .  &$>i>elt  dp  If  }  [fituatfion  où  il  it  vit 
dans  les  commenc^mens^udéinêli  antre 


^ix  T  abVe 

Charle  V.  A:  François  L  4s  x.  5e  âédate 

poar  Françcds  I.  451 

.  MwmiliçQ'yAccliKluc,  .  if 

Maximilien^'Roi  4^$  Romains ,  firoire  qu'il 
excite ,'  ^  *zS^ 

Maximilien  (  PEmpexenr  )  affiége  Padouè  ^ 
jL9(  Paroles  ({u'il  adrefle  au  Clievalicf 
Bayard  »  xyp;  Envoie  a  laPali^  une  Let- 
tre contenant  Tes  ordse»,.  502.  Rcponlb 
2u'il  eâ  reçoit  1^305*  Im^gné  de  iârepon- 
(  de  iês  Geodarmes  qa^l  avoit  ailèai67é;» 
il  prend  la  tome  d'Allemagne  ,  d*od  il 
entote  ordre  de  lever  le  fiége  ,30^.  Ordie 
qa'il  envoiïe  au  Maréchal  de  CKamiuMtty 
3x1.  Preuve  de  foin  iaconftance,  3^* 
378.  Se  joint  â  Henri  VI  ILconcre  h  Fran- 
ce »  5c  oyilit la  majellé  de  l'isole  »  ^iv 
Arriveilavi3ëdeTiién>iiénne,4iS«  Sor 

. .  k  nourellede  Tarrlviée  deBayard  ,  il  Feô* 
Toye  chercher  ;  le  raille,  4x1,  Forte  la 
guerre  dans  le  lignez  »  44^*.  Meun, 

Médita  (  Latnenr  de  )  {on  éloge ,         \€\ 

vMédicis  (  Pierre  de  )  périt  fur  mec  »       xcA 

;  Mercure  (  Seigneur  du  Sais  )  vengeance  qu'il 

.    fxercecopcre  un  mauvais  parent,        31^ 

Mézteres.  iplQiaiSiég^.:  Situation  de  cette 

Ville  «  45t;  Dont  on  iévrle  Siège. ,  4^f 

Milan  (. Vakntfne  de  >    '  17$ 

^Milanez  ,  Ton  état ,  .  130 

.  Mirandole  (  laÇomceâe  de  ia  }  fa  répooie 

au  Pape,  33J.  Secours  c{u'elie  demande 
;  inutileQieat  ,  ^3<:  :BaVoïe  vers  le  Pape, 
-  '  ^3S«,Renydte  une  fecMde.fi>is ,  $\9 
^Molart  (  le  Capiàine  )  Ââionod  il  fr  joinr 

à  Ion  ami^ayard^  ^\.  St  trouve  àl^fhi- 

taille  dt  lUvemie»  ^^ 


DES   MATlkaSS.  52) 

Montmocenct  (  Aime  de  }  Èxpédirion  dont  U 
efl,  437.  Se  trouve  aufiëge  de  Mézie- 
res  ,  4J7 

Moiicoifon  (  le  Seigneur  de  )  32^.  343.  Va: 
au  fecoors  de  la  Bifhde  ,  344 . 

Montpenfier.  (  Prince  de  }  VtrfBx,  Boarboi» 
(  Gilbert  de  ) 

Moncpenfier  (  Lojtàs  Comité  de  )  fils  du  pré-^ 
cèdent ,  û  mort ,  1^4 

Morone  (  Jérdme  )  Chancelier  du  Milanez  ; 
Cl  confpiracion  ,  ^69 

Moufl!  (  Renaud  de  ^  Tes  tepréCèntation» 
aux  Suiff^s  ,98.  Rq>onfè  qu'il  leur  fait  , 
soc.  Compte  qu'il  rendâ  la  Trémoille  de 
leurs  intentions  »  lox.  Pourquoi  reçu  du 
Roi  avec  froideur  ^  i  x  1.  Paroles  qu'il  lui 
adreffe^  ^  xxj 

N 

NA  7  A  R I  (  le  Duc  de  )  arrive  fubitè* 
n>ent  devant  Pampelune  ^  4jo 

Nantes  eft  afliégée  envain  par  les  François  ^ 

Naples ,  conquite  dece  Royaume  par  Xoiiis 
XII,  183 

NafTau  (  le  Comte  de  )  entre  C\u  les  terres  de 
Rob?rt  de  la  Marx  «  &  s'avance  jurqu'â 
Mézieres  ,  453. Se  campe  9  4f  5  Fait  bat* 
tre  la  ViUe  ,  ^459-  Eft  de  méfintellîgence 
avec  le  Général  Six  mghe,  4<o.  Lève  le- 
fiége ,  4^5 

Navarre  (Pierre)  Soldat  deâMtunas',  X3f» 
Se  fi^nale  â  la  défeôfe  de  Bologne  ,13^* 
Bacaille  od  il  iè  trouve  »  1  ^n  Preuves  de 
(6  courase,  i  ^  {•  Eft  fait  prt(bnnier/i  57. 
Aâion  ouil  Te  trouve  ,  43  5.  Tâche  de  (e 
lendie  maître  de  Milao ,  44} 


€%4     .         TABil 

/J^cmours  (  le  Duc  de  ;  père  au  SiiTâst  ; 

miax  dont  il  eft  c^ufè ,  x6S 

Nemours  {  Gafton  Duc  de  )  So.  MerrciJJcf 

.  qu'il  exécute  ,  «ç.  F^pezloit  (  Ca/ïaa 

4e  )  Propofitions  qu'il  rejette,  i8S,  E/h 

chargé  du  poids  de  la  .guerre  e&  Italie  , 

•    1 50/  Se  réfout  à  marcher  contre  Gonfàl- 

re  ,  qui  le  tléfait ,  x62.  Foyez.  Gonfaltc 

Alégte.  (Ivc  d*  )  Sa  mort,  i^^.t6t 


OR  A  M  «  ■(  le  Prince  d*  )  fcs  vues  l  h 
Cour  de  Bretagne  ,  33.  40*  Aâioa 
od  il  fé  trouve,  4 1 .  Eft  pris ,  4S  Saprifco, 
48.  Bft  d'avis  contraire  au  Duc  d'Orléans, 
8c  pourquoi  ,  tf  i .  Meurt ,  77 

Orléans  (  Louis  Duc  d*  )  aïeul  du  fuivâur , 

i7f 

©rWans  (  Louis  Duc  d' }  r  i .  &$.  Ses  prop 
irions  i  Lotiis  de  la  Trémoilie ,  14.  Qu'il 
n'avôit  aucune  des  vertus  qui  le  firecc 
adorer  lorfqu'il  eut  la  Couronne^  iç. 
Pourquoi  avancé  jurqu'à  Beauienci  i  i' 
,  tête  de  fon  armée  >  il  le  rend  à  Paris ,  17. 
fait  fa  paix  ,  tZ.  S'éloigne  delà  Cour, 
1^.  Sa  réponfc  au  Roi ,  30.  Paffe  en  Bre- 
tagne 1^1.  Contenu  de  ià  Lettre  au  Ma« 
rcchal  deGié  ,  31.  Sçs  menées  en  Bre- 
tagne •  3X.  39.  A£Ïion  od  il  (è  trouve,  41. 

j      Se  rend  au  Seigneur  de  la  Trénaoilta ,  4<?. 

.     ;Sa.f rifofflb 47.î^'  Eft ëlargi.stf .  Se rcnda 
'  Ja,  Ville  d'Aft ,  ç  f.  Sondé  le  Seigneur  i^cj 

1     laTrémoille  â  fon  égard ,  Ç7-  5on  dénèlc 
ayee.  le  Prince  d*Orange ,  tf  x-  Caufe  à 

'V     refus  qu'il  £iit  au  Roi ,  ^4.  Monte  (iirlc 

;     tténe  de  Fraiice»^}#  /^<gF«^LoiMsXlL 


1 


DBS  Matures.       515 

Orofe  (  îc  Seigneur  d*  )  cft  du  iH  propofé 
AiJi  Chcyalicr  Bayard  /  lijf 

?  * 

JL    ALissB(la}  Fâyix,  Chabann«f. 

Pavie  (  le  Cardinal  de)  337  , 

Peralte  défend  envain  Canoze;  Ton  trifle 
/brr,  *  ^         lyt  • 

Pefcaire  (  |e  Marqaîs  de  )  entreprend  d'en- 
lever Bâyard,  480.  Derniers  (crvices  qa'iî  ' 
lui  rend  ,  491.  Sa  généro^c^  i  fon  égard ,  . 

4P4  ' 

Petiliane  (  le  Comte  de):Cénéra!i/nmede$ 

troupes  des  Véniciens ,  1^5.  Défend  t'a-  ' 

doué  ,  30X  . 

Pic  de  la  Mirandole  f  Louis  }  ùt  mort ,    330 

Piennes  (  k  Scigneuc  de)  Gouverneur  d« 

Picardie  »  eft  nommé  Général  des  troupes 

Fratiçofrès  ^  41 3*  Sa  réponfeâàixavis  de  la 

Paltik  &  du  ClievaHer'Bayâk'd  ,  4  r  || 

?ierre-  Pont  ^  Lieutenant  ;  aâionsoàil  Ce 

trouve  ,  310.  ^i^^.  f  S5.  stty/Coarrau  fe- 

cours  de  Bayard  y  31^ 


/  \ 


ROussru^N  (  le }  readu  au  Kot  ^Blpar 
pagne»  '  *  14Z 

S 

SAiNT  p9i  (leCointe  de)  ftleDuc 
de  Vendôme  ,  leurs  conqutres  dans  les 
Pays-bas  ,  é^6t»  Bataille  on  fe  trouve  le 
Comte ,        '  •  4^0 

5aint  Sev<nii.( fe- Cardinal)  bataille oâ il 
ibifiouve^  «151 


\ 


^%6  Table 

Saint  Vincent  (  de  )  Capitaine;  ^urqaoi  fut- 
fiommé  l^CrMnd'DiMe ,  j^j 

Salerne  Se  de  Melphe  (  les  Princes  de  )     i^; 

SalnlTes  (  le  Marquis  de  }  eft  nommé  Vice- 
roi  de  Naples,  1 97*  P-i^end  la  place  du  I>ac 
de  Mantoue  >  Commandant  de  ramée  de 
Jrance ,  204. 17^.  Se  laifle  battre^     394 

Sandricourt ,  Tournoi  od  il  (è  trouve ,   137 

Sas  (  Pierre  de  )  quel  étoic  cet  Officier;  com- 
'  bac  où  il  fe  trouve  »  171 

5a?oye  (  Louife  de^mere  de  Fraofoif /,  j  14. 
Qu'elle  gouverne  ,  447 

Savoye.  (  Cbarle  Duc  de  )  f^«c  Cbaile 
VUI, 

Serignole ,  combien  Ton  combat  fiu  (unefle 
ila  France ,  %6% 

Sforce  (  Ludovic  )  Duc  de  Mikn  ,  Si.  Ufur- 
pateur  de  ce  Ducb^ ,  166 *  Fait  ù.  paii 
avec  la  France ,  €x.  Trompe  Cbarle  VIE 
6 y  Eft  fait  prifonnier,  70.  i7f .  iSo.  14!. 
5a  pri(bn  >  71*  x(0.  Son  caraâére,  166. 
CnvcHe  des  Ami>airadeucs  àCharle^VlII , 
157,  Fameux  par  foo  arcificieuie  pc^id'- 
ijue,  175.  180.  148.  Entre  dansMilui 
avecfolî^ere  le  Cardinal  Afcagne  •  17^. 
14  X.  Paroles  qu'il  adrefle  au  Cbcvalier 
Bayard ,  14^.  Selle  aâion  de  lui  »  147*  ^ 
mori,  :  s  :     .71.  %S^ 

Sforce  (  Loiiis  )  Duc  ,  écrit  a  la  Tctmoille , 

76.  «7 

Sforce  (  Maiimilien  )  fils  de  Ludovic  Sfecce, 
(è  va  enfermer  dans  Novarre  «  â  la  nou- 
velle de  l'approche  de  U  TrdmoiUc  «    87 

Sicinshe  (  le  Général  )  fe  joint  ai^  Comte  <te 
Nariau,  4  f  3 .  Se  campe  à  la  vdë  de  Méue- 
re$  ,  41^.  ^s  pbintd  au  Côiace  de  NaC- 


DBS  MiLTIlRSS.  5x7 

Mige  de  Nantes/  3^.  deNovarre,  70.  de 
Dijon ,  ^3.  de  Bokgne,  13  (•  de  Ravenne, 
in-dcCattozCi  ifi»  ^Padouë,  %$$• 
àc  h  Mirandole  ,  3x5*  de  la  Baftide ,  34X. 
377.  de  Pampeiune  t4o8»  de  Thérouenne» 
4 1 5»  de  Mëzieres  , ,  •  ...  454 
SoÙers  (  Charle  ic  )  Comte  de  Moret ,  434 
Soro-Major  (  Alpnz^  de  )  eft  obligé  de  Ce 
sendre  au  Chevalier  Bajrord ,  x  5  ( .  Efl  tué. 

Sacre  (  49  ).  tOemiliionime  EoorguignoD , 
.jElpion  qu'il' fûrpiread  &  conduit  a  Bayatd, 

Si^lc  (  le  Duc  de  )  Gén&al  de$  Lanfque- 
.nets ,  .  409 

Suites  (  les  )  refiiTent  d'obéir  i  Charle  VIIL 
f  i.Dans  les  bonnes  grâces  duquel  ils  ren- 
trent ,  ;x.  .Leur  ardeur  pour  le  ferrice  du 
Mjoï,  \f.  Se  déclaren]^  ennemis  de  la 
France  ,81.  Affiégenc  Dijon  »  ^3.  Leur 
rjéppnfe  au  Seigneur  de  MouH! ,  yS;  100. 
Réponfe  de  leur  CÏ^ef  i  de  la  Txémoiilc  » 
io(i.  Prennent  le  parti  des  Vénitiens  coiw 
cre  la  France  ^  130.  Leur  irruption  dans  le 
J^ilanez  ,  131.  Ils  ffe  retirent  dans  leurs 
MontagnçSy  133.  Trahiflbat  François  I , 

^  ^441 

Sympatkie  &;  Tendrefle  filiale  ;  leur  efiet  le 

plus  tragique  5c  je  plus  finguUct  •       SS4 


TAlmont  (  le  Prince  de  )  fils  de  Loiits 
de  la  TrécnoUle  IL  du  nom  ;  aftion  od 
il  (c  troare ,  79,  S  y*  Quiitté  U  Cour  (e- 
crettenientt  fle  s^ea  repurne  en  Italie»  So. 
Samorr,  >  tif 


1 


<i«V       •  Ta »!.«_.  ^r     . 

tiiàe  .  Offi«ier-,-ciwnbat  où  il  fe-tronw  , 

Tardicu  liomme  d*armè«,  t*t.  Son  «TiRrcnt 
avec  le ChcTaller Bâyârd';  z^s 

T^lignt  Sénécihai  deH-omtrgiîè  ,  aftion  od  ii 
fctrouyc  ,  140.  Se  jette  dans  Théroact^ 

Tendrcffe  filiale. fié^^fi  Synipathic.   ' 
Tcrrail.  ^  Pierre  du).?>jr«i  Bayard.  {  le  Che- 
valier) .  '-A  "   •/•    * 
TtéroUcnac  eA  ràvîtaiîlée  ,  417-  ^  F"«^» 

tournai ,  fa  p^ife ..,....,  ^  ^         .  '^^^ 
Trémoille  -,  brîginVfliî  Cektc.Ma«oft  »  i 

TîémailleC  George  de  la).  -,  ^f/ 

Trémoille  (  Loiiti'i;  Sire  de  la  )  pcre  ^tr  foi- 
^ant ,  t.  5.  8.  Son  difcours  â  ton  fils ,  lè. 
lOIéTirt     j-  '  •  ï  '"        ■  ''      '  10 

T*moilfe (  Loiits  «5 U'  j  fataiifiante,  1, Son 
indîn^fon  pour  îa'Coôr,  't>  Se  fiuve  de  la 
inaifon  de  Ton  pcré^  <?,  'Wh  arrivée  a  la 
Cour  ,  15.  fVr«c  LoUisXI.  Soh  portrait, 
x^.  Ses  premières  armes,   15.  Devient 
Chef  de  famaifôri';  a  quoi  fc* montbi tfon 
tien  ,  10.' Ce  %ni Retendit  ardenti  défen- 
dre Ics^  mxéièts  é^Armi  de  France ,  xi  *  Ses 
ïgàjjls  poiir  l(5Pac4'Orléans^x4..  Soti 
Mariage  ;-t^.'MartKe  contre  cVDuc,  x?. 
lîiévicSt  iSén&il'dcs  troupes  de  Jranèe  ^ 
38.  Réputation 'ijo'if  donne  ifcsarmcs, 
40.  Ses  offres  aux  Bues  de  Bretagne  & 

"d'Orléans.,  4;'.^»^„ï^3"^5^1*.Vî^ 
:  «Vfoh  armée,  ijV  ?G?gnc  Jabatatlfedc 

%aiift-Aui>in  ;  44-'^^^^^^^^^ ^ ^"^"^^^^ 

*îpê  ;^4^f  ^e«frfd'^«a«>fe  à&rB^Oh  ; 

fc^ce  cffcnticl  qu'if  re»i  auRoît'tt- 

Son 


DES  Matières.      51^ 

:Soh  di/coiirs  clans  un  .grand  è<yn/èil  du 

•  Ro  1 59.  Rcpréfeotattons  qu'il  eft  charge 

•  d'aller  faira  au Diic  d'Orléans  ,'^3'.  HoM- 
.neurs  &  -.éloeesdom  il  ed  comblé  ,■  e€. 
.£ft  chargé  d'aller  réfoudre  ia  Reine  Ma- 
rie, à  favôrifer  elle  -  même  là  cairatiôn  de 

.iôajai^ri^ge  ,  67.  Eft.  envoyé  pdut  com- 
mander en  la  place  de  Trivulce  ,  69,  180; 
£t  àomoîc.lieMtenatit  Géiiéral  en  îtàlit ,  '^ 
es.'  Recouvre  '  le  '  Milauez  ,  "*  7a    f^oyez, 
Lo'ûi^  jc^.i  I^ommé  Céoeral'des  troupes 
.  Françoifes  ,r.pQur  la  conquête  de^aples, 
quoique,  malade  >  il  l'eiitrépâ-end^^  7x<  Re- 
vient en  France ,  73.'  Eft  fait  Goùvcinciir 
de  Bourgogne,  74.  ^on  oh^etenfeiendaiic 
da^s  jEoôIGaùvcxnèmçnt;  À  fàgefl^i  75  :Sé.  ^ 
.réponfe  au  Duc  Sforce,7tf.  EftfeitA- 
.  nxira^  dé.  Breragné ,  77!  Abcombtgtte-  le  -' 
^oi  a.  A>Q^  expédition  ccnaire'  Ik -Répûbh^ 
.qiî«  de:Viéwfe.;.7«j  Se  rend  ien;Sttiflè  , 
8>t.  Ecrit  au  Maréc^ahder  Tifi«[iilceV'S4- 
Part  pour  l'Italie ,  8^.  170.  Vilîesdont  il 
s'empare  ;  s'approcheMe  Milan  ,  87.  141. 
Eft  bleffé ,  88.  Revient  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ;  j(éo^ce:cdt*&3^ble  i^'ih  feftd'  àa" 
Rçi ,  89.  Sa  répbnfe  auï  Députés  de^Nor- 
.mandierjTi*    ya'.en /Bourgogne  ,  ^L.  ' 
Défend  Dijon  ;   fon  Harangue  aux  Hà- 
hiian» ,  90.  En^joïci.vers  les  Saiflès ,  lùu*' 
.Se  rend  au  camp  des  Suiâes  ,  103.  Di{- 
coui's- qu'if  leur:  adrte^  ,  104.  107.  S^ac-  ' 
commode  avec  le^  Suiflès  ^  1 10»  Faveuvs 
qu'il  r^çpi(  4^  François  1. 1 14.  M  tin  de 
Us  LiçutjBifaii^  ,  '467.  Se  troufve  â  la  ba-* 
u^lle  de.  jM^Pgn^jQ  i  Tes  exploits  ,ii  1 5.  Sa 
r^ponfe  au  Roi  ^  q^Ui  lui  aimonçoit  Ja 
T^me  IX*  Z 


K. 


^         • 


i 
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fi?/ 


y  aucirei  (  le  Seigneur  de  )  en  quoi  tenom^ 

Vaudricourt ,  101 

Vendôme.  (  le  Duc  de  )  yoyex.  Saint  -  Pol. 
<  le  Comte  de  ) 

Venife,  (la  République  de)  Fcyix,  Louis 
XII. 

Vénitiens  (  les J  vaincus ,  attirent  dans  leur 
parciles Suiâes  ,  130.  Surprennent Brefle^H 
13^.  izo.  Sont  contraints  de  fiiir  /       j  44 

Vicentin  ,  un  des  £(pions  du  Chev.  Bavard, 
efl  débauché  ,  31^.  £il  arrêté  &  conduit  i 
Bayardy  31g 

Viverots  ,  combat  oà  il  cft  tue ,  213 

Urbin  (le  Duc  d'  )  Général  6es troupes  du 
Pape  Ton  oncle,  qu'il  conduit  à  Ton  camp  , 
3  3  5 .  Caufe  du  regret  qu'il  avoit  i  faire  la 
guerre  à  la  Comteffe  de  laMirândole,337. 
Interpofe  Ton  crédit  auprès  de  ion  oncle  ^ 
pour  les  Kâbitans  de  la  Mirandole ,  340^ 
Détourne  fon-  oncle  du  fiége  de  Ferrare  , 
349.  Aûion  od  il  ^e  trouve ,  4S7 


z 


A  M  B  B  K  G  (  Jacob  j  â  la  tête  de  Se<y 
Aventuriers  ,  va  fe  rendre  à  Ferrare  ^ 
519.  Va  au  fecours  de  la  Baftide  ,      344 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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